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A V ANT-P ROPOS 


J'ai été déternliné à publier, ßlalgré la difficulté 
des temps, ce .deuxiènle volume uniquement par 
Ie désir de ne point laisser inacbevée, s'il plait à 
Dieu, l'æuvre à laquelle j'ai consacré, depuis plus 
de dix ans, lues rares loisirs. 
Au cours de nlon travail, soucieux de remplir 
consciencieusclnent la tâche que j e In' étais im- 
posée, j'ai toujours en devant les yeux la parole 
de l'orateur antique, préconisée par Ie pape 
Léon XIII conlme devant ètre la première loi de 
l'historien: .J..\re quid falsi audeat, ne quid veri 
non audeat. En conséquence, ayant à raconler Ie 
douloureux conflit de Lamennais avec Ia cour de 
Rome, je nle suis appliqué à en exposer les di- 
verses phases e
actelnent, de manière à convain- 
crt" luème les plus détiants qlle rien au nlondc 
n'est cher à un écrivain catholique plus qUt. 
la vérité. 
Qu' on ne nle prè te pas pour cela Ie dessein d'in- 
nocente..., en quelque luesure que ce soit, l'holnlne 
dont la retentissante et coupable défection a dé- 
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solé l'Église entière. Un pareH dessein répugne- 
rait d'une façoll absolue à ma conscience. Je me 
suis souvenu simplement que Tertullien, auquel 
Lanlennais rul souvcnt con1paré, eut aussi Ie 
malheur de se séparer de la cOllllTIunion catholi- 
que. Sa fante, si grande qu'elle ait été, et mème 
ses anathèmes contre l'Église de Rome onl-ils fait 
oublier que, dans les sombres jours de la persé- 
cution, il fut, au péril de sa vie, l'éloquent apoIo- 
giste de la foi chrétienne? Et scs écrits, mème 
ceux auxquels l'erreur se mèIe, ne sont-ils pas 
restés une mine précieuse où Ie théologien et Ie 
controversiste n'ont pas cessé de puiser ? 
L'ultramontanisme de Lamennais et sou libé- 
ralisme eurent également pour but d'appeler vers 
l'Église et vers la Papauté, en qui l'I
glise se per- 
sonnifie, non seulementIes homnles de son temps, 
Inais plus encore peut-ètre ceux des tem!)s à 
venire De I'échec du mouvcment menaisien Ia 
seule leçon qu'il convienne de dégager ici, 
c'est que, dans la recherche de la vérité et du 
bien, Ie génie mème ne peut se soustraire sans 
péril à la conduite de ceux à qui Dieu a donné Ie 
mandat redoutable d'enseigner et de gouverner 
en son nom. 


8 septembre 1û07. 
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Deux annécs à peinp s'étaient écouJées depuis qne 
!'auteur de la Religion cOllsidérée dans ses 1'appo1'ts 
avec l'ordre politiq1lf ft civil avait signalé l'ÏInnti- 
nence d'une crise à la fois rcligieuse et politiquc 
<1éternunée par Ie l'éveil sinlultané de l'esprit révo- 
lutionnaire et de l'csprit gallican. Dans un si court 
intervalle de tenlpS-, ses prévisions, 111ênle les plus 
pessin1jslc
, avaienl d(
jà conllllcncé de se réaliser l . 
Dès Ia fin dr l"nnnél\ 1827, l']lorizon 
(
 faisait noil'. 
La désunion du parti royalistc, Ia fnihlcssp du POIl- 
voir, Ie progrès drs idécs libéra1cs, 13 popularité 
chaqup jour grandi
snntr de l' opposition, tout pré- 


10 <<Tout ce qui sc pa:ssc mainlcnant, écrivail Lamennais, con- 
tirmc, ù'unc manière frappanle, tout ce que j'ai dit dans Ie pre- 
mipr chapitl'e de Ia Reliyioll cons;dérée tla ns ses rapports :lrcc 
l'ordre fJoliliquc et civilo>> Eo Forgues, Conoe:ijJ. dc L1mennais, 
Icllre à la comtessc de Senin, 28 janvicr 1828. 
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sageait un c hangcmcnt très prochain de lninistère, 
et entretcnait clans Jcs esprits Ie vague prcssenli- 
Jncnt d'une révolution. 
Quand il apprit, au fond de sa retraite, la chutt. 
de 
I. de Villèle, Lamennais n'en témoigna ni sur- 
lu>ise, ni regret. Toutes relations avaicnt cessó 
depuis longtenlps entre fancipn écrivain du Con- 
sprvatf'ln
 et Ie ministre de Charles X; de part ct 
d'autre, elles avaient été remplacées par des s(\n- 
timents d'aigreur et des témoignnges non é(IUivo- 
(lues d'hostilitó. 
I-Iolnme d'affaires plutôt qu'}lolnnle d'r
tat, 
I. de 
Villp]e n'avait aucun goût pour les di
wussions de 
principes ; illes jugeait, surtout PH matièl'e poli- 
tiquc, on inntile!4, ou TI1POle dangercnseso Les faits 
l'intéressaipnt heaucoup plus qne les doctrines; 
encore songeait-il it les fa ire t.ourner à son !)rofit plu- 
tôt qu'à les prévenir ou à les donliner 1. Pendant les 
six années flu'il vpnait clp passer au pouvoir, il s'était 
appliqu<\ avec une incontestahle ha hiletp, à ron- 
tenir ses amis aussi bien que ses ad versnires, finins 
en leur l'ésistant qu' en cédant toujours (luelque 
chose it leurs p\..igenceso II ne réussit à satisfaire 


1. C'cst précisémcnt ce quc Lamcnnais Iui reprochait avec 
amertume. << Je persislc, écrivait-il au comte de ScnfTt, à nc pas 
.luger 1\1. de Villèle aussi favorablement que vous. II voulait å 
toutc force s"allicr au P11'li libéral pour conserver sa place; il 
n'csl point de démarches qu'il n'ait faites pour ccIa. On a refusé 
son alliance, el c"est aIm's qu'il s'esl retil'é, laissant derrièrc lui 
un ministère qui, dans sa majorité, n'esl autre que Iui-même. II 
croyait, dites-vous, avoir raison; pour cela, il faul soutenir 
quclque chose, avoir dcs principes, une doctrine quelconquco 
Jamais il n'a tenu à rien. >, E. Forgueso Corresp. de Lamennais, 
lcttrc du 16 janvicl' 1828 0 
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plcincluent ni les un
 ni le
 autre
 ; ct tOilS, à In 
fìn, dans Ia peu)" d'être parcillf'Hlcnt e1 uJu"s, Sf' eoali- 

l'r('TIt contr(' iuio ..\ttnqué it gauche ct à ell'oitt' a\ycc 
nnp égal p yioIcllcP, 1I1011ement soutPTIU pat' If's 
1l1()clér{'
, et 
('ntant Ini-m
JlH' (Iu(' Ie pen[\ oil" lui 
<<"chapp:1it
 
l. de Vil1èl('
 it qui il en coÍltnit hC'illl- 
coup de Ip perdrc, essa ya de 
c rcfa ire pcl e SUl'- 
Pl'ÌSP nne 1l1ajoritl'. Brus(fucm('nt, il fit !HOOllOIH'pr 
par 1(' roi la dissolution de In Chamhl'e, et préci- 
pita les élcctions. Lo ,ol'"ultaf nc' répondit P:lS à son 
n.ttentp ; dp,.ant une opposition rpnclup pill' Ie suc- 
ci,s pIns audacieusc et plus forte, il d tit sc l'etir('r. 
Bien que fnet l'loignt- du th{'è\tre où sc nouaÏf'nt 
ct 
t'" dénou:1ipnt Ip
 intri
'ues politi'Inps
 it' soli- 
tail'e de la Chcsnaic jugcnit ie::, ('Yl'nCUJCnts a';c(' 
UIlP clilirvoyancp dont sa COl'l'c
pollclan('o 1'('11(1 tc"- 
l11nig-nage aujourd'hni. Tandi
 que nonlb['c d'esprits 
n'c.'taient attontifs qu'à discuter les lllf;rites (lu non- 
veau ministl
re pt Ù calrulcr Se
 (' hances de (lueéc, 
lui, yoyait ypnir In Ht",'olution ; on plutôt, ('OlnnlP 
ille disait, <( UHf' nouvelle crise dans ia Hc"vnllltion 
qui TIP fait quP comn1cnccr, hipn qu'clh. soit anS
1 
yi{'ille que Illoi t. 0 >> 
..\nssi ne pouvait-il con('c,.oit., qu'cn face el'un 
ayC'nir si red o uti1hl...., on fit prf'uye (h
 tant dp lèß'p- 
rete" ou (l'indécisiono <<Le caractèl'p (lp cette '-'pn- 
f(Ue.. pcrivait-il, cst 1'rtycuglpl11cnt pt lïni1('tictl1 dC' 
ia pour. On s'abandonnc.lps ycux'ferlnés, an flcuve 
(PIÌ cJnpo[
te tout. Lcs plu
 longues p'>"
VOYc1 ncf'O;; 


10 Eo Forgllcso Correspo tie Lilmermais. lcltl'c à la ual'onne de 
Champy. 
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ne s'éten(lcnt pas au tlclà òe (luelques jours. On 
c01111)te r haqu(\ soir ses haïonnettes et l'on dit: <( Je 
puis être tranquille jusqu'à den1ain >>; sans songcr 
qu'il faut des bras pour lnanier ccs haïonnette
, 
ùes têtes pour conduire ccs bras, et que c' est dans 
les têtes, dans les esprits, dans les intclligence
 
qu'cst la Hévolution, ct non pas ailleurs. Voilà pour- 
quoi clle craint pen les arsenaux, qui deviennent 
lcs sicns au nlOlllcnt décisif. l )> 
La névolntion i,taut << dan
 lcs têtes >>, Laulcn- 
nais ne dontait pas qu"cilp ne InU bientòt les bra
. 
en InollveInc.nt, et qu' clle ne fit tOlllber sous leur 
enort la vieille nlonarchico La perspective Je sa 
chute procbaine He Ie tonchait d'ailleurs que fai- 
blclncnt ; il y voyait seulcnlent un épisode de la 
grande lutte qui, après quelque
 années de trêye 
(\l)parelltc, allait de nouveau lnettre aux prises deux 
forces qui, fatalcnlcnt, ct jusqu'à re que l'une ou 
l'autre ait trionlphé, doivent se disputer l' cnlpirc 
d U Illonde : l'Église et In. H.évolution. 
<< J e vois, écrivait-il à son anÜ Bcrryer, hcaucoup 
de gens s'inquiéter !)our les Bourhons; on n'a pas 
tort; jc crois qu'ils auront la destinée des Stuarts. 

lais ce n'est pas là, très certaincnlent, la preulière 


1. E. Forgues, Correspo de Lamennais, lellre à la comle
sc de- 
Senfl't, 5 janvier 18280 
Plus la calaslrophe finale approchcra, plus la parole de Lamen
 
nais se fera rigoureusement préciseo II écrivait Ie 11 mars 1828 :... 
<< Les choses vonl plus vile que je n'aurais cru, el je ne sera is 
pas surpris qu'avant deux ans lout fûl terminéo >> II écrira au 
début de I'année 1830 :<< Nous sommes dans l'année c1imatéri- 
que de la monarchie ; 1830 doil décider s'il y aura en France 
ccla, ou autre cho5ð. >> 
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IH'HSÚt' <1(' la fic"volution. Elle a des yues hien 
autrclllcnt profondcs ; e'est Ie CatholicislllC qu'clle 
vC'nt detruire, ulliflnenlPnt lui ; il n'y a pa
 cl'an- 
tre question dan
 Ie 1110IHIe to)) 
Laruenuais ne sc trolllpait pas. La grande, l'uni- 
(Iue question était hien de savoir 
i Ic' catholicisIUC 
conscr,-erait sur la société fr'anc:aisc 
a suprénlatie, 
yif'illc de tant de "ièclC'8, Oil 
'il cédcrait la place 
au libi'ralisme révolutionnaire. L
:; IJUlTIffics (lc' ce 
parti a vaient réussi, au nlO
 cn d'une canlpagne \.le 
pl'c
SP conduite sans aucun scrupule, it élllOU\.oir 
l'opiniun publiquc, en lui persuadant qne la Fran('p 
était lllenaeée de retonlhcr sous la (10lnination ecel.'- 
siastiquc. (Jlland il parut qne les esprits étaient 
suffis:nnnlcnt cxcités, on décida d'cngager unp nou- 
yc'lle bataille, et de lucucr cette ba taillc delnanièrc 
Ù y comproI11eHrp 
alls retour If' gouvernenlcnto te 
tcrrain c hoisi pour la Iutte fut, et devnit être long- 
tenlp
 encore, la quest ion de l'enseignement. 
Sons In Hesta uratioll, 1'1
gli
e ot I';É tat s'étaicnt 
pa 1't(1 g'" COllllne pa r unc con ycn tion tacit e, Ie lnono- 
}101(' (It" l'enseignl'lllcllt pnblico T(lnclis que l'ensei- 
gncIlH'nt pr
nlairc étnit à pen prè
 tot.dement aban- 
donné à l'Eglisc, l'enscigneulcnt sccondaire, et, Ù. 
pIn..: forte rè.i
on, 10en
eignenlent supéricur étaient 
prcsqne cxclusivcnlcnt réservés à l'Univcrsité !. 


1. Eo Forgues, Corrcsp 0 de Lamennais, lctlrc du 30 novemlH'l' 
Þ-2i 0 

. C"était presque une tradition pour rl
tal de se désillléresser 
<1,' r
useiónement primaire. La Convention avait décl'été l'ins- 
trucliOIl primaire universcllt"' cl graluile, mais ellc n'avait songé 
ni à ouvrir des écolcs, ni à former des inslituteurso Lc premier 
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Une ordonnance de Louis X'
III, rcndue Ie 8 (I vril 
182\, <Iyait conféré aux évêqucsune véritablc onlnÍ- 
potence en ce qui concernait la créatlon et Ie fonc- 
tionllClllent des écoles prinlalres. Elle leur recon- 
llaissait 1e droit ae nonllHer et de révo(Iuer les 
institutcurs, de surveiller leur conduite et leur cllsei- 
gnelnellt, dc dresscr Ie progranlDlP des études, Ie 
catalogue ùes livres scolaires, et enfin, de se faire 
suppléür dans l'e
ereice de l}ouvoirs si étpndus par 
les 
 urés des paroisses 1. 
.L'édueation des enfants du peuple, délaissée par 
l'Etat, se lrou\-ait ùone placée 
ous la direction 
presque Hbsolue du clerg-é. Par contrc, 1'1
tat se 
IHonlrait jaloux de conserver, conlffiC un privilège, 
l' éducatiòn (les fils de la bourgeoisie, et il ne per- 
lllettait p
)S que ceux-ci grandissent ailleurs que 
ur 
les genou
 peu Dlaternels de I'Universitéo Tout au 
plus, une ordonnance royale avait-olle accorrlé une 
existence autonollle aux l)etits sénlÏnaircs étahlis 
pour ('oop(\rcr à la fornlation du clcrgé, et qui se 
recl'lltaient principalenlent dans la population pau- 
vrð des calupagneso 
SOliS Charles X, Ie gonvernclllent so relàcha peu 
it pen de cotte rigueur, ot les é\Têque
 furent, an 


Empirc He fit pas mieux. (Yoir Guizúl: Mémoires pour sen,i,. å 
['h;slo;re de mon lel1tp.-;. T. IlL Chapo XV el XVI.) 
1. Les éYl".ques ne mantIuèrcnt pas de faire eux-mêmes, pour 
rapplicatioll de I'ordonnance royale, des règlemcnts qui ùéLermi- 
naient ri
oureusemcnt ks devoir
 des instituteurs et les droils 
ùe:; curés. On peul eiler, parmi beaucoup d'aulres, l'ordonnancc 
épiscopale de l'évèque de Beauvais qui prévoyait pour l'institu- 
teut' dix cas de révocalion, au nombre dcsquels << I'insubordina- 
lion grave envers Ic curé >>0 
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Jlloill
 tacilt'lueut, autorisés Ù ollvrir, COlIllllC suc- 
cUL'saIL's tip leur:; petits sélllinail'cs, un certain nOlll- 
hre d 'étaLlis:--cluellts, it peu prl's in(lcpeJl(lant
 d
 
!'f)ni,"cr-::,ité. On leur (lonna, sans lloutc pour sauver 
Ic
 apparences, Ie 110111 << ù"école::; ccclésiast iques
. 
Ces i'cules pro
perèrent rapidelnent et ('lIes rcçu- 
rent, pour ll"
 préparcl' a ux carrières puLliqucs, 
llolnLre d'Cllfants appartenant à la noblesse ou à 
la bourgeoisie. Leur succès luèllle excita ùe
 jaluu- 

ies et ù
s pIa intes, ct le
 plaintes trouvèrent prolllp- 
tenlcnt de l' écho dans Ie Call1}) des liLl'raux révolu- 
tionnaire
. Cpux-ci craignaicnt par-de

us tout que 
Ie catholicisluc, en s'enlparant de l'éducation de la 
jeunc

c opulente, ne ressaisit tonte son influence 

ur lc
 hautcs cla
ses dela société.l\ussiéclatèrent- 
ils ayec yiolcncc contrc lcs empiételllents <Iu clergé; 
.ct, eOllllnc iis ne cloutaient pas que Ie gouVel'llClllcnt 
n'cn cÙt ét(; Ie C.Ollll'licc, ils Ie mirenf en demeure 
de feriller, COIIlIue illég-ales, les écoles ecclésiasti- 
que'-o On rc.p<">tt, it clJaque jour da ns les feuilles pnbli- 
<[lICS, on à la tribune de la Chanlbl"C, qUf> ccs écoles 
He pOHyaieut pas être autre r hose que des foyers de 
rl'ê1ction, pni
qu 'elle
 étaient a ux lHa in
 de
 jé
uitcs. 
Lp fait était e
act pour quelques-unes seulcnlent t. 
Ccrtains {;vêques avaient donné aux ji'suites, ou 
leur t1vaient Inissi' prendre la direction rlp lcur
 
luaisons J'éducation. Or les jéSllitc
 étaient alors, 
en Franc-c, plus iUlpopulaires que j(lnlais, C't l'une 
dc
 causes (Ie leur iUlpopularit(\ c'était ccrtaine- 


1. Les écolcs d'Ah:. de BiHom, dc Bordeaux, dc F'orcalquier, 
de l\Ionlmurillon, de Saint-.\chclll, dc Sainlc-a\nne d'Allrayo 
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ment l{\ur attacheUlent presque indestructible au\: 
principes ahsolntistcs 1. On yoyait en eux les agents 
lllystérieux de la contre-révolution, se glissant par- 
tout, dans l'a(hninistration, dans la luagistrature, 
dans l'armée, ct préparallt, à l'aide d'ÌInnlenses res- 
sources secrèteffiPnt accunlulée
, Ie rétahli
sl'nlcnt 
de l'ancicn l'éginle. II n'cst pas, à leur endroit, de 
conte si absurde ou si invraisenlblahle qu'on ne 
fH aisément accepter à un public prévenuo Leur nOl11 
nlême était devenn une aflne de guerr(' ; on s'cn 
servait pour Ínquiéter les esprits 
t propager dans 
la foule des scntilllcnts hostiles luêlue à In. religion. 
Les hOllunes qui avnient relnplacé au pouvoir Ie 
Dlinistère de Villèle n'étaient a
snrénlent animés 
d'intentions Iualvcillantcs ni à l'égard tin clergé, 
ni 11lêule à l'égard des jésuites i. 
Iais ils étaiellt 
aux prises avec des dif1ìcultés ('
trêlues, ayant beau- 
coup à craindre de l'opposition et pen à cspérer de 
leur propre partie Un des prenliers aetes du cabi- 
net présidé, en fait, par 
I. de l\lartignac, ce fut d
 
proposer au roi la nomination d'unc cOlnmission 
chargée de rechercher les moyens propres à assu- 
rer dans toutes les écoles ecclésiastiques secon- 


1. Cet attache me nt, Lamennais rexpliquera plus tard par une 
certaine connexité, une sorte d'atlraction mutucHe entre le<< des- 
potisme politique >> auqucl tendent les monarchies et Ie<< despo- 
tisme intérieur)) qui règnc dans la Compagnie de .Jésus. L'instinct 
même de la conservation aurait, d'après Iui, rendu ]es jésuites 
foncièrement hostiles à la démocratie. (( Sous un gouvernemenL 
populaire, que seraienL-ils? Pri vés de l'appui de Ia force.réduits 
à l'illf1uencp de l"esprit sur I'csprit,ils disparaill'aient bienlûl dans 
]a foule 0 )) Affaires de Romeo 

o 
L Portalis cependanl passait pour peu favorable å la com- 
pagnie de Jésuso 



L'o\FF \IRE DES 4: ÉCOLJ:5 ECCL{:SIASTIQUES >> n 
daircs << ]' observation <.les lois ÙU l'oyauDlc )) 1. Ceth
 
fornlul(
, as
e7. ,.ngue,lllcttait en suspicion non seu- 
lrlHent les {>coles erclésiastique
, Dlais c.>Dcorp I' épis- 
copat tout cntier ùc (Iui clles dépendaipnt. Les é,.ê- 
que
 1(' scntirellt Lien, et c(l u 'ndallt, iis g<ll'di>l'cnt 
Ie silence', dans 1 \>spoir (Iue lcs cho
es n'iraicnt 
pas plus loino Ils se trol111)aient. UUf> ordonnance 
royalc leur rctira, qn >l({ucs 11lOis après,la surveil- 
lancf' d., ren
ci3'nenlcnt prilHn Ü'r 0 IJc pnreiIIt'!\ 
JHCSUres indiqnairnt asscz que des influences pell 
fa,.orablt's, 
inon hostiles, å ),i(li'e religicuse, 
pe
ai.
nt de pl.u
 en plu:; sur lc .gouvernCffif'nt. 
(( C'cst à I'Eglis p entière ({U'OU en yeut >>, nc ces- 

ait de r{>p{.ter LnlllPnnni
o Et il ajoutait en écrivallt 
à Derrycr : <( Xc croyez point qu'il y nit un Tno
-en 
Innnaiu dp prév(>nir les nlaux que nOllS prévoyons 
depuis longte1l1p
0 Lp rCJnède ne sorlira que de 
l'c\:cès du désor(lre, et c'est par Ià que, peu Ù pen, 
n près beaucoup de tenlpS, la vérité Sf' fera jour 
tIn ns lp
 e
pl'its 0 C' cst l' ordre éternel tl u lllonde ; 
nons ne Ie changeron
 point S.)) Les éyénenlent
 
allaient Iui donner rai
on. 
Aprè
 nne enquèt.. qu'on nvait Ù dessein fait trai- 
ner en longueur, In cOHln1Ïssion des 
 écoles ecclé- 
siastiques )> conclut, it nne faible luajorité, (Iue la 
pré
cnce des jésuite
 dans ces écoies nt" pouyait 


1. I=:taient nommés mcmbl'cs de ]a commi

ion : I'archevêque 
de Paris ct l'é,"èque de Bcauvais; M. Lainé, 
1. Seguier, 
I. :\lou- 
nicr. pair
 de France; Ie comLe dc X oaillcs, Ic comtc dc la Bour- 
donnaic, :\1. Dupin, mcmbrcs dc Ia Chamhrc dcs députés ; 
1. de' 
Courvillc. mcmbrc du con
cil dc l"Cni,"crsiLé. 
2. LcUrc du 
'3 jan,oicr 1828. 
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être considérée conlll1e illégale. Cette déclal'ation 
déchaìna une véritable teulpête. Craignant que Ie 
tròne lui-lllênle ne fùt lnis en péril, les conscillers 
de Chnrles X, an nOJll de la raison d'État, pl'ésen- 
tèrent it sa signature deux ordonnance
 (Iui furent 
rendUèS publiques Ie 1ß juin 1828, ct qui acheyè- 
rent de délllontrer cOlubicn était peu sûre l'alliance 
qu' on s' était eiforcé de rcndre si étroite entre la 
lllonarcbie et l'l
glise de France. 
La. prelnière ordonnance était contresignée par 
Ie garde des sceaux; clle interdisnit les fonctions de 
l'enseignelnent à tout lllclllbre d'une congrégation 
non autorisée; la secondc portait la signature ò'un 
évêque, celIe de )Igr Feutrier t ; elle rcnlcttait 
en vigucur la dure li'gislation dont l'enseignc- 
luent catholique avait cOllllnencé it s'atfranchir ; 
clle liluitait strictcnlent Ie nonlbre des écoles ecclé- 
siastiques ct celui de leurs élèvcs ; eUe illlposait 
à ceux-ci (les prescriptions aus
i hunlÎliantes que 
Yexatoire
 s. 


1. 
lgr Fculrier, ancien vicaire de la 
ladeleine à Paris, venait 
(rêtr
 promu à l"évêché de Bcauvai
, ct il avait remplacé 
!\lgr Frayssinous au ministère des AU'aires ecclésiastiques. Sa 
partieipatiol1 aux mesures dirigécs contre les écule:; ecclésiasti- 
ques fut jugéc avec une exlrême sévéritéo Lamcnnais prononça 
contre ce prélat de lrès d1.Jre
 paroles dont it parul dans la suile 
avoir (luch.lue regreto (V(,ir Eo Forgues, Correspo de Lilmennais, 
lettrcs du i aoÙt 182R et du 2 i juillet. 18300) La plus gran de faute 
de l\lgr 
'eutrier flit d'avOlr acceplé des fondions auxquelles ne 
Ie désignaicnt ni I'élendue de son esprit, ni la fermeté de son 
caraclère. 
2. La nomination des directeurs dOune école devait. êlre sou- 
mise à l'agl'émenl du roio Les élève
 étaicnt tenus, aprè::-; râg-e 
de quatorze an
, de porter Ie costume ecc1ésiastiqueo lis ne pou- 
vaicnt se prévaloir du ùiplôme ùe bachelier, s'ils réussissaient 
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Lû
 ordonnau
cs proùuisircnt dans Ic IllOn(!c 
l
eligicux uno éUlotion considérahie. Sous I'illspi.. 
rat ion <It' LallLcnllais, 1.. JI élJif)}'ial catllol [" it(' s' en 
fit l'inlèrprètc en do
 terInes qui laissaient cntre- 
voil' Ia possiLilité d 'unc scissiun entre les ultra- 
lllontains et lcs royali
te
 t. Les évèf{ues tuis en 
cause, ct soilicités 11laladroitclIlcnt Je coopérer à 
l'exécution des orJonnances, s'y refusèrcnt prcs(Iue 
unanÍIuement t; et, Jan
 Ull J/élll0il'c coIlcctif 
adressé au roi, il
 s'enharJirent jusquOà déclal'er 
f l ue les exiO'CllCCS Ju o'ouverneUlcnt dcvnient être 
o 0 
eonsidérée
 conune incunlpatiLIc
 ayec Ie lihrc 
c\:crcice de l'aut.orité spiritueIIeo 
La résistallce de l' épiscopat snrpl'it Lalncnnais ; 
il Y cOIlll'tait :-:i pen que, mêllle après avoil' applaudi 
à Ia fernleté des prélats français, il doutait cncore 
de leur constance. (( L'épiscopat s'cst ayanel', éeri- 
\yait-il, il a fait plus qu'on ll'aUendait de lui, lllai
 
il a besoin d't
h'C soutCllU. )) Du 
outien, Ie COll- 
fiallt ultl'tlJllolltain ne doutait pas qu'il n' en yìnt 
dè HOB1C : il en vint Ie conseil de céder. 
La. caur rOluaine ne pou\pait luanquer d 7 être 
saisic du connit qui venait d'éclnter au ð(\in Ùp 
l'Église de France. Tanùi
 que les évêques, illquiets 


à l'ublenir, qu'aulanl quOils seraienl entr(
5 dëfillitivcmcnt clan... 
les Ordre
. 
1. V oÏ1o la Ii vl'aisou de juin 1
:!80 
20 C'est. à celle (Je
a
ll)n que Ie cardinal <ic Clerml)nL-ToJ1"T 
nerre, archevêquc de Toulouse, êcrivil au mini
lrc des AtTaires 
ecclésiasliqucs ceLte JcUroe sOl1vent cilée: 
c Monseit;'ncur, la devise Jl.' ma famille qui lui a élZ' clonnéc 
par Calixle II, en t 120. e
t celle-ci 0 Etiam si omnes, ego nOIl. 
C'cst aussi celie de 111a cunscicnceo >> 
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des responsabilités qu' entralnera it une plus lon- 
gue résistance, delnandaient. à être couverts par 
l'autorité du Saint.-Siège, Ie gouvernement, de son 
còt.é, faisait appel à cot.te lnêlne a ut.orité aiÌn de 
sortir honorableUlent dOun elllbarrns dans lequel 
il s'était trou\Té jeté presque malgré lui. Au nOIll 
de l'éI)iscopat, on écrivit à ROBle I)our solliciter 
des instructions précises. Ces instructions ne vin- 
rent pas t. Le goUyernelllent fran<.;ais lnit it profit 
Ie silence prolongé de Ia cour ron1aino pour dépu- 
ter vers elle un négociat.eur officieux, :\1. Lasagny, 
conseiller à la Coul' de cassation. Celui-ci ayait 
été choisi en raison de ses relations très ancienne& 
avec Ie cardinal Bernetti, que Léon XII ,-enait 
d'appeler au paste de secrétaire d'État. C'est it ce 
cardinal que fut abandonné, selon toute apparence, 
Ie soin de réso udre les grosses dlffic ultés créées par" 
l'incident des éroles ecclésiastiqucso Léon XII, en 
effet, touchait au torme de son pontifical. Sa s
lnté 
ruinée par de cont.inuelles nlaladies ne IJ1i perillet- 
tait plus de donner aux affaires une at tention sou- 
tenue, et, encorð moins, de s'en l'éserver la solu- 
tion. Son représentant, 10 cardinaillerlletti, avait 
les hflbitlldes et les préoccupations d'un hOll11110 
politique, plutât que celles d'un hOll1l11e d'l
glise I. 


1. On a prétendu que les Iettrcs adressécs au Pape par ]es 
évèques de France avaienl élé inlerceptéeso (Voir Les Jésuites et 
la question religieuse par .\nlonin Léraco) 
20 n n'élait pas engagé dans les Ordres. <( Cel hommC'-lå, écrira 
bienlôl Lamennais, nous est apparu comme un mauvais génie, 
pour délruire ce que Di
u avail miraculeusemcnL opéré dan!o' 
l'épiscopal. II a dit à la faiblesse: << Pourquoi ne plies-lu pas? )) 
ct la faiblessc se rest tenu pour dilo 00 Et voilà ce que produit 
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(JUCif'UX }>rut-êtrp lIe He point COIllIH'Oll1PUI'C Ra 
situation (IU'il selltait pf'U assul'ée SOlIS << un POll- 
tificnt d('('r()i
snnt )) i, i'ruu pel1' Ips instnnccs <1(\ son 
vicil anli (jlIÏ Ic sllppliait de rétaLlir l'harillonie 
entre Ia IIlOIléll'chie et 1'1
glisp de Fenncl', int1ucncé 
dans I
 lf1pmp spns par lcs d
pêches de l\lgr Lnnl- 
b..u
chini, nOllrc Ù. Paris, (Illi désapprouvait ne!te- 
II1('Ut }'attitude des l'vt> (IUPS, Ie scr'rétaÜ'(> d'Etat 
fillit par adel'
scr nu gouverncment français une 
note destini>c Ù. rester sccrètc, ct qui Ie rcsta si 
hi.>n (IU'Oll 11lit en (lontc non SPulpIllcnt 
on :sens 
e'\é\ct, nHtlS 
on existence lllènle t. 


l"mfúme prévm'iealion d'un Ia'iquc Ù call)Uc on it. honnet rouge, 
comme '"GUS VOUdl'CZ. >>Eo Fort;'ues, Correspo de Lamenll.1ls, 
lcllre à la comtesse de SenLTl, 2-
 oclobre 182:-\. 
10 E:\pl'Cs
if)n dll chevalier Artaud. 

o Void, å lill'c de curiosité, les explications données par Ie 
chevalier Arlaud, l'clalivemenl à l'inlcrprélalion des notes éma. 
nées de la chancellerie romaine. <( II n 'y a point, dil-il, de pays 
où on écrive une nole plus convenablement, surloul une note 
qui répond à une consuHation l'cspeclueuse. })'ahord, on accuse 
L'éception. et I'on analyse avec une gran de nclleté Ie contenu de 
la demandc, que! qu'il soit, sans ometlrc les expressions les plus 
sit:'nificalives, d mèmc cclles qui, par circonstance, pom'raient 
èLrc déplacécs ; puis, on se livre à un examcn lihre de la ques- 
lion, el là, les cxpressions ne soul pas toujours ménagées avec 
Ie mêmc e...prit de crainteo La vérilé so manifeste courah'cuseo 
Le scntiment de celui qui sig-ne et de celui au nom dllquel i[ 
écrit se dévoilc, et Ie fond de la pcnséc empreinl lcs pa
cs tout 
enlièl'cs ùc cctle pal'lie de la nole. Y oilà la vérilahle réponse, 
,'oilà 01'1 on anrail dù placer la llc1u(e con.çidértllinll Oll la consi- 
deratiun distinflllée, scion Ie ran b do ceilli à qui 011 s'adl'ess
o 
Cest ].ì que <lcvl'ail ètre la si
nalure: mais nrm; vous a,-cJ: å 
lil'O un aulre ordre de lignes qui commencenl souvenl par ces 
mots: NOll eli menoo Alors Ic père, l'ami, Ie frèrc scmblenl pren- 
dl'C la plume; ils con
eillcnt la pai
, la slIumission dont l'ouhli 
amène ]a 
t1erre, Ia con fiance dans Ie' caractèl'e du maitre; iJs 
prévoient [cs con
ùlations qu'appode 1 'avenÌJ'o C'est cellc dCl.- 
nii.'re partie prohahlcmcnlque Ie minislèl'e a délachéc de l'cnscm- 
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Le cardinal de LatiI, archevèque de Heilns, pré- 
Iat ultra-nlonarchiste, sc chargea, on ne sait à quel 
titre, de cOlnmnniquer à ses colJi'gues les conscils 
dp souulission a(lresst's de HOHlC à l' ('piscopat par 
l'interm{'diaire rlu gouvernement. Les chefs de 
\.....I 
l'Eglise de France, affirJnait-on, étaient exhortés par 
1(' papc lui-Inêlne << à sc confier à Ia haute piété ot 
it la 
agesse du roi pour l' exl'cution (les ordon- 
nallce
, ..t à InalT her d 'accord a v('c It" trõnp. >> Un 
pareil avis, donné par nne voic si étrange, surprit 
tout Ie Blonde, et retentit douloureuseluent dans 
l'àlne des catholiques. II eut pour rl'sultat inllnédiat 
de diviser les éYêqnes jusquc-là 
i unis. Plusicurs 
s' cmpressèrent de rcnoncer à tonte résistance f, 
et les autres, peu à peu, suivircnt leur exelllple. 
T/attitude de HOHle dans l'affaire<< des écoles 
ccclésiastit{ues )) fit plus que di'concertpr Lanlen- 
nais, ellc Ie scandalisa. II scrnhlcrait, à en juger 
(Ill moins par sa corrcspondanc('" quP sa foi reçut 
en cette circonstauce, COlllJne un pren1Ïer choc. 
<< V OllS avez YU dans les journaux, l'crivnit-il à la 
confidente habituellt" elf' ses penRées et de ses déecp- 
tions, où en est l'affaire des ordonnances. II yavait 
eu conlme un n1Ìracle òe la Providence pour met- 
tre un peu d'union parolÎ les f
vè(lues, et inspirer 
à la faiblessc Inêllle quelque fermeté. Prêtres, lai- 
ques, tOllS à l'envi repoussaient avec un courage 


ble, à rusage de sa poliliqllC et de ses fausscs appl'éhensions ))0 
JI idoire dll pc1pe Léon Xllo T. II, chapo XXIV. 
1. De ceux-Ià Lamennais dira: c n y a toujours des hommcs 
qui lrcmblent de résister el à qui Ie devoir pèse. >> Des progrès 
de la Révollltion el de la gllerre ('onlre l' Égliseo Chapo VI. 
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incspérablc les prenùèrcs tentativcs de schÜnnc. 
Quanel voilà qn'on annonCl" jc ne sais queUe lettrc 
du cardinal Bcrnetti qui engagc lcs évêqucs << it se 
confier en la bonté du roi>>: COllune si, en France, 
il y avait un roi, COlnnll' s'il pouvait ricn sur ricn ; 
COIlIlllC si << la piété du roi :Þ clnpêchait les ordon- 
nances (rètre de
tructives de la lleligion, contrai- 
res au
 (Iroits diyins de 1'1
glise, t
 ranniques, 
inlpies, etc. ; comnlC sïl était question de répri- 
Iner Ie zèle du clergé dans un cas ùouteux; conlIne 
si on s'étonnait qu'il osât résister aux ordres de Ia. 
I Révolution et défendre]a foi contre elle ; cornme 
s'il n'avait l)lus ffu'à reconnaìtre Ie patriarclwt rIu 
Constitlltiollnel et du Courl'if'r. Jp ne crois pac; que 
dcpuis des siècles, un aussi grand scandale ait été 
donné ; et cOlllhien les suites peuvent en ètre 
funcstes ! >> 
(( HOllIe, Honle, où es-tu done? Qn'
st devcnue 
ceHc voix qui 
outcllait les faihlcs, réveillait les 
cndorn1Ïs? Cette parole qui l)arcournit Ie nlond
 
pour clonner Ù. tous, dans les grands danger
, la 
force rIp combattre on cclle dc lllourir ? A présent, 
on nc sai t que dire: CéJez 
 )> 
Cp dernicr n1ot, on Ie conçoit, devait sonner très 
Illal à l' oreiUe de Lamcnnais, et produirc 
ur lui 
l'ellet que produit sur un soldat, ÏInpatient de rcs- 
pirer l'odeur du chan1p de bataille, l'ordre de bat- 
trc en. retraiteo .Anssi il ajoutait, en terminant 
a 
leth>c, ccs parolcs qui révèlcnt Ie profond éhran.. 
leulent. de son <lIne : c Priez, priez pour 1'1
glise. 

aJls doute, eUe DC périra pas; sans doute, DICU 
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<lui la protège, cst plus fort que ne sont faiJJles 
C(
UX qu"il a chargés de la défendre. l\Iais l)ourquoi 
faut-il qu'onsoit obligé dese redirccelasi sOl!vent, 
si amèrClllent 1 ! )) 
L'impres::;ionnable écrivain poussait certainen1ent 
les choses au noir, quand il dénon<;ait les ordon- 
nances de juin COllllllC (( une pren1Ïère tcntatiye 
de scltisme >) ; nlais il avait raison de les déclarcr 
oppressi,.es, car elles l"étélicnt. Or la Iiberté lui 
tenait trap à cæur pour qu'illui fÙt possible, quand 
clle était 'Tioléc qucIque part, de garder Ie si- 
lence. 
Le désir de rétablir sa santé, si gravclnent attcinte 
l'önnée précédente, Iui avait fait entreprenrlrc 
au l)rintcInps un YOlage qui devait Ie ronduire 
d'abord en Dauphini', chez Ie baron de '7itrolles, 
ensuite en Italie, auprès de la fanlilIC' dC' Senfft. 

lais quelle que fût pour lui la douceur d 'un rcpos 
pris avec des an1is qui Iui étaicnt si chers, il n'hé- 
sita pas à rentrer en France, llès qu'il sut ce qui 
s'y passait. L'affaire des écoIcs eccIésiastiques, en 
s'aggravant, ne pouvait ll1anqucr, pensait-il, de lui 
inlposer << de grands devoirs)). A.près un très court 
séjour à Paris, il courut s' enfernler à la Chesnaie 
clont il avait fait COlll1nc ha place d'arllles. Là, il 
se mit à l' æuvre, avec l'intention d oécrire rapide- 
lnent une brochure et de la pnhliC'r sans retard. 
Bientôt, néanmoins, il changea de dessein, les évé- 
nements ayant marché plus yite encorC' qu(' sa 


1. Eo Forgueso Corresp. de Lamennais, let trc à la comtcssc 
de Senffl, 2 octobre 18
80 
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pIUUle, et, au lieu d'une brochure, il fit un livre 
dont la publicatiun sc trouva retardée jusqu'au 
COIUlllcncelllcnt de l'année 182U 1. Da.ns ce livre, Ie 
sixiènlc chapitre est consacré << all
 ordonnances 
du 21 avril et du 16 juin 1828. )) Lalnennais y 
rcpl'end, nlais en l'accentuant plus netteulent dans 
un sens libéral, la thèsc qu'il avait naguère déve- 
loppée dans les colonnes du Conservateur sur la 
question de l'enscigneluent. 
II in5,iste d'abord, et très fortement, sur la dis- 
tinction qu'il convient d'établir entre l'éducation 
ct l'instruction ; entre (( l' enseignement qui forme 
l'honlnle nloral, déterluine les croyances, règle les 
I InæUl'S, et celui qui n'a pour objet que les connais- 
I sances purement hUllutÏnes '. )> L' éducation, en rai- 
I son mèmc òe son but, est une æuvre sociale ; ellc 
n 'cst pas, et eUe ne doit jamais devenir une æuvre 
politique. Elle a pour objet 
 de préparer pour la 
société les générations naissantes, et de les intro- 
duire, en quelque sorte, dans la hiérarchie des 
êtres qu'unisscnt la justice et la vérité. )> 
L'éducation appartient donc exclusivement à La 
sociét(
 religieusc, puisque celle-ci est la société 
prcn1Ìère ct la gardienne des croyances et des tra- 
ditions sans lesquelles aucune société civile ne peut 
sub
ister. Or la société religieuse universelle, divi- 


1. Des proyrès de la Rél'olution et de 1:1 gllerre contre l'Erlliseo 
2. C.csL peuL-èLre pour n'avoir pas asscz lcnu compte ùe celte 
dislinclion que M. Ferraz a jugé si exccssives les lhéorics de 
Lamcnnais en malière d'éducalion publiquco (Yoir l'llis/oire de 
1:1 philosophie cn France au X/So Sièclco Tr:ulitionalisme et ultra- 
montanisme.) 


II 


2 
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nement établie pour maintenir par Ia communauté 
des croyances l'unité du genre hurnain, c'est 
l'Eglise catholique. Done à l'Église catholique ap- 
partient en propre l' éducation. 
On reconnaît, à ces déductions, Ie philosophe 
traditionaliste. S'il refuse à l'Ëtat toute mission, 
toutp autorité en matière d'éducation publique, 
c'est que l'État sécularisé, l'I
tat << laïque )) n'a pas 
de doctrines, et n' en peut pas avoir. En se décla- 
rant indépendant de la loi divine,il s'est dépouillé 
de toute force morale ; de même qu'il s'est interdit 
Ie droit d'imposer ses opinions particulières, Ie jour 
où il a proclamé la sou veraineté absolue de la 
raison individuelle. Si néanuloins, se substituant à 
l'autorité spirituelle, il tente d'exercer sur la so- 
ciété une donlÌnation intellectuelle et morale; s'il 
prétend renlplir, seul et sans partage, les fonctions 
d'éducateur public, il ment à ses prlncipes, iJ op- 
prime les consciences, << il crée une sorte de théo- 
cratie civile, d'après laquelle le vrai et Ie faux, Ie 
bien et Ie mal, Ie juste et l'injuste dépendront uni- 
quement de sa pcnsée et de sa volonté ; c'est-à- 
dIre, qu ïl jette dans les âInes la base d'un despo- 
tisule sans limites ; qu'il consacre à son profit la 
plus bumiliante comme la plus détestable tyran- 
nie, et qu'il ne lui rpste plus, après avoir exigé des 
hommes cette obéissance dégradante, qu'à exiger 
encore leurs adorations, car il se fait Dieu 1. þ 
Quand la société politique, conclut Lamennais, 


1. Des progrès de la Révolution et de la guerre contre l'Église, 
chap. VI. 
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 s'étant séparée totaleUlcnt de la société religicuse, 
a brisé l'unité de croyances, ct, indépendante de 
toute loi divine, proclamc, so us Ie Inême rapport, 
l'independance de chacun de ses membres; alors, 
à llloins de violer Ie principe qui la constitue ce 
qu'elle est, elle doit, en ce qui ticnt à l'éducation, 
établir une Iiberté univcrselle et absolue I. >> 
Si l' éducation doit ètrc libre, à plus forte raison, 
l'instruction doit l'être aussi; car la science appar- 
tient à tous, comnle Ie soleil; tOllS ont Ie droit de 
s'éclairer à sa lun1Ïère et de se chautl'er à ses 
rayons. X ul ne peut être lêgitimement empêcbé 
de sïnstrl1ire lui-n1êlne ou d'instruire Ies autres, 
COIllme il Iui plait ; 
 l' équilibre entre la science 
utile et celie qui nuirait s'établira de soi-Inême 
par la liberté. 
 Attribuer à l'É tat Ie nlonopole de 
l'enseigneInent est une invention du despotisme, 
(( un genre de tyrannie inconnue au luonde avant 
Bonaparte, une violation directe des droits les 
plus sacrés qui puissent e
ister sur la terre. )> A 
peine faut-il concéder aux pouvoirs publics un 
rõle de surveillance sur l'enscignculent ; car, si 
cette surveillance n'est pas strictement resserrée 
dans les limitcs d u droit commun, clIo deviendra 
inévitablemont abusive et arbitraire. Un gouver- 
nenlent - et de trop nombreux exeIuples ont justi- 
fié en ce point Ies défianc es de Laluennais - trouyc 
toujours Jes prétextes pour sup primer nn enseigne- 
ment qui lui déplaìt. La science, tant qu'elle se tient 
sur Ie donlainc qui lui est proprc, éehappe au con- 
1. Ibid 0 
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trôle de l'Etat. Le hardi pen
eur ne ,.a pas encore 
jusqn'à diec qu'elle échappe aussi au contrôle de 
l'Église 1, Inais il laisse tOluher de sa plU111e cette 
parole qui, à beaucoup d'esprits, dut paraìtre au 
llloins 
urprenante: << que, dans l'ordre des connais- 
sances purement humaines, tout est bon ou indiffé- 
rent en soi. >> Après une telle profession de libéra- 
lisnle, Lanlcnnais pouvaitse pernlettre dedénonceret 
de flétrir l'hypocrisie de ces faux libéraux, amants 
passionnés de la liberté, ad versaires irréconciliahles 
<In monopole, qui n'en avaient pas nloins exigé du 
gouvernement la suppression de la liberté de l'en- 
Heignement pour les catholiques, et Ie maintien clu 
plus odieux des lllonopoles, celui de l'Universitéo 
Les établissements des jésuites a)'ant été spécia- 
lenIent visés et atteints l)ar les ordonnances de 
juin, Lalnennais se trouvait en quelque sorte ohligé 
de prendre leur défenseo Le loyal écrivain ne s'y 
refusa pas, car toujours, et fùt-il lui-nlêlne en 
cause, il fit passer, hi
n av"ant les questions de 
pcrsonnes, les questions de principes. S'étant tou- 


1.. 11 écrira plus lard: c n u"esl aujoul'd'hui question chez 
quelques écrivains que de la Science catlwlz:que. Veul-on dire 
que des calholiques cullivent la science avec succès "? A]ors que 
ne ]e dit-on en termes c1airs el inleUigibles? Il est vrai que ce 
serail une remarque un peu naïve. Mais, si je comprends bien, 
on a dans l'espril aulre chose; on veut parler d'une science difTé- 
renle de la science Ol'dinaire, d'une science que dislingue un 
caractère à parto En ce cas qu.on explique ce que c'est qu'une 
géomélrie calholiquc, une physique, une aslronomie, une anato- 
mic, une physiologic calholique, La science est vraie ou fausse; 
elle n'est ni calholique, ni protestante, ui musulmane, el toute 
science esl accessible à tout homme queUe que soil sa religion.>> 
Discussions critiques, pag' 0 245 0 
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tcfois persuadé que l'esprit du cf
lèbre Institut était 
incoIllpatible avec Ie D10UYCDlcnt dénlocratique 
qui elllportait dan
 des voics nouvelles Ie catho- 
licismc lui-Inêlne, il ne put s' cmpêcher de Ie lais- 
scr entendre, ct, à une a pologie très élogieuse des 
jésuites, i1 IIlt'In. des réserves qui nc devaient pas 
lui être facilement pardonnécs. 
(( Ce ll'est ici, disait-il, ni Ie lieu, ni Ie mOlllcnt 
de j uger la Compagnie de J ésus, ct de rechercheI' 
entre les calolunics de la haine et les panégyriques 
de I'enthousiasllle, la vérité rigoureuse et pureo Rien 
de plus absurde, de plus inique, de plus révoltant, 
que la plupartdes accusations dont elle aété l'objct. 
On ne trouverait nulle part de société dont les 
Inelnbres aient plus de droit à l'admiration par 
I leur zèle, et au respect par leurs vertuso Après 
I cela J que leur institut, si saint en lui-mêlne, soit 
exeInpt. é1ujourd"bui d'inconvénients, mênle gra- 

'('s; qu'il fo;oit suffisaTnment approprié à l'état actuel 
des esprits, aux besoins présents du monde, nous 
ne Ie pensons pas. 
lais, encore une fois, ce n' est 
ici ni Ie lieu ni Ie moment de traiter cette grandc 
qucstion, et nous ressentirions une peine profonde, 
s'il nous échappait une seule parole qui pût con- 
trister ccs homInes vénérables J à l'instant où)e fa- 
natisIne de l'impiété pcrsécute sous leur nom l'Eglise 
catholique tout entière. )) 
II cÚt été difficile de dire avec plus de Inénag
- 
mcnts ct en des tcrmcs pi us adoucis (pIe Ics jésui- 
teS avaicnt fait leurtemps. 
lais un institut rcligicux, 
si saint qu'il soit,n'ainlc pas à s'entcndre dire qu'il 
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a assez vécu. On s'explique done sans peine que 
les jésuitcs n'aient pas éprouvé un redoublcmcnt 
de sympathie pour un écrivain qui les défendait 
de la sorte 1. Est-ce à dire pour cela que l'exces- 
sive franchise de son langage lui ait réellement 
vaIn de leur part, eomme ill'affirlne, (( une inlpla- 
cable animosité >>t? 
Tandis que Lamcnnais, enclos dans la solitude, 
écrivait contre les ordonnances de juin, ces ordon- 
nances arbitraires recevaient part out leur pleine 
exécntion. Les jésuites se dispersaient,les évêques 
rentraient dans Ie silence, quelques écoles ecclé- 
siastiques étaientfermées, les autres se soumettaient 
avec docilité aux exigences du gouvernement. Un 
quart de siècle devait s'écouler encore, et deux 
révolutions s'accomplir, avant qu'il fùt donné aux 
catholiques de conquérir, après une lutte opiniâtre 
et glorieuse, la liberté de l"enseignelnent. 


1. Le P. Longhaye, un fin lettré, écrivait récemmenl :<< C'est 
de mauvaise grâcc que Lamcnnais défend les jésuites, et DOUS 
savons qu'il n'cst pas même sincère.)) Xrlllo siècle. Esquisses 
littéraires et morales. 
2. y oir les Affaires de Romeo 
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S'il cst vrai que les Inots ont été inventés, conlme 
on 1'8. dit, pour c piper Jþ> les hommes, aucun peut- 
être n'a été, avec plus de succès, employé à cet 
usage que Ie mot liberté. Ce mot, on l'a, dans tOllS 
les temps et en tous pa )'S, prodigué sans mcsure, 
rarement avec l'intention sincèro de réaliser ce 
qu'il exprime, souvent même dans un dessein tout 
contraire, et pour masquer h ypocritement les pires 
excès de pouvoir. II semblerait, à lire l'histoire, 
qu'il en est de la liberté comme de la vérité : cha- 
cun s' en fait la notion qui lui plait, et prétend im- 
puser cctte notion comme étant la seule juste, tan- 
dis qu'elle est simplement la plus conforule à ses 
préj ugés, à ses passions on à ses intérêts. lIs ont été, 
et pcut-être seront-ils toujours rares, les hommes 
d'esprit assez élevé et de caractère a
sez ferine pour 
aimer la Iibcrté comIne belle en elle-même et dési- 
rabIe, et pour souhaiter d'étendre son cnlpire, non 
de Ie resserrer. 
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11 s' en fallait de beaucoup que Ie parti politique 
qui, sous Ia Restauration, sÏntitulait 
 parti libé- 
ral )> fût uniquement conlposé de libéraux. Les 
révolutionnaires y tenaient une très large place; 
ct dans leurs rangs se rencontraient d'incorrigibles 
jacobins, sectaires à I'intelligence hornée, basse- 
ment haineux et jaloux, qui rêvaient encore de réta- 
blir par la violence, et de faire vivre par la terrcur 
Ie régime Ie plus odieusement despotique qui fût 
jamais. A côté de ces fanatiques, incapables de 
goùter d'autre satisfaction que celle de Sp faire crain- 
dre, s'agitaient les intrigants, gens dont Ie rétablisse- 
ment de la monarchie a v ait trompé les caicuis et 
ruiné Ies espérances. Ceux-Ià avaient surtout des 
appétits, et, quand ils faisaient étalé1ge de princi- 
pes, c'était uniquement pour en trafiquer. Révolu- 
tionnaires bruyants, mais réfléchis, tant que Ia 
Révolution fut triomphante, ils devinrent autorÌ- 
taires sous Ie premier Empire, parce qu'il y avait 
alors plus de profit à servir Ie pouvoir qu'à déren- 
dre la liberté. La Restauration aurait pu sans beau- 
coup de peine acheter leur concours: tenus à 
l'écart, iIs se jetèrent, par dépit autant que par 
caicuI, dans l' opposition. L' opposition, con1me il 
arrive presque toujours au lendemain des grandes 
commotions politiques, était Ie refuge ouvert à tous 
Ies débris des partis vaincus: démagogues endur- 
cis, ardents républicains, bonapartistes impatients 
d'une revanche, s'y rencontraicnt n1êlés plutôt 
qu'unis, car ils n'avaient réellement de commun 
qu'une profonde aversion pour tout ce qui person- 
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nifiait à leurs ycux l'ancicn régÍIlle, c 'est-à-dirc, la 
cour, la noblesse, Ie clergé. La pren1Ïère Restau- 
ration a 
-ant si peu duré, ils s' étaient prolnis que 
la seconde ne dl1rerait pas davant(}gc ; pour pré- 
cipiter sa chute, ils Blldtiplièront ot les cOluplots, 
ct lcs tcntativcs de sédition nlilitaire, et les COffi- 
Dlencelllcllts d' énlcutco Ces procédés violents enrcnt 
un résultat tout autee que celui qu'on attenùait ; 
ils firent peur à la bourgeoisie ct la bourgeoisie, 
quand elle a pcur, ne lllénage pas son appui au 
gou\-CrneDlent. A l' époque du sacre de Charles 
, 
on aurait pu croire Ie tròne des Bourbons définiti- 
venlent afIernlÏ. 
Instruitc par son échcc I la coalition révolu- 
tionnaire n'hésita pas à changer de tactique ; clle 
se dépouilla de ses allurcs factieuses; clIe apprit à 
se discipliner, à r '}gler son action avec quelque 
I prudcnce et à ne laisscr voir de ses desscins que 
ce lJu'clle jugf'ait immédiatement réalisahleo Dès 
lors, plus de conjurat.ions tranlées dang l'olllbre 
des sociétés secrètes, plus de retentissantes provo- 
cations à la révoltc, plus d'appels cnflanlmés à la 
violence, lllais, sous Ie couvert d 'un libéralisIlle 
menteur, des attaques perfidelnent calculée
, un 
effort occulte et continu pour isoler la lnonarchic, 
une vigilance toujours attentive à épier scs l11oin- 
dres fautes et à en profitcr pour achever de la 
pcrdre. Les fautes ß1alheureuselneht ne se firent 
pas attendrc. Ct> furent des loi
 irnpopulaires, des 
rigueurs justes pcut-être IIlai
 inopporll1ne
, des 
mcsures lnaladroites, des prétcntions téIuéraire- 
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ment exprimécs t, enfin tout ce qui pouvait donner 
à penser que les libertés octroyées à regret par 
la Chartc, on songeait déjà à les retirer. 
Iais la 
faute capitale ce fut de mêler inconsidérément la 
politique à la religion, et de les associer d 'une 
manière si étroite qu'elles parurent désormais soli- 
daires l'une de l'autre. 
Or la longue domination de l'Église, bien que 
brisée par la Révolution, avait laissé dans un grand 
nombre d'esprits d'amères rancunes et des défian- 
ces opiniâtres. Ces rancunes et ces défiances, les 
libéraux révolutionnaires travaillèrent à les entre- 
tenir et les accroître, et ils s'employèrent à cette 
tâche avec d'autant plùs d'ardeur qu'ils étaient 
eUx-mênles animés de passions irréligieuses plus 
violentes et plus tenaces. Rien ne fut épargné pour 
déconsidérer Ie clergé, pour Ie rendre odieux ou 
ridicule. Ses.regrets du passé qu'il n'avait pas eu 
toujours la sagesse de contenir ; son attachement 
légitime mais excessif pour des institutions dispa- 
rues ou menacées de disp3.raître; ses préventions 
à l'égard de la démocratie,ses complaisances pour 
Ie pouvoir, tout fut perfidement exploité contre 
lui. On Ie représenta comme un ennemi irrécon- 


1. Dans une brochure anonyme, on avait proposé au gouver- 
nement la création d'une sOl'te de Conseil secret, jugeant à huis 
clos et sans avocat, tous les délits ou crimes contre la religion, 
et ayant Ie droit de requérir du pouvoir politique l'exécution 
des sentences prononcées. même d'une sentence capitaleo 
Dans un mémoire intitulé Ie Trône et l'Alltel, l'abbé Liautard 
demandait qu'on ne laissât plus sc former de nouveaux garçons 
imprimeurs, ni s'établir de nouvelles fabriques de papier. Voir 
Ie Parti libéral sous La Restauration, par Thureau-Dangin 0 



LE LIllÉnALIS'IE 


27 


ciliablc de la libcrté, lié irrévocablcment à la 
cause du de
potislne, ou parle désiI' de reconqué- 
rir ce f{u'il avait perdu, ou par Ie souci de conser- 
ver ce ql1'il craigll:lÌt de pcrdre. La religion elle- 
mêlnc devint l'objet, non pas de hautes et savantes 
discus
ions, luais d'ignorants propos et d'ineptes 
plaisanteries. 
Deu
 hommes se distinguèrent dans cette guerre 
mesquinc et déIoyale: Paul-Louis Courier et 
Bérangero lIs mêlèrent conln1e à de
sein, run dans 
ses paulphlets, l'a utre dans ses chansons, l'in1- 
IÜété it l'indécence, de luanière à détruire dans 
I'àme du peuple non seulcn1cnt Ie respect des 
croyances saintes, mais jusqu'à l'instinct religieux. 
On cmprunta, pour Ie lnênle but, à la philosophie 
du XYIII O siècle des armes encore dangereuses, 
quoique déjà bien démodées ; on Il1ultiplia le8 réé- 
ditions de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau; 
on fit colporter dans toute la France les plus per- 
fides écrits des encyclopédistes. 
lis n'en avaient 1)(18 Hioins la prétention de se 
donner pour libéraux, ces homn1es qui ne savaient 
ni cOlllprendre ni pratiquer Ia pren1Îère ot la plus 
nécessaire des lihertés, la liberté religieuse. Trou- 
blerles cérémonies du cuHe, interrompre un ser- 
mon avec insolence, disperser une pacifique pro- 
cession, exiger des curés les honneurs de la sépulturc 
ecclésiastique mênle pour des iInp.ies notoires ou 
des concubinaires publics, et, en cas de rcfus, for- 
ccr les portes du teruplc, introduire Ie cadayre par 
violence jusque daf\s Ie 8anctuaire profanÔ, voilà 
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les actes qui étaient quotidiennenlent applaudis et 
encouragés par la presse pseudo-libérale. 
Lau1ennais j ugeait avec raison toute discussion 
inutile avec des hommes dont l'csprit rétréci par 
un nouveau genre de fanatisIne était incapable de 
concevoir Ia grandeur de l'idée religieuse, et sa 
puissance et sa beauté. La force, pour de teis hom- 
mes, est Ie seul argument qui cOInpte, et, dès qu'iJs 
sont les mítitres, ils se hâtent d'en user. _\ussi Ie vail- 
lant écriv
in conseillait-il aux catholiques de se 
grouper et de s'unir fortenlent pour résister à 1'01)- 
pression et défendre leur liberté. 
<<Nous deInandons, écrivait-il, pour l'Église ca- 
tholique la liberté promise par la Charte à tontes 
les religionso Ce n'est pas, je pense, trop demand{\r, 
et vingt-cinq millions de catholiques ont bien Ie droit 
aussi de se cOlnpter pour quelque chose, Ie droit 
de ne pas trouver bon qu' on f"lsse d 'eux un peuple 
de serfs, des espèces d ïlotes on de pariaso On s' est 
trop habitué à ne voir en eux qu'une Inasse inerte, 
née pour subir Ie joug qu'on voudra lui imposer. 
Le repos de l'ayenir exige qu"on se détronlpe à cet 
égardo Que le libéralisnle s'en souvienne t ! >> 
Lamennais toutefois avait trop de justice et trop 
de clairvoyance pour ne pas reconnaître qu' à côté 
des, faux libéraux, et lnalheureusenlent se confon- 
dant trop souvent avec eux, il y avait des libéraux 
sincères, non catholiques, it est vrai, mais aÏ1nant 
véritablement la liberté et la youlant égalelnent 


I.Des progrès de 1a Rél'ollllion et de 1a !Jllerre conlre l'Église. 
Préface. 
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pour tous. Jcune
 pour la plupart, et clupêchés, ell 
raison de leur âge, de prendre une part active aux 
afl'aircs pubIiqucs, ih; s' étaient j etés a YPC passion 
dans les controycrses spÓculativcs, appo,rtant à la 
propagallde de leurs iùées un cnthousiaslue qui 
n'était exeulpt ni de téluérité, ni dt' préSoIllptiollo 

lais leur ardeur était si belle, si fl"anchc leur allure, 
et leur parole si loyalc, nlêlne quand ils se trolU- 
paicnt, qu'on ne pouva.it leur I'efu
er une induI- 
g-cnte sYInpathieo lIs ne se cachaient pas de youloir 
tout rellouveler : la littérature, l'histoire, Ia philo- 
sophie, ct nlèule la religion i. Lp Globe fut créé 
pour être leur organoo Des écrivains, déjà en pos- 

ession d 'un talent très personnel, collahoraient à 
sa rédaction. Les principaux étaient de Rélllusat, 
Dubois, Vitet, Duchâtel, Dailliron, Duvergier de 
IIauranne, Sainte-lleuve, Lhernlinicr. On no peut 
pas dil'e que cette indépendante jeune
se obéìt à 
des chefs; luais Guizot, Cousin, Joufl'roy étaient 
pour elle des nlaÌlrcs toujours écoutés. 
Tandis que l'organe du parti révolutionnaire, Ie 
rO/l.'\titutionncl, attardé en de yieilles ornières, rofai- 
sait c haque jour, sans se lasso I' ni Lasser sa clien- 
tèlc, Ie Iuêmc articlc dans Ie InênlC style, au Globe, 
au contrail'c, on se plaisait à abo..der tou::; les 
ujets, 
ot, d(\ préfércnce, les plus délicats ou les plus diffi-- 
riles ; à soulcvcr de nouveaux proLlènlcs ou à chcr- 


10 << Ces doctrines qui doivcnt présider à notre vie mOI'ale, 
rcligif'use, politiquc, liltéraire, c'esl å nuus de les Caire; car 
nos pere
 ne nous en ont légllé que de stérilcs ct d'uséc!S... 11 
nou
 Caul donc cn forgcr de nouvcllc
 0 )) Lc Globe, nO 320 
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cher aux problèmes anciens des solutions nouvelles. 
Tout ce qui était, ou du moins semblait être neuf 
et hardi, tout ce qui prolllettait de satisfaire une 
curiosité vivement excitée, trouvait auprès de Ia 
jeunesse J.ibérale un accueil sympathique ; on n'é- 
cartait avec dédain que la routine, qu' on se donnait 
souvent Ie tort. de confondre avec la tradition. 
En philosophie cependant, la nouvelle École, mal- 
gré ses tendances novatrices, manqpait d' origina- 
lité. Se défiant des systèmes exclusifs,elle s'essayait 
à rajeunir les théories anciennes et à les fondre dans 
un vaste éclectisme OÙ Ie spiritualisme dominait. 
Pleinement rationalistc, elle se faisait honneur 
néanmoins de ténloigner du respect à to utes les 
croyances sincères: Ie catholicisme,plus que toute 
autre forme de l'idée religieuse, lui inspirait des 
sympathies, et de sa disparition qu' elle estimait 
prochaine, elle prenait occasion d'expliqucr, non 
sans quelque mélancolie, << comment les dogmes 
finissent Þ. 
En politique, les écrivains et les lecteurs du 
Globe avaient adopté les principes de la Révolu- 
tion, mais sans s'interdire Ie droit de juger la Révo- 
lution elle-même, et de répudier ce que, dans son 
æuvre, elle avait mis de faux, de violent et d'injuste. 
Dévoués au
 intérêts de la bourgeoisie, ils incli- 
naient en très petit nombre vel'S la république, 
une certaine prudence leur faisant envisager cette 
forme de gouvernement comme trop favorable au 
développement de la démocratie. Plus volontiers 
ils se seraient accommodés de la monarchic, pourvu 



LE LIßÉRALlS'IE 


31 


, quc, ahdiquant son prétcndu ùroit divin et renon- 
I çant à S
8 traditions absoluti
tes, elle so fit sincè- 
rCl11cnt constitufionnclle ef libéralc. Carils croyaient 
I à la liberté ; son nOlll- seul était pour cux tout un 
, progralllffic d'ordre, de justice, de progrès, et ils 
s'lmaginaient que son règnc, s'il ",cnait à s' établir, 
scrait commeunretourde l'àge d'ordans l'hulllanité. 
Ces libéraux, à qui il ne déplaisait pas de s'en- 
trndre appeler (( Jes lloctrinaires 
, étaient, en réa.. 
lité, dos libéraux de sentÎ1nent, fIui, par vanité ou 
par in1prévoyance, sc laissaient facilelnent entraÌ- 
ner à d' étranges inconséquenees dans Ie dévelop- 
pernent ou dans l'applieationde leurs propres prin.. 
I cipes. Ce qu'ils avaient édifié d'unc Juain, souvent, 
de l'autre, ils travaillaient à Ie démolir ; et bien 
qu'ils eussent l'alnbition d'être les restaurateurs de 
l'ordre social, à l'oecasion iis ne refusaient pas 
leur cone ours à ceux qui en ont été de tous tenlps 
les acharnés destrueteurs t. C'est pour eux prin- 
cipalement que Lrrmennais écrivit son livre Des pro- 
grès de la Révollltion et de la gllel"fe contre I'Église. 
Ce livre a Ie défaut eonlnlun à la plupart de ses 
ouvrages, il manque d'unité et d'harmonie dans la 
COlllposition. Neuf chapitres S'
T succèdent, faible- 


10Instruit par les années et par de dures leçons, :\1. Guizot écri- 
vait en 1858 : 
 Les idées développées dans Ie Globe manquaient 
de base fixe et de forte limite; la forme élail plus décidée que Ie 
fond; cUes révélaient des esprits animés dOun beau mouvemenl, 
mais qui De marchaicnl pas vers un but uni
u.e ni certain, ct 
accessiblcs à un laisser.allcl' qui pouvail faire craindre qu'ils DC 
dérivassent qudque jour eux-mêmes vcrs les écueils qu'ils signa- 
laienl. 
 JJemoires pour servir à l'hisloire de mon temps, lo I, 
chapo VU. 
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n1cnt rcliés les uns aux autres .., ct laissent dans 
l'esprit, si attentivelnent qu'on les ait Ius, une cer- 
taine confusion. L'idée essentiellc qui s'en dégagc, 
c
 est, qu' à Illoins d 'un retour général des espritg au 
catholicisme intégral, c'est-à-dire, au catholicisme 
ultranlontain, rien ne peut arrêter 1[1 marchc des- 
tructive de la Révolution. L'æuvre de Lanlennais 
est donc à la fois une æuvre de controverse et d'apo- 
logétique ; en même temps qu'il réfutc les fausses 
théories du libéralisme on les Ilulxilnes gallicanes, 
il établit la vérité du catholicislue en dénlontrant 
sa néccssité sociale. 
Toute son arguInentation repose sur ce principe 
fOlldamental: que lasociété première, sans laquelle 
l'e
istence d'auculle autre société n'est pas lnême 
concevable, c' est la société" religieuse. << II faut 
d'abord cOluprendre, dit-il, que nul gouvernement, 
nulle l)olice, nul ordre ne serait possible, si lcs 
hÜlnnles n'étaient pas antérieuremenJ. unis par des 
liens qui les constituent déjà en état de société, 
c'est-à-dire, l)ür des croyances COlnmunes conçues 
sous la notion de devoir: ot cette société toute spi- 
rituelle est au fond 1a seule vraie
 puisque nulle 
autre ne peut sans elle s' établir ou subsistcr I. >> 
Cette affirnlation a pour Ie philosophetraditionaliste 


10 En voici los titres: De l'époque actucUco - Du Libéralismc 
el du Gallicanismeo - Conséquences de ce qui précède. - Pro- 
grès de la Révolulion politiqueo - Progl'ès de la Persécution 
religieusco - Des Ordonnances du 21 avril cl du 16 juin 18280 
- Maximes officiellesétablies J. l'occasion des Ordonnances Por- 
talis et Feutriero - Suites prochaines de la persécution contre 
l'Ég'liseo- Devoirs du clel'gé dans les circonstanccs préscntcso 
2. Des progrès de La, Révollltion, etc., chapo 1. 
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La valcur d'Ull axiUlne, ct illle supposc pas un ins- 
tant (IU'clic pui
se lui être contcstéc. IJ en conclut 
aussÌtôt qu'à un affaiblisscInent de 1a société rcli- 
gieuse correspond inéyitablclllent un affaiblisseulcn t 
de la société politi(Iue, en sorte que, si Ie chrlstia- 
nisn1C pouvait périr, la société llloderne à laquellc 
il aJonnénaissance périrait infailliblemcntaveclui. 
Or Ie libéralisme, observe-t-il, n'a pas cessé, 
depuis 1(\ R
volution, de se Inontrer ho
tile à la 
société religieuse, de travailler à l'amoinùrir et 
Iuêule à la détruire COlllplètelllent. Sans nier ouver- 
tClnent l'existcnce de Dieu, il semble ne lui donner 
place dans ses théories << que pour la forme >>, puis- 
qu'illui refuse Ie droit ou Ie moyen d'iulposcr aux 
honunes Jes croY:1.nces COUlmunes et des devoirs 
réciproques, ou encore, de déléguer à un représen- 
tant quelconque une part de 
on pouvoir souye- 
rain. II proclaIne, au contraire, l'indépcndance 
absolue de la raison humaine,lui reconnaìt Ie droit 
de rcjeter Ie joug de toute autorité spirituelle, de 
s'afIranchir de to ute loi mora]e ; il professe, en un 
mot, une philosophie qui, de rayeU Inême des écri- 
vains du Gloúe, cond uit à (< l'anarchie des esprits>> 
et à la ruine de toute religion 10 

Iais la religion écartée, ou détruite, sur quoi, 
dcmande Lalnennais, établirez-yous la société poli- 


1. Dans Ie numéro du Globe du 2-1 novembre 18
6, on pouvait 
lire ce qui suit:<< La vérité, te1le que Ie catholicisme, leIle mêmc 
que Ie christianisme 1 'avail proclamée, a cessé d'être la vérilé 
universe-lIe... Les intelligences se sonl proclamécs souveraines 
chacune de leur côté. Qu'il y ail he ur ou malhcurdanscclte éman- 
cipalion audacieusc, qu'il Jail faihlcsse ou force dans celle anar- 


II 
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tique ? II faut à cette société, personne ne Ie eon- 
teste, un pouvoir dirigeant qui édicte les lois et 
les applique. Ce pouvoir, d'où Ie tirerez-vous? de 
quels droits l'investirez-vous ? COlllment réglerez- 
vous l' exercice de son autorité? quand illui plaira 
d' ordonner, qui sera tenu de lui obéir? A ees ques- 
tions pressantes Ie libéralisme n'avait point encore 
trouvé de réponse, et 1\1. Guizot, après avoir dis- 
cuté dans Ie Globe les difYérentes théories de la 
souveraineté, aboutissait à cette conclusion:<< Qu'il 
n'y a point sur la terre de souveraineté de droit, 
point de force pleinenlent et à jamais investie du 
droit de con1nlander J . }> 
S'il n'y a point sur la terre, reprenait l'opiniâtre 
logicien, de souveraineté de droit, point de pou- 
voir émané de Dieu, alors, que vous reste-t-il? 
L'État, selon la conception révolutionnaire, c' est- 
à-dil'e, un POUyoir de hasard, issu d 'un coup de 
force ou d'un caprice de la multitude, un pouvoir 
arbitraire, irresponsable, affranchi de toute loi de 
justice, et à qui, dès qu'il se sent assez fort, il est 
permis de tout osel'. A un pouvoir dp cette sorte 
vous ne prétendrez pas sans doutc qu'on doive en 
conscience la soumission : sa voIonté ne s'impo- 
Sera done que par Ia violence; et ainsi, pour avoir 
voulu <( l' anarchie des esprits )), vous tombe- 


chie des esprits, il n'importe : elle est aujourd'hui notre pre- 
mier désir, notre premier bien, notre vie: et voilà pourquoi la 
loi, cette expression variable de la nécessité, a constaté et con- 
sacrél'anarchieo.. Ainsi sont tombés sous la juridiction de chacun, 
toutes les révélations, tous les sacerdoces, tous les livres saints.>> 
1. Le Globe, numéro du 25 novembre 18260 
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rez immanquablement dans l'anarchie sociale. 
Ces argulnents sont dévcloppés par Lalnennais, 
dans les trois l)remiers chapitres de son livre, avec 
I une vigueur qu'il a Ie tort d' afIaiblir queIquefois 
I par des redites. Son intention n'est pas de pous- 
ser à bout Ie libérlllisDle ; il est évident au contraire 
qu'il chercbe à Ie ménager, se plaisant à recon- 
nattre que, l)(lr ses aspirations, Ie Iibéralisme est 
chrétien !. S'il met à nu ses fautes et ses inconsé- 
quences, c'est pour lui rendre palpable en quelque 
sorte la fausseté de sa philosophie, ef Iui faire sen- 
tir la nécessité d'un retour aux éternels principes 
dont Ie catholicisme a gardé fidèlcment Ie dépôt. 
\r ous vòulez l' ordre et Ia Iiberté, dit-il encore 
aux libéraux, et, d'autre part, vous enseignez que 
<<chacun est souvcrain de soi-même dans Ie sens 
absolu du lllOt. Sa raison, voilà sa Ioi, sa vérité, sa 
justice. Prétendre lui imposer un devoir qu'il ne 
se soit pas auparavant imposé lui-même par sa 
pensée propre et sa volonté, c'est violer Ie plus 
sacré de ses droits, celui qui les ocomprend tous, 
c'est commettre Ie crime de lèse-majesté indivi- 
duelle !. >> Ainsi entendu, continue Ie rude con- 


1. c Dégagé de scs fausses lhéories et. de leurs conséqucnces, Ie 
libéralismc cst Ie sentiment, qui, parlout où règne la rcligipn du 
Christ, souleve une partie du peuple au nom ùe la libertéo Ce 
nOest pas autre chose que l'impuissance où toute nation chréticnne 
cst de supporler un pouvoir purement humdin, qui ne relève 
que de Iui-mèmc, et n'a de règle que sa volonlé o Jamais une 
pareille domination ne s'élablira d 'une manière durable sur 
ceux que la. vérité, que Jé.'ius-Christ a affranchis. 
 Des progrès 
de La Révolution, elco, chapo IIo 
20 Ibido 
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troversiste, votrc libéralisnle n'cst pas autre chose 
qu'un individualisme à outrance, aussi ennemi de 
l'ordre que de la liberté. << Éminemlnent social, en 
tant qu'il veut la liberté, il est néanIDoins, à cause 
des doctrines qui l' égarent, destructeur par son 
action. II reponsse Ie joug de l'holll1ne, le pouvoir 
sans droit et sans règle ; il réclarne une garantie 
contre l' arbitraire qui ôte à l' obéissance sa sécu- 
rité: ricn de Inieux jusque-là;nlais séparé de 1'01'- 
dre spirituel, il est contraint de chercher cette ga- 
rantie si désirée OÙ elle n' est pas et ne peut pas 
être, dans des formes matérielles de gouverncment.)) 
<< Le vice qui J'irrite et l'inquiètc est inhérent it 
la nature du seul pouvoir qu'il ,?euille reconnaitre. 
11 Ie renverse aujourd'hui par un motif qui l'oblige 
à renversor denlain celui qu'il aura 111ÍS à sa place; 
et ainsi sans fin et sans repos 1. )> 
.A eOlnpter les différents régiInes qui se sont sue- 
cédé en France, au cours du dernier siècle, it ne 
paraît pas qu'on puisse contester que Lamennais, 
quand il pronostiquait la faillite politique du libé- 
ralisme ir\crédule, n'eût entièreU1ent raison. 
II n'attendait pas quelque chose de meilleur du 
gallieanislne, auquel il reprochait d'avoir faussé la 
notion catholique du Pouvoir, et rendu haïssable 
par ses exagérations un principe juste et nécessaire: 
Ie principe d'autorité. En favorisant Ie despotisme, 
au nom de In religion, Ie gallicanisn1e, ajoutait-il, 
a créé Ie malentendule plus funeste entre les catho- 


1. Ibid. 
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1iques et les partisans de la liberté, car << ceux-ci 
voyant à tort dans la religion l'alliée naturelle du 
despotisnlC, Sc séparèrent dOeIle avec haine, et fon- 
dèrent sur sa destruction l'espérance d'un ordre 
meilleur ( >>. 
L'auteur des Progrès de la Rp.volulion ne se flatte 
pas qu'on puissc, avant très longtelnrs, rcconqué- 
rir à lit religion des esprit.s si forternent prévenus 
contre c11co Un jour viendra cependant, il n'en 
dontc pas, où les hommes, instruits par Ie dur ensei- 
gnement du m.tlheur, (( plus puissant que la raison 
luême >>, serollt anlcnés à considérðr de sang-froid 
ct sans prévention la vérilé méconnue ; << ct ils 
s' étonneront d ' avail' cherché au loin, si vaineInent, 
avec tant de fatigne et de douleur,ce que Ie chris- 
tianisTlle leur offrait de lui-mème, ce qu'ils ne peu- 
vent trouver qu'cn lui seul: l'union de l'ordre et 
de la liberté 1. }) 
La 1iLerté ! c'est sur clle que Ie prètrc ultra- 
l110n tain, désabusé de la monarchie, avait trans- 
port(; tontcs ses espérances; aussi n'hésitait-il pas 
à se join(h
e aux libéraux pour réclamerehautelnent 
la liberté de Ill. presse et la Iiberté d'enseigneulent. 
...\YCC unelnrgeur d'esprit encore bien rare, il ne 
faisait pas difficulté de reconnaitre que la con- 
trainte, loin de rapprocher de l'Église les généra- 
tions nouvelles, les en éloignerait davantagc, et que 
Ie seul lllovcn de rarnener à la véritá des honunes 
<levenns j aloux à l'cxcès de leur indépendance, c' était 


1. Ihid o 
2. Ibid. 
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la libre discussion. <<Élevez, écrivait -il avec un peu 
d'emphase, au-dessus des ruines de la civilisation 
chrétienne le sacré flambeau de]a vérité I qu'il brille 
à tous les yeux, et que ses rayons, se prolongeant à 
travers les nuages de l'erreur, éclairent peu à peu 
les esprits égarés en des v oies tronlpeuses 1 :\lon- 
trez, SOliS toutes leurs faces, les immuables princi- 
pes du droit, dévcloppez les lois éternelles, fonde- 
ment inébranlable du pouvoir et de la liberté, 
jusqu'à ce que la raison, lasse enfin de ses stériles 
labeurs, comprenne qu'il n'y a, et ne peut y avoir, 
bors du christianisme catholique, qu'erreur, désor- 
dre, calamités et servitude sans remède I. )> 
Dans une lettre adressée au baron de Vitrolles, 
Lamennais disait:<< La société ne peut être sauvée 
que par la liberté. Si Ie libéralisule était chrétien, 
je serais libéral delnain.)) Libéral, il l'était déjà, 
quand il écrivait son livre Des progl'ès de la Révo- 
lution. Son évolution vers Ie libéralisßle n'entraînait 
pas de sa part, comme on l' a dit trop légèrement, 
un abandon de ses anciennes doctrines. En thèse 
absolue, illes maintient toutes, et, sur les princi- 
pes, il ne fait au libéralisme aucune concession; il 
affirme, au contraire, sans la moindre atténuation, 
que Ia vérité seule a des droits, et que, dans un 
État normalement constitué, ces droits doivent être 
protégés. <<Lorsque les croyances sociales, écrit-il 
expressément, n'ayant point encore été altérées, 
subsistent dans leur pleine vigueur et règnent sans 


1. Des progrès de la Révolution, elco, chapilre III 0 
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opposition sur Ie pcuple entier, on con
oit que 
l'autorité publiquc trclnble à l'apparcnce d'unc 
scission, et regarde comme un devoir de Ia prévc- 
nir, en interdisant des controverses inutiles et 
dangereuses. C'est la sagesse et Ia raIson mêmc 
qui comn1andent d'en user ainsi i. )) 
Iais quand Ia 
division s'est introduite dans les esprits et que 
l'unité de croyanccs a été rompue, Ia tolérance, 
non sculenlent pour les personnes, mais mênlC pour 
les opinions, devient une nécessité sociale. Oter à 
la pensée la facu1té de s'exprinler librement, pré- 
tendre la réduire au silence par des mesures de 
rigueur, c' est (( une idée folIe )), car << on ne met 
pas les esprits aux fers )) ; Ia moindre contrainte 
les irrite, et << loin de ]es ébranler, elle les afIern1Ït 
dans leur conviction )> I. 
A un autre point de vue, un régiule de liberté 
était envisagé par Lamennais comme Ie seul qui, 
dans l'avenir, pût donner quelque sécurité !aux 
catholiques. ..\près avoir été longtemps la nlajorité, 
avouait-il franchement, ils étaient devenus Ie moin.. 
dre nombre. Que la Révolution abusât de leur fai- 
blesse !)our pousser jusqu'au bout son æuvre et 
achever de séparer l'État de l'Égiise, il n'en dou- 
tait point. ')Iais il avait pris déjà son parti de ce 
qu'il jugeait inévitable, et il espérait que l'Égiise, 
séparée de l'État, deviendrait plus forte, la néces- 
sité l'obligcant d'entrer plus Ï1nmédiatcment en 
contact avec Ie peuple. <( Son véritable appui, écri- 


L Ibid. 
20 Ibid. 
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vait-il encore, est dans la confiance des faibles 
qu' elle protège; leur amour voilà sa puissance t. )) 
Lamennais pcnsait donc,qu'à la fa,.eur d'un rappro- 
chement entre l'Église et la démocratie, devait fata- 
lenlent se rétablir, sous une forme iU1possible à 
prévoir, l'union de la société reI igieuse et de la 
société politique, leur séparation étant un état vio- 
lent et contre nature I . 
La condition préalable de leur rapprochement, 
c'était, au jugement du solitaire de La Chesnaie, 
la disparition des institutions qui, (( privées de 1'es- 
pritqui lesaninutit originairenlent.ont ccsséd'être 
en rapport avec les vrais in térêts des peuples 3. :. 
Quelles sont ces institutions? Lamennais ne les 
nomme point, mais il désignc suffisamment la 
nlonarcbie, vouée, d'après lui, à une chute inévi- 
table et prochaineo Peut-être sa pensée allait-clle 
déj à plus loin? Peut-être songf'ait-il que ce qui 
est l'æuvre du tenlpS dans la longue existence de 
l'Église, Ie temps pouvait aussi l'emporter. 
Quoi qu'il en soit, l'heure lui seluble venue où 
va disparattre de la scène du monde (( tout ce que 
Ie passé còntenait d'incrte, de vicié, d 'usé, tout ce 
qui ne saurait trouver place dans l' ordre nouveau 
et en contrarie l'établissement &. )> 


1. Ibido 
? <( n n'est donné à per!l!onne de prévuic de queUe manière 
l'Eglise et l'État, quand Ie moment sera venu, se replaceront dans 
leurs vrais rapports. II est certain qu'une inLime alliance s'éta- 
blira de nouveau entre les deux sociétés, spirituelle et politique, 
mais queUe en sera la forme? On l'ig-nore 0 >> Ibido 
3. Ibid o 
4. Des progrès de ia Révolution, etc , chap 0 V. 
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_\ la pellsée dcs granùs événeUlcnts qui se pré- 
parent, l'esprit de Lamennais s'cxalte ; on dirait 
qu'il va prophétiser 0 II voit dans la Révolution 
!'instruIIlent pro,.iùentiel des << destructions néces- 
sairrs>> ; illa montrl" poursuivant, sous Ie masque 
d'un libéralislne hypocrite ct sectairc, l'cxécution 
du plan qu'elle s 'est tracé, se rendant pen à pcn 
Inaìtresse de la Illunarchie c que la peur pousse 
yers l'abime
, préparant avec Ie concours d'une 
déII10Cratie abusée par des nlcnsongcs l'avènement 
<run régime politique sans justice et sans liberté, 
reprenant enfin sa lutte contre l'Églisc, s'appro- 
priant, en vue de l'asservir, l'héritage du g.111ica- 
nisme, s'irritant bientðt d'une résistance dont elic 
n'a su mcsurer ni la force ni 1(1 durée, ct achevant 
de se déshonorer e lle-nlêmc par la plus ba
sc et 
la plus odieuse perséention. 
Une si j uste prévision des événements futurs a 
fait décerncr à La rnennais Ie titre de c voyant )>. 
V oyant, illc fut, en eITet, comme l'ont été avant 
Ini tous les hOlnnlcs de génie, comme l' était Bos- 
suet lorsqu'il l'rédisait aux contemporains de 
Louis XI\Y" les sacrilèges orgies de la Terrcur. 8cs 
surprenantes intuitions lui venaient d'unc connais- 
sance approfúndie des lois du monde intellectuel 
ct du ulonde moral, lois plus Dlystérieuses ct non 
moins inflc
iblcs que cellcs qui rl;gisscnt 1(' Dlonde 
physique t. ..\ force de méditer ccs lois ct d' en 


1. c ScIon ces lois, tOllto idéc, tout principe, tout sY5tèmc en 
aclion dans la société, tend inccssamment à réaliscl." sos dcrniè- 
res conséquonccs. 
 Des progrè$ de la Rérolution, elc.,chapo VIII. 
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rechercher la formule, il s'était comme isolé dans 
une région à part, et, pour avoir parlé de trop 
haut, il devait être longten1ps mal compris et mal 
jugé. 
Les plus passionnés de ses détracteurs, c' étaient 
déjà les royalistes. Entachés l)resque tous de galli- 
canisme, ils ne pardonnaient pas à l'ancien écri- 
vain du Consel
'vate1lr ou du Drapeau blanc d'avoir 
déprécié dans ses derniers ouvrages leurs vieilles 
maximes de gouvernement; et à leur tour, pour 
discréditer les siennes, ils soutenaient que Ie rêve 
des ultramontains, c' était d'humilier l'État sous la 
suprématie de l'Église, et de substituer à la monar- 
chie traditionnelle un régime politique qui ne serait, 
en réalité, qu'une l)ure théocratie I. (( .Appelez, si 
cela vous plait, ce régime une théocratie, répon- 
dait Lamennais; les mots ne font rien aux choses; 
dites que l'État,perdant sa constitution prÙnitive, 
cessera d"être line 'Jnonarcltie: il s'ensuivra seule- 
ment qu 'une monarchie, pour vou
, est un gouver- 
nement qui ne reconnaît aucune loi de justice, au 
qui crée à son gré cette loi: et c' est là en efIet ce 
qui sort de vos Inaximes. II faut que les peuples 
Ie sachent enfin, il faut qu'ils voient à nu Ie fond 
de vos doctrines, afin qu'éclairés sur leurs consé- 
quences, et consultant leurs vrais intérêts, leurs 
droits légitimes, et tout ce gu'il y a dans l'âme 
humaine de sentiments élevés, iis se décident entre 
l'inexprimable infamie de la servitude dont vous 


1. Voir )e Messager des Chc'l.mbres, numéro du 5 juillet 18260 
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établisscz la tbéorie, ct la noble, la sainte libcrté 
que leur oU're Ie catholicisme t. >> 
Cette sorte << d'appel au peuple)) qui Jnarquait si 
bien Ie Jnouvement de Lanlcnnais Y{\rs la déJI10- 
cratie, ne devait pas être de sitðt cntendu. Enclin 
aux illusions, l'auteur Des p,'ogl'ès de la Révolll- 
lion ne se Inéprcnait pns sur ce point. II disait 
dans une lettre adrcssée à Benoit d'Azy: c Tout 
ce que j'ai écrit a sa raison bonne ou luauvaise. II 
y a des choses pour Ie préscnt, i1 y en a d'au- 
tres pour l'avenir. Celles-ci sont les plus nOffi- 
breuses, et on ne les entendra bien que lorsque Ie 
temps sera venuo 
 En attendant. que c: Je temps 
fût yenu >>, il cût voulu quo l'Eglise, appelée à 
reJl1plir dans la formation de la société future un 
si grand rôle, S'
T préparftt en se recueillant et en 
s'appliquant à rajeunirsa méthode d'enseigneulont. 
C'est pourquoi it s'enhnrdit à tracer, à la fin de 
son livre, toute une ligne de conduite, non seule- 
Inent au"\ prêtres et aux évêques, mais au PDpe lui- 
même. II croyait que, simple prètre,n'ayant accepté 
ni fonction, ni dignité dans la hiérarchie, il pou- 
vait, sans lui déplaire et sans Ia cOlnpron1ettre, 
exposer ses idées .librement. 
Lo prenlier conseil que Lanlennais donne au 
clergé, avec une candeur déconcertante, c'cst de 
se tenir à l'écart de la politiquc. II ne croit pas 
qu'cntre les deux l)artis qui vont prochaincmcnt 
se disputer Ie pouyoir,l'Eglise ait à se prononcer, 


10 Des progrès de la Rév lution, etc., chapo YII. 
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car l'un et l'autre lui sont presque également hos- 
tiles, et si Ie libéralisme la menace d'une persécu- 
tion violente, Ie parlementarislne gallican lui pré- 
pare une sourde oppression. En liant, ou même 
simplement en paraissant lier la cause de l'Église 
à celIe d'un pouvoir discuté et discutable, on com- 
mettrait une faute dont les suites seraient inca lcu- 
Iables. L'aLstention dans les luttes politiques, telle 
est la seule attitude qui convienne au clergé.<< 'T ou- 
lez-vous, Iui dit l'éloquent écrivain, sauver la foi 
et rendre à l'Église son indépendance nécessaire, 
soyez éyêques, soyez l)rêtres, et rien de plus. Que 
vous irnportent ces querclles de la terre, où, de 
part et d'autre, on ne combat que pour l'erreur et 
l)our l'intérêt? Laissez les rois et les l)euples se 
disputer, dans leurs désirs aveugles, un pouvoir 
sans consistance, parce qu'il cst sans règle, et 
qu' on en méconnalt également la source, les limi- 
tes et les conditions. Du haut de la montagne 
sainte, contemplez l'orage qui gronde à vos pieds, 
puis, levant les yeux vers Ie ciel, attendez en paix 
que Ie calme renaisse dans ces régions troublées. 
Que les hornmes, en VOliS voyant, éprouvent invo- 
lontairement l'imprcssion qu'ils ressenliraient si 
quelque puissance secourable, étrangère à leurs 
passions, apparaiss3.it au milieu d' CUXo En veloppez- 
les de votre amour, et qu'il pénètre jusqu'à ceux 
mêmes que n'atteindrait pas Ia vérité 1. )> 
Nul conseil plus opportun et plus sage ne pou- 


1. Des progrès de la Révolution, etc., chapo IX. 
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vait êtrc JOllné au clcrgé que celui rlc s'écarter 
Jes luttcs politiqucs. 
Iais ce con
cil, LHlncnnais 
l'a si pell pratiqué lui-lllêlne, qu'on est porlé à so 
Jemander s'il ne visait pa::; sinlplcßlcnt à détacher 
l'J
glis{\ tIe France d 'une Inonarchie dont les jours 
étaient cOlnptéso Le trône n'étant plus pour l'autel 
qu'un frêl.. et dangercu
 appui, c'est autonI' de la 
chaire de Picrl'e que Ie fervent uHralllontain cût 
voulu grouper tous les catholiques, aHn d'opposer 
à l'esprit de haine et de révolte, scmé par la flé- 
\'"olution, << In. sainte unanilnité de leur foi et de 
leur anlour )). II ne ùoutait pas qu 'cn ['aison mênlC 
de l'anarchie intellectuelle créée par la philosophie 
rationaliste, Ie Pontificat romain ne fùt appelé à 
grandir, les esprits sc trouvant COIIlnle contrain ts 
de (( graviter vers Rome >>, à mesure qu'ils senti- 
ront davantage << qu'il )7 a là quelque chose sous 
(luoi tout doit cédcr t. )> 

Iêlne (Juand il exaltait, avec tant de confiance, 
lc rôle futur de la Papauté, Lamennais conservait 
au fond du cæur unt certaine amertulne de la con- 
clusion Jonnée à l'affaire des ({ Écolcs ecclésiasti- 
ques. >> Ce sentiulcnt se fait jour d:lns les dernières 
pages de son liyre, et il s'e
prime avec une liberté 
dont de saints et én1Ïnents persollnages donnèrent 
l'exemple en d'autres temps. Très pen porté, par 
nature, auxconcessions,leficr Breton DC cODlprenait 
pas que Ie Saint-Sit"ö'e se laissât don1Ïncr si souvent 
par des influences politiclues, au risque de cOJnpro- 


1. Ibid. 



46 


LA:\1ENNAISo - CHAPITRE II 


mettre, en vue d'avantages temp?rels incertains,' 
l'honneur et l'indépendance de l'Eglise. 
(( Ne voit-on pas, écrivait-il hardiment, que la 
guerre qu'on voudrait éviter aujourd'hui sera de.. 
main inévitable ; que nulle concession ne saurait 
satisfaire Ie parti anti-chrétien, que sa hardiesse 
s'augmente en proportion de la peur qu'on mani- 
feste, et que, dès lors, il ne s'agil p
s de savoir si 
l'on conservera les avantages que l'Eglise lient de 
l'État, et dont l'État fait Ie titre de l'asservisse- 
, . 
ment de l'Eglise, mais si on les conservera quelques 
jours de plus en connivant, au moins en apparence, 
à un système dont Ie but avoué est la ruine du 
catholicisme. On ne peut désormais Ie sauver qu' en 
Ie dégageant de tout autre intérêt que lui-même, 
que par la résolution ferme de tout endurer plu- 
t6t que d'abandonner la moindre partie de la 
doctrine que Ie Christ a scellée de son sang... 

lalheur, malheur à celui qui, chargé de ce sacré 
dépðt, abaisserait son esprit à des pensées de la 
terre, craindrait l'homme, et ne craindrait pas 
Dieu t. >> 
De telles paroles, bien osées, faisaient honneur 
au courage de Lamennais plus qu'à sa prudence. 
II eût nlieux valu pour lui qu'il s' en tint à donner 
d'utiles conseils pour la réforme des études ecclé- 
siastiques. En cette matière, au moins, sa com- 
pétence et la supériorité de ses vues n' étaient pas 
contestables. Toutes les améliorations qu'il conce- 


1. lbido 
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vait, il lcs a résulnéos lui-Inême ùans une bl'ève 
fornlule : << Apprenùre autrelllent ct apprcndre 
davantage: autrelnent, pour Inieu\: entendre ; 
davantage pour no pas rcster en arrière de ccux 
qu'on est chargé de guider i. :Þ II deluande cn 
consüqucnce qu'on bannissc sévèreUlcnt de l'cn- 
scignement catholiquc la philosophic cartésienne, 
destructive Je tonte croyancc ; qu'on dégage la 
théologic d'une scolastique Jnesquinc et dégénérée 
pour la ralIlcncr à 13. Iuéthodc large et profunde de 
saint Tholuas ; qu'on ajoute cnfin aux connaissan- 
ces propres à l'état ecclésiastique l'étude de l'his- 
toire, de la linguistiquc, des sciences cxactes ou 
I expérimentalcs. L'csprit moderne, pourvu de nou- 
veaux et puissants llloyons d'investigation, multi- 
I plic chaque jour les découvertes; ces découvertes 
rendent néccssaire un renouvcllenlent de l'apolo- 
gétique, do l'exégèse, en Ull mot de tonto la science 
sacrée. II appartient au clergé, non de suiyre, Blais 
de diriger Ie lliouvenlent progressif de la pensée 
humainc; un de ses prerniers devoirs, c'est dune 
d'être savant. 
<< Prêtres de Jésus-Christ, dit en finissant Lanlen- 
nais, s'il fut jaulais Une mission propre à enflaln- 
mer Ie zèle, à fortifier l'âme et à l' élever à la 
hauteur des plus grands sacrifices, c'est sans doute 
celIe qui YOUS est confiée. D
 vous, de votre cons- 
tance dépcnd Ie salut de l'Eglise et des nations 
assises à l'onzúre de la 1Jlort. Le sort du monde est 


t.lbido 
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entre vos Blains; et pour Ie sauver, que faut-il ? 
Ce qu'il fallut, il y a dix-huit siècles, une parole 
qui parte du pied de la Croixo 
<< Le profond mystère d'iniquité qui s'accomplit 
sous nos yeux, recouvre un lllystère plus profond 
d'amour et de miséricorde. 'Tient Ie temps OÙ il 
sera dit à ceux qui sonl dans Its ténèbl'es: V oye::, 
la hllnière! Et ils se lèveront, et, Ie regard fixé 
sur cette divine splendeur, dans Ie repentir et 
dans 1'étonnement, ils adoreront, l)leins de joie, 
celui qui répare tout désordre, révèle toute vérité, 
éclaire toute intelligence: Oriens ex alto i. )) 
C'est sur cette magnifique évocation de l'avenir 
réservé au catholicisme età l'hu,uanitéque s'achève 
Ie livre Des progrès de la Révolution et de la guerre 
contre l'Église. 
De la publication de ce livre date l' évolution 
politique de Lalnennais. Cette évolution, qu' on lui 
a tant reprochée, ilIa justifiait à 8es propres yeux 
par cette considération: que sur les débris de I'or- 
dre ancien dont la Révolution allait hientôt effacer 
jusqu'aux dernières traces, un ordre nouveau ne 
pouvait renaître, ni un juste équilibre se rétablir 
entre l'autorité et la liberté, que si d'abord on 
renouait nne alliance directe entre la papauté et 
Ie peuple, entre les changeantes déulocraties et 
l' éternelle Église de Dieu..A cette alliance s' oppo- 
sait Ie pacte séculaire qui l)araissait lier irrévoca- 
blement la cause de l'Église à celIe d'une vieille 


1. Ibid 0 
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lllonarchie. LanlCnnai
 n'hésita pas à dCß1ander la 
dénonciation de ce pacte, sans se laisscr arrêter 
par la craintc des rcssc ntÍInents in11)lacahles et 
dfôs furieuscs colères qui allaient in(\vitablcmcnt se 
déchainer contre lui. Sur une ållle aussi haute que 
la sicnne les préoccupations personnelles n'avaient 
pas de prise. Inébranlable dans ses idécs, prêt à 
tout sacrificr et à se sacrifier pour elles, il ne cessa 
pas d'ètrp ultramontain et théocrate, Ie jour où, 
dans Ie dessein de Inieux servir Dieu et Ie Pape, ii 
se fit libéral ct républicaino 


II 


" 
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<<PRE
IIf:RE ET DEUXIÈl\IE LETTRE 
A 
IONSEIGNEUR L'ARCIIEVÈQUE DE PARIS)) 


Avant même qu'il eût paru, Ie livre De,c; p'J'ogrès 
de La RévoLution fut dénoncé par la presse royaliste 
aux rigueurs du gouvernemcnt t. Le bruit lllème se 
répandit que l'ouvrage serait saisi,aussitôt que pu- 
blié, et l'auteur traduit devant les tribunaux S. II 
n'en fallait pas davantage pour exciter la curiosité 
publique, et Ie volume avait à l)eine été IllÏS en 


1. Nolamment par 
I. de Genoude qui était devenu Ie dil'ec- 
teur de la Gazette de Franceo (( Vous avez entre les mains ce 
pauvre livre dénoncé pal' :M. de Gcnoude avant qu.iI cÙl paru: 
Ie sera-t.-il après? Dieu Ie sait, je ne m'cn inquiète guèrc.>> 
E. Forgues, Correspo de Lamennais, lcttre à M.lle de la Lucinièl'c, 
15 février 1829 0 
2. Lamennais écrivait à ce propos: (( Enfin, mon ollvral:;'c cst 
en route pour Paris. J'ai recommandé qu'on en hâte l'imprcssiou 
de sorte que j 'cspèl'e arr1 vcr, au plus lard, pour l'ouverture de 
la sessiono On m'écrit que Ie minislère s'occupe déjà de moi, et 
qu'il annonce la disposition de (( se monter à de grandes colè- 
res )). Cela ne m'efl'raye pas beaucoup, comme vous Ie pensez hieno 
Un procès de plus ou de moins u'est pas désormais nne affaire, 
et, que les ministres Ie veuillenl ou non, il faudra qu'ils cnten- 
dent la véritéo " E. Forgues, Correspo de LamennaÙ;, leltre au 
comle de Senfft, 26 décembre 1828. 



LETTRES :\ :\IO"':,rJ(;
EUn. l.'ARCIIEVÊQUE DE PARIS 51 


vente que Ies exclllplaires s'enlevèrent par nlilliers l . 
Ce fut l'événc111cnt du jour, et cet événeUlcnt prit 
les prol,ortions d 'un scandale aux yeux des roya- 
listes. La colère les rendit injustes. lIs prodiguèrent à 
Larnennaisl'épithètede transfuge ;raccusant d'avoir 
trahi sa cause, et de s'être fait, par dépit ou par 
ressentinlent, l'allié des libéraux contre Ia Illonar- 
chic légitilllc. 
Le ternps I'a bien justifié de ce reproche. Du jour 
où il avait pris la pIU111C, il ne s'était .pas engagé 
I à servir d 'autre cause que celIe de I'Eglise, et il 
avait toujours Iaissé voir qu'à la défense de cette 
cause il se fcrait un devoir de sacrifier tou1 intérèt 
de partie Sa fidélité à ce programme, 
i digne d'un 
écrivain catholique, lui yalut, COlnnle il l'avait 
prévu, et Ie ressentiInent des royalistes gallicans 
et l'hostilité des libéraux révolutionnaire
 2. 
Les jésuites aussi se lllolltrèrent très blessés du 
jugenlent portésur leur Institut 3 ; mai:; n'osant pas, 


1. L'..1mi de la Religion et dll Roi reconnaissait, non sans quel- 
que chagrin, que Ie Ii\'re << avail étê dévoré avec avidité >>0 Xu- 
mêro du 21 février IX29. M. Foisset, dans sa Vie du P. Lacor- 
d,1;re, estime que si'( mille exemplaires furent vendus en moins 
de quinze jourso 
2. On n'a pas oubIiê ce que, dès I'annêe 18
5, il écrivait å l'abhé 
Jean:<< Les belles choses que pourrait écrire aujourtl'hui un 
esprit élevé, ct quïIlui scrait aisê d'ètl'e prophète. 
lais les roya- 
listes et les Iibéraux s'cntendraient pour Ie seier entre dcux 
planches, com me Isaïe 0 :Þ 
30 Un peu troublé Iui-mème par les protestations des amis des 
jésuitcs, Lamennais s'c'\.cusait comme il suit: c: Deux motifs prin- 
I cipau
 m'ont ùéterminé à dire ce que j"ai <lit: Ie premier, parce 
qu'n m'a paru lout à fait nécessaire, en Fl'ance, dOempècher qu'on 
ne confondit 1a cause particu1ière des jésuite
 avec Ia cause de 
l'Eglise et du christianisme; Ie second, parce que je m'adressais 
I à une mulLitudc d'hommes aux ycux desqucls j'élais un jésuite 
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par prudence, se plaindrc puhIiquement, iis mani- 
festèrent, pnraît-il, leur méeontenlelnent dans les 
cereles qui leur étaient dévoués i. G-allicans et jé- 
suites se trouvèrcnt done d'accord, bien que séparés 
sur d'autres l)oints par de nombrcuses divergen- 
ces, pour souhaìter que leur COffilnun censeur fût 
réduit au silence, ou, au moins, discrédité auprès 
des catholiqucs. 'Iais ceque l'on souhnitait, iln'était 
pas facile de Ie réa]iser.Ouvrir avec Lanlennais une 
libre controverse,c'était aller au-devant d'un échec, 
car Ie redoutable polémiste nlaniait la plulne plus 
vigoureusement qu'aucun de ses adversaires; d'ail- 
leurs, sur Ie fond Inême du débat il avait raison. 
On se flatta d'obtenir un meilleur résuitat en 
procédant par voie d'autorité, et de paralyser la 
défense de Lamennais, en lui opposant, au lieu d'ar- 
guments théologiques, une condamnation épisco- 
pale. Cette tactique était plus habile que loyale, 
car elle plaçait un sin11)le prêtre dans l'alternative, 
ou de subir en silence un affront public, ou d'en- 
trer l)ersonnellement en lutte avec un évêque. Elle 
avait encore cet inconvénient grave, de rendre plus 


ct qui nc cl'oiront jamais à la sincérilé de tout ce qu"un jésuite 
pourra dire.)) E. Forgueso Correspo de Lamennais, leltre au comte 
de Senfft, 5 avril 1829. 
1. Leurs apprécialions f rès peu hienveillantes n'échappaient pas 
complètement à Lamennais :<< Voulez-vous savoir, écrivait-il, Ie 
jugemcnt du P. Maccarthy sur mon livre? (( C'est un monstre, 
un prodige de folie, une mcrveille d'e
lravaganccso 1\L de laM..o 
n'a pas Ie sens cornmun, il a Ie jugement absolumcnl fauxo 
 
Voilà ce qu'il disail dernièrement, après tlîncr, dans Ie salon de 
1"évêque de Nancy, en présence de vingt-si
 personn s, et tous 
ses confrères ont l'ordre de propager ces belles choscso )) E. For- 
gucs. Correspo de Lamennais, leltl'c au comle de Senffl, 26 mars 
1829. 
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sensible Ie <lésaccord qui cxistait d.epuis trop long- 
teln p
 sur cCl'tains points de doctrine, entre l']
glise 
de France et l"Églisc de J101nc. :\lais du cõté des gal- 
licans et de leurs alliés la bonnc foi était si grande; 
ils croyaient si sincèl'eluent les théories lllcnai- 
siennos daugcreuses pour la Illonarchie ot pluH dan- 
gcrcuses encorc pour la religion, qu'ils n'hésitè- 
rent pas à pl"esser Ie picux archevêque rle Paris de 
I censurer, dans un acte public, Ie dernicr ouvrage 
I de Lamcnnais. 

IöT ùe Quélen sc prêta à ce <[U' on lui denlan- 
dait, et, à l'occasion de la lnort du papc Léon XII, 
il adressa au clergé et aUK fidèlcs de son diocèse 
une lettro pastorale qui 8e terrninait par les appré- 
ciations les plus sévères à l'endroit de l'auteur Des 
pl'ogrès de La llévolution. Cclui-ci était représenté 
conlnle un génie aventureuÅ, dominé par l'esl)rit 
de systènle, << triste et dangereuse tentation des 
plus beaux talc'lts>> ; assez présomptueux ({ pour 
ériger en dognles ses propres opinions )), et po us- 
sant la téluérité f( j usqu'à ébranlel
 la société clle- 
lIlême par des doctrines qui sClllaient la. défiance 
et la haine entre les souverains et les sujets. >> 
Si blessantes que fussent de pareilles Ì111puta- 
tions, Lalnennais, étant donné l'impétuosité llc sa 
nature, ne pouvait guère entreprendre de se ju
- 
tifier, 
ans s'écarter du respcct rlû à l'autorité de 
l'évêque, el sans se donner à lui-lllêlue l'appa- 
rcnce d'un prètre orgueilleux ct insoun1Ïs. Gardcr 
Ie silence cût donc été Ie parti Ie plus sage; il Ie 
jugea trop peu COUl'ageu
o line lui déplaisait pas 
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pas d'ailleurs de descendre en lice avec un des 
représentants les plus qualifiés du gallicanislne ; 
car, plus la Iutte aurait d'éclat et de retentisse- 
ment, plus il se promettait de la rendre fatale à 
ses adversaires et d'achever leur déroute. 
C'est pourquoi, se hâtant de prendre du champ, 
il eut soin d'annoncer lui-même dans la Quotidienne 
sa prochaine passe d'arules avec un des plus hauts 
prélats de l'Église de France. Ce qu'il ayait annoncé 
ne se fit pas attendre. Au mois de lnars ct d'avril 
182{), paraissaient, sous forlne de brochures, la 
Preuzièl'e et la Deuxièuze lettrc à l1Igr l'.lrchevéque 
de Paris. 
Ces deux lettres ont été citées COnll11e des chefs- 
d'æuvre de polémique, << dig-nes de figurer parnli 
les belles pages de l'histoire du pamphlet en 
France >> i. Elles ont, en effet, toutes les qualités 
du genre, llloins l'esprit et la finesse qui eussent 
été déplacés dans un si grave déhato Les idées ne 
diffèrent pas, pour Ie fond, de celles que Lalnen- 
nais venait Je dévclopper dans sondernier ouvragc, 
mais elies sont reproduites avec une vigueur de 
dialectiquc qui tourne souvent à l'enlportement. 
N'étant plus lnaìtre de lui-Inêlne, l'écrivain dépasse 
toute mesure, et ouhlie toute convenance'. Son ton, 


1. E. Spullero Lamennais, livre II, 3. 
20 Qu'on en jugc par cette dernière pag'c de ]a Première LeU,.e: 
<< Jetez les ycux auto.ur d
 vous el voycz, Monseigneur, qui 
défend aujourd 'hui Ie gallicanisme : des ennemis de l'Églisc qui 
conspirent publiqu.ement sa l'uine ct cello de la religion chré- 
tienne, des sectaires retranchés de la communion catholique, 
de cauteleux adulalcurs du pouvoÍl' qui ]0 poussent à sa perlo, 
-pour attil'cr sur eux, en Ie fIattant, ses regards ct ses faveurs, 
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mêmc quand il n' cst pas agressif, a quelque chose 
de hautain qui trahit de sa part une f..cheuse dis- 
position it Inépriscr quiconquc Ie contredit.l\ peine 
consacre-t-il quelques lignes à sa proprc apologie, 
tant il a hâte d'avoir détnoutré (lUC l'ultramon- 
tanisnlc n' cst l)oint, comllle on l'a dit, une opinion 
nouvelle, Blais une doctrine toujours et universel- 
lelIlent enseignéc par l'Églisc, tandis que Ie galli- 
canisme n'est que l'erreur d'un parti et d'un sièclc. 
Cette erreur 
nf:lntée par Ie despotislllC doit dispa- 
raìtrc avec lui, parce que les peupies ont soif de 
liberté, ct rjlIe la preluière condition de la liberté 
des penplcs c'est la liberti
 de l'Église. 
Ainsi, en infligeant à Lamennais l'humiliation 
imméritée d'une censure publique, 
Igr de Quélen 
n'avait r('ussi qu'à Ie pousser davantage vers Ie 
libéralisllle. Or la seulc idée d'une alliance entre 
catholiques et libéraux exaspérait les nlonarcbistes 
gallicans, parce qu'ils concevaient bien qu 'une pa- 
reille alliance ne se pourrait faire qu'à leurs dépens. 


un petit nombre de yjeillards, respectables sans doute, mais 
qui nc vivent que de quelques souvenirs d'Écolc : tout Ie restc 
qu'est-ce quc c'csl ? el y a-t-il des paroles pour peindrc cette 
ignorance cl celle ba-.;scsse, ce dégoûtanl mélang:} de bètise et 
de morgue, de niaiseric stllpidc, de stille confiance, de pctites 
intrigues, de petitcs passions, de petitc3 ambitions, et d'impllis- 
sance absolue d'espril ? Monscigncur, volrc place n'cst pas Ià; 
ne descendez poinl dans ceUe boue; cruyc.l-moi, eUe vous 
tach era it 0 >> 
L'archevêque de Cambrai, ancien prélat constitutionnel. ayanl 
voulu fort mal å propos inlervenir dans Ia liscussion. Lamcn- 
nais dans la Deuxième Letlre écrivait å son adressc : << II sera it 
bon quil se sOllvÌnt qu'il y a des temps et des temps, cl que Ie 
IanhaJ;c qui pouvait con,'enir au citoycn nelnw.ç, évéqlle de 
l' \ude, dcvienl scandaleu"{ dans Ia bOllche de !II, Belma,ç,ét'cql1e 
de Cambraio :>> 
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Craignant que l'autorité épiscopale ne fùt iU1puis- 
sante à arrêter Ie progrès des doctrines menaisien- 
nes, ils songèrent à exercer une pression sur la 
cour de Rome, afin d'obtenir qu'elle les désavouât. 
On sollicita à cet efIet l'appui du nonce, qui, depuis 
qu'il avait respiré l'air de la cour et fréquenté les 
salons royalistes, s'était beaucoup rcfroidi à l'égard 
de l'écrivain que naguère il s' était montré si jaloux 
de recevoir et de retenir dans son palais archi- 
épiscopal. On fit plus encore. Chateaubriand, alors 
ambassadeur de France à Rome, fut chargé par 
son gouvernement de requérir contre son illustre 
compatriote les sévérités de l'Index. II parait 
même que Ie corps diplolnatique fut prié d'ap- 
puyer cette démarche, COlllme si tous les trônes 
d'Europe eussent été menacés d'un égal péril, 
parce qu'un prêtre catholique, soucieux de I Ïndé- 
pendance de l'Église, avait parlé de la liberté avec 
trop de confiance et de respect t. 
Tenu au courant de toutes ces menées, Lamen- 
nais n'en parut pas d'abord très ému. Du fond de 
sa solitude il écrivait à ses amis inquiets: <( Je 


1. Interrogé sur les bruits qui couraient à ce sujet, Lamennais 
répondit : << Je vous avoue que je ne m'attcndais pas à une 
guerre aussi vive que cellc qu'on me fait, ni que je devinsse un 
personnage assez important pour que la diplomatie daignât 
s'occuper de moi. II est pourtant certain que j'ai I'honneur d'être, 
Jnoi et mon livre, un des sujets de négociation confiés à M. de 
Chaleaubriand à Rome.)> E. Forgues, Correspo de Lamennais, 
lettre au marquis de Coriolis, 17 mars 1829. Le marquis de 
Coriolis d'Espinasse, Iittérateur dislingué, gentilhomme accom- 
pli, fut un des plus fidèles correspondants de Lamennais avec 
qui il s'était rencontré dans les bureaux du Conservateuro Ii 
mourut en I8.H. 
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::;ui::; bien tranquille sur les suites ùcs déIllarchcq 
de Chatcaubl'iando II y a lIes choses qui ne pcu- 
vent avoil" lieu, sans <Juoi les prolllesses Inanque- 
raient. Tout ce (lui n'cst qu'crrcnr, failJlcsse, lå- 
cheté de la part des hOlllllles, on peut Ie craindre, 
et ron ne cloit jaluais s'ell étonllcr ; luais au delà, 
il n'y a plus qne Dieu et sa véritÓ illlpéri:,sahle. Je 
serai ccpcnJant très ai::;e de savoir la tournure 
que les choses vrcnJrout là 1.)) Cette (lernière 
lJhrase donnerait à penseI' que Lanlcnnais n' était 
pas tout à fait aussi c tranquille >> (lU'il voulait Ie 
paraître. La Licnvcillance au papc L
on XII l'avait 
protégé jusqu'à ce jour contre de sourdes hostili- 
tés 2. N"était-il pas à craindre que, sous un nouvcau 
pontificat, cettc pt'otection ne 111i fìt d/'faut, ct que 
Ie vieux pape Pic VIII, cédant it une pre

ion cxté- 
rieure, ne finH par frapper d'une sorte de disgràce 
]e dévoué, rnais indiscipliné défenscur du Saint- 
Siège? Une disgrâce pcrsonnclle n'était l)as ce que 
le fier ultramontain redoutait Ie plus ; mais on 
pouvait dl>jà prévoir qu'il supporterait difficilen1ent 
toute Inarquc de désa pprobation al)pliquée à scs 
doctrines, tant il faisait dépendrc de leur succès 
l'avcnir de l'T
glisc, et la rénovation de la 'société. 
A Home, les choses ne tournèrcnt tout à fait ni 
au gré de Laluennais, ni au gré de ses <ulversairf\s. 


1. Eo Forgues, Correspo de L;lmenn;tìs, leUrI' à la comtcsse de 
ScnITl, 17 mars lx290 
20 Lamennais disailIui-mème:c L'al'chevèquc de Paris ....ienl de 
m'altaqucr dans un nnndemcnL: il nc rcûl pas osé, si Ie papc 
yivail encore o " E. Foq
ucso Correspo de L'lmenn,Ûs, IcUl'c å Ia 
comlcsse de Senin,28 févricr 1829. 
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On continua de réprouver Ie gallicanisme, mais on 
ne voulut pas condalnncr les g3.11icans ; on refusa 
de désavoucr le chef de l'ultramontanisme, mais 
on commcnça à blàlner secrètement scs télnérités 1. 
Celui-ci aurait dû apprécier mieux que peL
sonne 
l'indulgente réserve du Saint-Siège. Ne venait-il 
pas en eITet d'écrire : <( L'Église qui ne rompt 
jamais qu'à la dernière cxtrémité et lorsqu'elle 
arrive aux lin1Ïtes posées par Dieu mêlne de la 
condescendance perlnise, se prête d'abord à tout 
ce qui est absolument possible, use de ménagc- 
ments, évite les chocs directs, élude les questions 
d'où naîtrait une guerre décisive et une scission 
déclaréc, dissimule les torts que la passion aggra- 
verait si elle en exigeait la rép:1.ration, prolonge, 


1. Un correspondant de la Quotidienne écrivail de Rome à ce 
journal, à la date du 14 juin 18
9 : << On a fait des démarches 
pour faire condamner ici Ie del'nier ouvrage de Mode La 
lcn- 
nais, mais ces démarches ont échoué... Vous pouvez êlre ccrtain 
que les coteries, la faiblesse, la divergence et même l'opposition 
des opinions ne l'emporteront jamais jusqu'à fairc défcndre un 
livre qui ne mérite pas d'être défenduo C'esl ce qui yient d'ar- 
river au sujet de L'ouvrage de 
1. de La l\Iennais ; et non seule- 
ment Ie livre n'a pas été condamllé, cc qui ne pouvait jamais 
arriver, attendu l'esprit ct les doctrines de ce livre, mais l'actc 
d'accusalion qui, seion l'usagc, doit précéder la mise en discus- 
sion d'un livre déféré à la congTégation de l'Index, cet acte, dis- 
je, n'a pas mème été reçu, Ainsi, on n'a pas fait aux ennemis de 
M, de La Mennais rhonneUl' de les enlenclreo Pour l'honneur de 
la vérité, je dois dire que 
1. de Chaleaubriand a été éh'angcr 
à de. pareilles démarches. 
1, de Chateaubriand vaut micux que 
quelques-uns de ses secrétaires. Je puis vous assurer aussi posi- 
tivement, que ce cm'dinal, que Léoll XU avait réservé in petto 
dans Ie consisloire de 1826, et sur lequel Rome s'épuise en con- 
jectures, c"était:\1. de La 
Iennaiso>> La Qllotidienne, nllméro du 
11 juillet 18
9, 
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attend, irnite cnfin Celui qui est pationt, parcc 
qu'il est éternel l . )> . 
COlnmcnt cxpliquer erue l'honlffie <[ui, dans un 
écrit public,s'cxpriInait de In sortc,ait laissé échap- 
:pCI' dans sa correspollùallcc des écla ts de colère (!ui 
touchent pres(Iue à la l'éYolh
? L:l qucrelle du gal- 
licanigmc, dovenue plus politique que religieuse, 
soulevait précisénlcnt UIlC dc ccs qucgtions <lélicates 
d'où pcuvent sortir,à h's vonluil' trancher hrusquc- 
Illcnt, << une gucrre òécisive ct une scission décla- 
réc >>0 Dans Ia. situation OÙ se trouvait la France, it 
la veille de la Révolution d(. 1830, l'intervention 
du Saint-Siègc, tclle que la souhaitait Lamennais, 
n'cÙt l)[lS eu pcut-êtrc d'autre résultat que de IH'é- 
cipit.er la chute de la monarchic, on dn lllûins, 
d'en faire peser ia rcsI>onsahilité sur l'Église au," 
ycu
 d'nn grand nombrc de catholiques, très aHa- 
chés, COllunc ils avaicnt Ie droit de l' être, à la 
vicille dynastic dc nos rois. Teulporiser en des 
circon
tancc8 si difficilcs, attendre que les événe- 
lllellts fissent la lumière dans les esprits, on <<Jue 
la réflcTIon les apaisàt, cc n'était pas seulClllellt 
une politique habiie et prudente, c'était aussi un
 
conduite tout évangéli{Iue. Lamen:lais ne sut pas 
Ie conlprcnJre. D'après lui, te pouvoir royal, <1 'u
ur- 
pation en usurpa tion, en était yenu à cxig
r de 
l'Eglise plus (IU'elle ne pouvait accorder. L'J
gli
c 
Se devait donc à ellc-luèJuc, clle Jcvait à la con- 
fiance des pcuples chrétiel1s, et à lcur saInt, de 


10 Des progrès de la llél'olution, clco, clco, chapo \ïI. 
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repousser avec éclat les insolcntes prétentions de 
l' absolutisme, et de ressaisir, d'une lnain fernle et 
sûre" les rênes de son enlpire inlluorlel 1 . 
Ainsi, dans son impatience d'en finiravec Ie gal- 
licanisme, l' cxcessif ultramontain en arrivait incons- 
ciemnlent à substituer son l)roprc jugelnent à celui 
de l'Église, et à décider pour elle ce qu'il fallait 
dire" ou ce qu'il convenait de faire. Et comme la 
cour de Rome ne se pressait ni de parler ni d'agir, 
il s'indignait:<< Ce repos au milieu ù'un si grand 
mouvement, écrivait-il, ce silence au Inilieu du 
bruit de l'erreur et du tumulte des opinions, eette 
apparente neutralité entre Ie bien et Ie mal, Ie 
vrai et Ie faux, est une grande épreuvp pour la Foi ; 
cela ne s'était pas vu encore, ct les mauvais en 
triompbent ; ils se croient forts, parce qu'on so 
lllontre faible 
 ils croient pouvoir tout oser, parce 
qu'on ne résiste à rien.La voix qui, depuis dix-huit 
sièclcs, ne s'était pas tue un moment, est devenue 
tout à fait luuette. Les peupies étonnés prêtent 
l'oreille, et se disent : <<Le sanctuaire est vide, il 
n'en sort plus rien. En vérité, Ie monde est bien 
malade. Et pourtant, que de ressources encore, si 
seulement on voulait! l\Iais Dieu a étendu un voile 
sur les esprits, et il a dit à la Puissance, comme au 
figuier de l'Évangile : Sèche-toi
. )> 
On voudrait croire que Ie sentirnent exprimé avec 
une telle violence n' était dans l'àme de Lamennais 


1. Des Progrès de 1;t Révoilltion, etc., etc., loco cit. 
20 Eo Forgues, Correspo de Lamennais, lcttrc à la comtesse de 
Senfft, 8 mai 1829 0 



LETTRES A 
IO:\"
EIG:\'EUR L' ARCfll.:Vt:Ql'E DE PARIS t.H 


qU'UIlt.; illlPL"ession passagère, un accès de sonlbre 
hUlneur irnputaLle à son tcnlpéranlent lualadif. 
Iais 
nOJubrcuscs 
ont les lettres où Ie lllèlne sentilncnt 
se traduit avec une désolante ténacité. Plus il a 
confiance dans son correspondant, plus illui parle 
à cwur ouvprt" plu
 aussi It, lllalheurcux écrivain 
donne un libe.. cours au flot hllllultueux qu'il ne 
sait plus In
ìtris('r. II écrit {\ncorc à la COlntesse de 
Senirt : (( Levez Les yeux sur Ie Sinaï 0 Lo sacré mont 
ll'cst plus recouvert du nuage enflammé que sillon- 
nait I'éclair et où ö'rondait la füudre; un hroulliard 
humidp pt sombre enveloppe sa têle, et dans ce 
brouillard, un silence de nlort. Aussi, pntendez ce 
qu'ils disent:<< EII
 s'est éteinte la voix qui efl'rayait 
les peuplcs. La dominatrice des nations n' cst plus; 
son temps cst passé ; clle a perdu la foi dans sa 
force. )) Et, eux, pnrce quïls ont foi dans la leur, 
prévaudront,car tOlltest possible à cellii qui croit.>> 
A lire de tclles phrases, ne croirait-on pas a'
oir 

ous l(\s yeu
 les Paro!ps d'ull Cl'oyant? C'en cst 
di'jà Ics idécs, les irnages, Ie style. 
II faudrait donc fairc reUlonter jnsqn'à l'année 
qui précpda la fondation de l'A venit, l' origille do 
rcttc crise intérieure qui dcvait aboutir à sépa- 
l"cr LalHcnnais du catholici
lne et de 1'1
glise. A 
ccHc époql1e, 1:1 foi est encore intacte dans l'ëbne 
flu ö'ranù apologiste, Jllais cUe tend à fléchir; 
il croit fprnlc01t\nt it <( la vl\rité itnpÔrissahlc :Þ, 
Blais il n'a plus la nlênle confiance dans l'l
glisc. 
Cprtains nlots lui {\chappcnt sClublahlcs au cri 
d'cffroi du marin qui, (lc join, aperçuit l'écueiJ 
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sur lcquel sa frêle barque, clnportée par un cou- 
rant irrésistible, court Sp briser. 
Le danger de cet état d'âme était accru, à cer- 
taines heures,parun découragcment profond.Lamen- 
nais avait en etIet conscience de son isolement. Bien 
petit encore était Ie nOlllbre de ceux qui parais- 
saient disposés à Ie sui,-re dans la voie nouvelle OÙ 
il vcnait d'enlrer. Son dernier ouvrage avait été 
partout accuei]li avec plus d'étonnement que de 
faveur. Seulement de la Belgique, inlpalientc de 
secouer unjoug détcsté, lui étaicnt venus des télnoi- 
gnages d'ardente sympathie 1. En France, les hon- 
nêtes libéraux se montraient défiants ; les autres 
nettenlent hostileso Le q-Iohe, si sympathique anté- 
rieurenlent au chef de l'Ecolc ultramontaine, gal'dait 
lllaintcnant Ie silence, conl1ne s'il n'avait qu'à dcmi- 
confiance dans sa sincérité 2. Ainsi, des soupçons 
injurieux, des appréciations malveillantes, de vio- 
lentes inimitiés, voilà tout Ie fruit que l' opiniâtre 
travailleur de la Chesnaie semblait avoir recueilli 
de ses longues méditations et de son rude labeur. 
L'apparente inutilité de son æuvre lui en inspirait 


10 On lui écrivnil: (( Votre ouvrage a fait une sensation immense 
dans ce pays 
 trois contrefaçons se sont épuisées ; nos vicilles 
enlrnilles f1nmandcs ont tregsailli en reconnaissant les principes 
qui ont guidé nos pères dans leur si longue résistancc au Pou- 
voiro ,. Ces lignes se trouvcnt rcproduiles dans une lcttrc de 
Lamennais å la comtesse de SenfTt, 2 août 18290 
20 Lamennais, il cst vrai, en avait d'abord jugé autrement. (( II 
est assez remarquable, écrivait-il, que Ie Glohe n'a pas dit un 
seul mot. Ce silence absolu me flaUe comme l'aveu Ie plus for- 
mel de la vérilé de ce que j'ai dit au sujet des doctrines éla- 
hlies dans ce journal >>0 E. Forgues, Corresp.de Lamennais,let. 
tre du 12 mars 1829. . 
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Ie t}{'goûf. 
 l
cl'ire,avouait-il à Benuit d'Azy, cst 
pour D10i Ull suppliceo VIle vél'ité (lite U1C seDiLle 
Ulle vl'ritt', pl'Ofalléc, une hynnlc clwntée dans une 
t:nycrne i. )> 

I aiR ce qui l'aHectait })lu5 tristelncnt encore, 
c'était l'invincible opposition Faile à ses idécs par la 
Iliajorité de l'épiscopat ct du clergé. Plusieurs pré- 
lats, in1Ïtant l'exenlple donné par 
[gr tie Quclcn, 
I avaient fornlulé dans leurs nlandenlents ou Jet- 
I tres pê1storales un jugeillent très défavorahle aux 
doctrines menaisiennes. Dans Ie diocèsc de Gap, 
on avait adressé au clcrgé une circulaire presque 
injurieuse au chef du mouvement ultramontain S. 
Xon seulement ses écrits, mais ses intentions mê- 
Dles, étaient interprétés aY
c Inalignité : << II )ue 
scnlble, disait-il avec trop de raison, qu'on pourrait 
un peu penseI' flue ce n'est pas pour lllon plaisir 
que je 1110 conrlaulne à une vie si dure, et que je 
lll'cxpose à tant d'attaques, de haines et d'injures 
passionnées. Que m 'en reviendra-t-il sur la terre? 
Ii scrait juste, ce Ine seluhle, de supposer que la 
conscience est l)our quelque chose dans ce que je 
fais :I 0 )) Peu à pen, son cæur sensible et tendre 
s' aigrissR it. Blàmé par lcs cvêques,dénoncé it ROBle, 
injurié dans la presse catholique, il se laissait 
arracher cctte plaintc irritée: <( Lorsqut' jc vicns 


1. Leltre du 21 juillet 18290 
2. Après avoir reproduil un passage de cetle circulaire, La- 
mennais ajoutait: <( Vous voyez ce <{u'on ga
ne à ùéfenùrc 
l'Eglisc, et les encouragements qu\m reçoil en gon seino 
 LeUre 
à la comtesse de Senln, 3 mai t8
9. 
3. Letlre au comte de Scnflt, 5 avril 18
90 
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à considérer rétonnant phénomène que nous offre 
Ie telnps pI'ésent, je trouve à peine assez de force 
en lnoi-nlêule pour me consoler d'nvoir rompu Ie 
silence que tant d 'autres ont gardé si heureuse- 
ment pour eux. L'I
glise était là, seule dans l'arène, 
Iivrée aux bêtes ct aux gladiateurs ; j'ai senti Ie 
désir de conlbattre pour elte, de la défendre, selon 
ma faiblesse. Aussitðt, évêqucs et prêtres accou- 
rent pour voir cela ; les IJoches ren1plies de pier- 
res, iis s' asseoient et c'est à qui, de dessus leurs 
banes, où ils se reposent à raise, lal}idera Ie 
mieux Ie nlalavisé, Ie télnéraire qui a l'audace 
de s'exposer à la dent des ours et des tigres, sans 
rnission ; ceux mênles qui l' excusent de cette har- 
diesse, s'irritent quand ses nlouven1ents ne sont 
pas it leur gré ; ils n'auraient l)a
 fait COlnme 
cela, et la 'pierre arrive pour Ie lui prouver i. 
 
A tant de sujets de tristesse et d'abattenlent étaient 
venus s'ajouter des chagrins domestiqueso En l'es- 
pace de deux années, Lanlennais perdait successi- 
vement son père, son oncle des Saudrais et un 
jeune neveu, objet de la plus vive affection. 
La mort d' Amélie de Yitrolles qui, au mois de 
septembre, s'éteignit à Florence comme une sainte, 
Iui causa une peine d'autant plus. profonde qu'elle 
réveilla en lui des souvenirs et des regrets ense- 
velis au plus profond de son cæur '. 


1. Lettre au comte de Senfft, 22 mai j 829. 
20 Les lettres de condoléance écrites par Lamennais sont géné- 
ralement fort belles,et s'inspirent du senliment religieux Ie plus 
élevé. Yoici celle qu'il adressa au baron de Vitrolles, à l'occa- 
sion de Ia mort de sa fiU c: << Que vous dire, ô mon bon ami 1 ct 
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La faiLle san té de Laillennais résis tai t mal à des 
elloes si I'él)étés (\1 àla surexcitation nerveu
e qu'en- 
tretenaient en lui les incidents de la luttc OÙ il se 
trouvait enö"a{.;"éo<< Dans un corps qui s'use rapide- 
nlcnt., disait-il avec tristesse, mon âmí' est con1ffie 
dans un prenlÍer tOlubcauo >> Toutefois son énergie, 
pronlpte à s'ahattre, était plus l)ronlpte encore à se 
relevcr. L'idée d 'un lnandat providentiel à rcmplir 
avait pris racine dans son esprit, ct celte iòée était 
pour lui une grandc force, car elle Ie justifiait de 
tout reproche à ses propres )'eux. (( Ce que j'ai fait, 
écriyait-il., j'ai dû Ie faire. J'ai obéi à Dieu, je Ie 
crois., du Bloins ; et jusquOau Lout, avec sa grâce, 
j'accolllplirai ce qu'il dcmande de moi 1. >> 
Un autre appui lui venait de sa foi inébranla- 
ble dans Ie trionlphe définitif de ses doctrines. 
Attentif à saisir, et Inênle à grossir tout symptðlne 
favorable, il écrivait encore : (( Beaucoup de ca- 
tholiques COl1lIllencent à cOlllprendre la grande 
que
tion de la liberté en ce qui les concerne. Les 


comment vous expl'imer ee que je sens? J'ai Ie ereur brisé quand 
je pense å vous, à tout ce que vous avcz éprouvé, à tout ce que 
vous éprouvez encore; et puis, lorsque je viens à songer à la 
félicité de cet ange, je bénis Dieu, qui 1"a enlevée au"\: peincs de 
la lerre, pour la mctlre en possession de l'unique bien, du bien 
infini auquel eUe aspirail si ardemment: vous lui devez de ne 
point vous laisser abattre, de prendre soin de votre santé, de 
vaincre votre doulcur; voilà ce qu'elle demande de vous, en at- 
tendanlle jour où vous la rejoindrez pour ne plus vous en sépa- 
rer jamais. II n'ya qu'un voile entre dIe ct vous: que celt e 
certilude vous console! 
ous 11011S en allons "'ers noh'o vraie 
patrie, vcrs la maison de notre père; mais à l'enlrée, il y a un 
passage oû deux ne sam'aient marcher de front, ct où ron cesse 
un moment de se voir; c'est là lout. 
 Eo Forgues, Correspo de 
Lamennais,leUre du 3 seplcmbrc 18290 
10 Letlre du 28 mai 1829. 


II 


5 
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plus arriérés, ce sont les évêques, Inais les lnasses 
les entraineront; il faudra hien qu'ils suivent. Tout 
sera fini., sitðt que l'itnpulsion partira de Ronle, 
et cela viendra, car il n'y a de salut que dans les 
voies que j' ai indiquées t. >> 
Si Ie temps n'a pas réalisé toutes les espérances 
de Lanlennais, il a du nloins lnis en lunlÌère Ia 
justesse de ses vues. Détacher Ie Iihéralisnle de la 
révolution et Ia religion de la politique; démon- 
trer à la philosophic rationaliste la fausseté de ses 
principefS.1 et lui en faire sentir Ie danger; associer 
dans une même æuvre de restauration sociale tous 
les honlfies d'ordre et de liberté, les alnener à se 
rapprocher de I"Église et à reconnaître dans son 
autorité une force régulatrice indispensable à la 
démocratie ; préparer enfin.1 pour des jours plus 
heureux, Ie. libre retour des es!}rits à l'unité de 
croyances, d'où l'accord renaitrait entre la société 
religieuse et la société politique.1 tel est Ie pro- 
granlme que l'admirable penseur traçait au catho- 
licisme, dès la prenÜère période du XIX fl siècle. Ce 
progranlme, ill'avait Iui-mêlne résumé en un mot. 
<< On trenlble, disait-il, devant Ie libéralisme ; eh 
bien, catholicisez-Ie i. >> Bientôt it complétera sa 
fornlule en ajoutant: Et pour <<catholiciser)> Ie 
libéralisnle, <<libéralisez )> Ie catholicisme. Ceci 
était de trop. 


1. Lettre à Benoit d'Azy, 9 août 18290 
20 E. Forgues, Correspo de Lamennais, lettre à Ia comtesse 
de Senfit, 24 décembre 1829 0 
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Tandis que Lamennais, en queillue sorte séparé 
du Illonde dans sa sauvage retraite
 discutait avec 
lui-même, ou développait dans ses écrits tout un 
plan de rénovation religieuse et sociale, son frère, 
l'abbé Jean, en qui semblait revivre l'instinct pater- 
nel des grandes entreprises, sc livrait avec une 
activité dévorante aUK æuvres de "l'apostolat. La 
plus importante de ces æuvres et la plus durable, 
cc fut la fondation d'une Congrégation enseignante 
qui, sous Ie nOIll d'Institut des Frères de ['instruc- 
tion chrétienne, prit en Bretagne un rapide essor, 
et dota de nombreuscs écoles primaircs cctte pro- 
vince longtemps déshéritée au point ùc vue de 
l'cnseignclllcnt. Ni les fatigues, ni les 
OUClS, insé- 
parables d'une fondation, ne suffisaicnt à épuiser 
l'ardeur du saint prêtre breton. L'æuvre qu'il venait 
de 'concevoir avait eu à peine un conlmencement 
d'e
écution que déjà il en concevait une autre: son 
impatiènce naturellc ne Ie cédant guère à celIe de 
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son illustre frèI'e
 et n'étant pas toujours Il1leux 
réglée. 
En 1823, sous l'inspiration de l\Igr 1\lannay, 
évêque de Rennes, un petit sén1Ìllaire avait été 
fondé à Saint-l\léen
 nlais avec si peu de ressour- 
ces qu' on ne pouvait fournir aux professeurs 
 outre 
un régin1e de vie très frugal, Ie plus nlodique trai- 
tement. Dans une telle pénurie, l'avenir du nouvel 
établissement fut jugé très précaire par son fon- 
dateur lui-Inênle, Ie pieux abbé Debreil. Celui-ci 
avait sous les Ieux les beaux résultats si vite obte- 
nus par les Frères de Ploërlnel; leurs écoles pros- 
péraient et se multipliaient. La pensée lui vint 
d'organiser, d'a!)rès une selllblable méthode
 un 
corps ecclésiastique enseignant à qui serait confiée 
dans les sén1Ïnaires la formation de la jeunesse clé- 
ricale. 
L'holllnle tout indiqué pour recevoir Ia confi- 
dence d'une telle pensée c'était l'abbé Jean, qui, 
sans difficulté 
 la prit à son cOlnpte et se chargea 
d'en préparer la réaIisation. Les circonstances 
étaient favorables. 
Igr l\lannay étant H10rt, on 
venait de lui donner l)our successeur l\Igr de Les- 
quen, an1Ï particulier de l'abbé Jean. Non seule- 
nlent il lui perInit de recruter dans Ie clergé du 
diocèse les lllelnbrps de sa nouvelle congrégation, 
mais il exhorta une société de missionnaires
 éta- 
blie à Rennes, à se fondre avec elle. 
Formée d'éléments disparates, la jeune Congré- 
gation devait toujours manquer de cohésion. D'ail- 
leurs, elle avait à peine pris naissance qu'elle fut 



FO
DATEUH D'ORDIU
 


60 


appelée à subir entre les mains de Lamennais une 
secondc tL'anSfOrllla tion. 
Dans I ïncc
sante agitation de sa pensée, rhðte 
solitaire de la Chesnaie n'avait point perdu de 
vue Ie projet (rUnC association senli-ccclésiastiquc, 
sen1Ï-Iaïquc, dont Ie hut spécial scrait de travailler 
par des écrits de tout genre au relèvement religieux 
de la France. Un prenlÎer essai tenté avec Ie con- 
cours de l'abbé Gcrbet et de l'abbé llohrbacher 
n'avait point réussi t. Sans renoncer à son entre- 
prise, l'obstiné ßl'eton aUendait pour la reprendre 
une occasion favorablc. Elle lui fut offerte par 
l'abbé J eano 
Les relations entre les deu'\: frères étaient deve- 
nues, depuis quelques années-, moins suivies. lIs 
n'habitaient plus sous Ie même toit-, et ne parta- 
geaient plus les mêmes travaux. Chacun d'eux 
avait suivi son inclination personnelle : l'un s'ab- 
sorbant de plus en plus en de hautes spéculations-, 
l'autre s'étant donné tout entier à l'action. lIs n'en 
étaient pas moins restés étroitement unis, non scu- 
lement par une vive et profonde affection, mais 
aussi par la conformité de leurs principes et par 
un COInInun attachement à l'Eglise ronlaine. L'abbé 
Jean se plaisait à reconnattre la supériorité intel- 
lectuelle de son frère ; il a vait adopté scs doctrines, 
I 
et, plus que' personne-, it en souhaitait Ie succèso 
Loin de songer à Ie retenir dans ia voie périlleuse 
où il s'était cngagé, ill'eût excité plutôt à lllarcher 


1. Voir L1mennais, sa. l'ie el ses doclrineso La renaissance de 
l'ultr.1nwnlanismeo Chapo XXI [. 



70 


LAl\IENNAIS. - CHAPITftE IV 


plus vite, sans songer que bientðt il se déscspére- 
rait de ne pouvoir l'arrêter. Lamennais, de son 
côté, prenait Ie plus grand intérêt aux æuvres créées 
par l'abbé Jean, et, admirant en lui un esprit d'or- 
ganisation qui lui faisait à lui-même complètement 
défaut,ill'entretenait souvent de son projet d'École; 
il finit mêlne, vraisenlblablement, par Iui deman- 
der les moyens de Ie réaliser. 
Ce projet, en raison de son originalité, était 
d'une e
écution difficile. II s'agissait, en efIct, non 
pas d'ouvrir, comme on l'avait toujours fait, les 
portesdu clottre à ceux qui,prêtres ou laïques, aspi- 
raient à mener loin du monde une vie plus par- 
faite, mais d'associer les uns et les autres (lans 
une mênle æuvre d'apostolat, presque d'évangéli- 
sation. A la prendre toutefois dans sa conception 
première,l'idée n'eût pas été peut-être absolument 
inapplicable, car elle se réduisait à ceci : créer un 
centre d'études où se rencont.rcraient les hornmes 
qui, dédaigneux des intérêts et des ambitions ter- 
restres, voulaient se consacrer uniquemcnt à la 
recherche ct à la défense de Ia vérité ; donner à 
ces hommes, moins une commune règle de vivre, 
qu'une commune règle de penser; assigner à cha- 
cun d'eux dans Ie vas
e ehamp des sciences divi- 
nes et humaines la part qui convenait Ie mieux à 
ses goûts et à ses aptitudes; unifier cnfin les labeurs 
de tous, en les faisant converger vers un mème 
but, sous une seule direction intellectuelle. Cette 
direction, il n'est pas bcsoin de Ie dire, devait 
appartenir à Lamennais. Lui-même Ia souhaitait, 
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non par un vain sentÏ1ucnt d'orgucil, nHti
 afin de 
faire ra
.onner plus vite et plus loin dans Ie Illondc 
des idées au\.quelles il croyait sincèrClllent Ie salul 
du Illondp attaché. L Ïntervention de l'abbé Jean 
dérangca tout ce plan. 
Le fondateur ùe l'Institut Je Ploi-rlnel n'avait 
pas sur I'associatiun" sur sa néce
sit(; ct sa l)uis- 
sanee, les vues larges et profolldes ùu fOlldatcur 
de l'ArcnÙ'" il ne songeait pas, cunUllC lui, à 
faire de l'association un organe essentiel Je Ia 
déulOCl'atie, ayant pour fouction de réagir contre 
Ie développenlent cxagéré de l'individualismc, et 
de luaintenir, au moins partiellelnent, entre Ie
 
hOlllnles cctte unité lllorale sallS laquelle tontc 
société cst condaIunée à se di

oudre ct à périr. 
Hesscrré dans un horizon plus étroit, rabbé Jean 
n' était pas fort éloigné de considérer l' association 
conlIlle une sorte de privilège eeclésiastique, et à 
peine concevait-il qu'ellc pût e
ister autrement 
que sons la forIllc de congrégation religieusco Cette 
forlne, il pressa vivelnent son frère de l'adopter, 
en lui représentant quOune congrégation aur
nt 
seule assez de force et de stabilité pour dunner en 
France une Ünpulsion décisive à la renaissance au 
eatholieisllle ronulÎn. II fit vaIoir cn ]nêlne tcnlpS 
(lue la fondation de eettc eongri
gation prolnettait 
d'ètre facile,Ies prenliers élénlents s'otlrant d'eux- 
I11ênleS : d'unc part, les pr(
trcs d0 Saint-:\Iéen et 
les ]nissionnaires de nennes, de l'autre, le
 \.lisci- 
plcs qui, avides de l'eeevoir dircctculent le8 ensci- 
gncnlents du 
laìtre, delnandaient it ..;e ranger 
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sons sa conduiteo Laluennais hésita, illui en coÎL- 
tait de sacrifier son idée première ou de la déna- 
turcr en la transformante II fini t cepcnclant par 
céder à l'ascendant de son frère, et, sans renoncer 
tout à fait à son projct d'Écolc, il consentit à se 
faire fondatenr d'Ordre. 
11 cst difficile, à la vérité, de se Ie représenter 
dans cc dernier rôle; aussi l'a...t-on soupçonné de 
l'avoir accepté uniquement dans un esprit de 
représailles à l"égard des jésuites, et avec l'ar- 
rière-pensée de les remplacer t. Nulle trace d'une 
pareille préoccupation n' est restée dans sa cor- 
respondance; et il faudrait avoir an llloins ceUe 
justice de reconnaÌtre que ses intentions furent 
droites et généreuses, alors nlême que ses projets 
étaient chinlériques. Un curieu
 doculuent, con- 
servé dans les archit'es des Frères de PloPl'l1iel', 
atteste que, s'il se laissa cngager dans la fondation 
d'un nouvel Ordre, c'est qu'il jugeait les anciens 
Ordres inlpropres désornlais à seevir l'Église, à 
raison., soit de leur impopularité, soit de la rigi- 
dité de leurs constitutions. <<11 faut, se disait-il, en 
ces tristes temps, un Ordre à la fùis mobile et fort, 
flu' on ne puisse saisir sons aucune forme détcrIni- 
née, qui s'applique à tous lesgenres d'æuvres sans 
dépendre d'aucune, constitué de manière à conser- 


1. A en croire 1\1. Foisset, Lamcnnais aurait rêvé d'être Ie 
c Loyo]a de son siècle >>0 
2. C'est un manuscriL, écrit tout enlier de la main de Lamen- 
nais, SOliS ce titre: Constitutions et règles des religieux de 
Saint-Pierre 0 L'abbé Laveille en a rcpruùuit quelques frag- 
menLs o (Voir Jean-Marie de Lamennais, tome I, chapo XXII.) 
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vel" une action Iihl'e au nlÏlicu des (lifficultés qui 
l'cnvironncnt,et à échappcr aux proscriptions dont 
la hainc anti-chrétiennc frappcra inévitablcl11cnt 
lcs institutions religicuses. >> 
Ce n'est donc pa<; scnlenlcnt la COIllpagnie de 
J é::;us, Inai::, tous les Ordres c
is tants qne 10 trop entre- 
prcnant fondateur sc prolliettait de suppl(,t'r par la 
création d'UllC sortc d'Institut uni,Tcl"scl. Cet Insti- 
tut, sitðt fondé, devrait suffire à tout et étcnùrc par- 
tont son actiono II aurait à produire, conlffiC la 
grandc fanlill
 hénédictine, cles savants ct des 
écrivains ; à fornler, com me les jésuites ou lcs sul- 
piciens, des professeurs pour les collèges ot les sé- 
minaires; à foul"nirdcs prédicateurs, CODlillC l'ordre 
de Saint-Dolninique, ct, cornnlcceluide Saint-Fran- 
çois, des InissionnaiI'es chargés d'évangéliser la 
jeune Alnérit{uo ou de ralncner à l'unité catholi- 
que Ics )
gliscs d Orient. Prêtres et laïques seraient 
adn1Ïs à coopérer à 1 Ïlnlnense tàche,la lllUltiplicité 
dc
 (euvres perlllcttant de donncr àchacun l'eluploi 
qui lui convien<lr tit Ie Inieuxo Tous yivraient sous 
unr règlc unique, sÏ1nple ct facile, scraicnt liés 
par les mêmcs væux, et s'engað'eraient à professer 
le
 doctrines rOlllaines, sans s'en écarler jamais 
<( sur aucun point et SOlIS aucun prétcxtc ))0 O'ail- 
leurs, pour mieux caractériser l'esprit nltranlontain 
de son æuvre, Lalllcnnais lui iInposait, avantlllêlnc 
qu'elle eût vu le jour, Ie nOln de Cvngrégation de 
Saint-Pic1'1'c. 
Les preluicrs ßlernbrcs de la Congrégation, co 
furent, on 5'en doutc Lien, les prèlres de Saint- 
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l\léen et Ies missionnaires de Rennes qui changè- 
rent encore une fois de titre sans changer d'esprit. 
L'abbé Jean qui s'était donné et devait se don- 
ner encore tant de peine pour faire aboutir les 
vagues desseins de son frère, s'enlpressa, dès que 
ces desseins prieent de Ia consistance, de s'efIacer 
lnodestement devant lui et il Ie fit nOlnnler supé- 
rieur général. On peut dire sans hésitation que ce 
choix n 'était pas heurcux. Puissant renlueur d'idées, 
Lalnennais ne possédait aucune des qualités d'un 
meneur d'hommes, ni l' égalité de caractère, ni la 
prudence, ni l' expérience de la yie, ni enfin ce 
sens pratique qui, en vue du but à atteindre, sait 
tout prévoir et tout organiser. 
II avait toutefois trop de sincérité et de candeur 
pour ne pas prendre tout à fait au sérieux sa nou- 
velle lllission; il parut mên1e un Inoment qu'il 
songeait à en faire désornlais I.unique occupation 
de sa vie 1. Fier et désinléressé pour lui-même, il 
n'hésita pas it se faire hUluhle quêtf\ur pour son 
æuvre, au risque d'Ï1nportuner ses amis de France 
et d'Italie par les pressants appels qu'il leur adres- 
sait I. Illuifa]lait en efIet de l'argent pour donner 


1. Dans une letlre du 5 novembre 1827, après avoir exprimé à 
l'abbé de Salinis son imp<.tience de terminer les divers ouvrages 
qu il avail en train, il ajoutail:<< Si j'achève ce que j'ai en vue, et 
qu Dieu me donne encore quelques années après, je les consa- 
crerai à un autre genre d'occupations ; vous enlendez ce que je 
veux dire. 
 
Un peu plus lard il écrivnit à l'abbé Gerbet :<< II me tarde de 
renoncer à lout. Tout ce qui resscmble à la mort me sera plus 
doux. Consepllltlls sum cum Christo in Deo.Mais il n'y a pas de 
temps à perdreo Festinant temporao )) 
2. Voir notammcnt les lettres à la famille de SenffL,14 el 2; août 



F.O
D.ATEUR D'ORDflE 


75 


I un abl,j ct des moycns dr vivrc à 
a jcunc famillc 
r
 1 igieusc. Cclle-ci prolllcttait de s'accroìtre assez 
rapidelncnt. 
La preolière recrue qui 
e présenta, ce fut Ie 
I fanl pux abbé COlllLalot, ultranlontain nlÏlitant qui 
lllcttait beaucoup de fougue dans ses i(lécs, et pen 
c1(\ jugeolcnt dans sa conduiteo II arrivait (Iu Dau- 
! phiné, après avoir essayé, dans un court espace de 
teHIpS, du Ininistère paroissial òans ]a cure d
 Cha- 
,arines, du profcssorat au petit sélninaire de Cre- 
I noble,et de la vie religieuse au noviciat des jésui- 
tes. Dè
 sa première entr(\yue avec Lamennais, il 
I sc proposa avec enthousiaslue pour Ie seconder 
dans scs projets de fondateur t ; en fait, il s'enlploya 
très activcnlcnt it rccucillir des sOllscriptions et 
des offrandes dont, plus tard, il devait lui-Iuêlne 
profi tcr, et cc fut tOll t t. 
I-Icurcusclnenl d'autrcs adhérents s'annonçaient, 
plus réi1échis et l)lus stables ; et COlllll1e il devc- 
nait urgent de les recpvoir, on acheta, non loin de 


1828. 2i scptembre 1829, ct à 1\1 110 de La Lucinière, g novcmbre 
1829. Dans rune de ces lettres Lamennais accuse pour It's frais 
de premier élahlissemcnL une dépense de plus de 50 0 000 francs. 
1. Le 
:> novemhre 1827, Lamennais écrivail à rabbé Gerbet : 
c Le Père Combalot a passé ici deux jours francs.Nous aVOIlS beau- 
coup causé de nos aJ1"aircs. 5es idt'cS sou! parfailcment confor- 
mcs aux nt>tres, mais il voudrail aller plus ou,'crtcment à }"exé- 
culiono II va s'occuper de trouvcr les rcs:;ûurccs lléccssairl's pour 
cclao ,. Le 19 déce mhre il écrivait encore = << \' nus causcrcz 
au
si de nos autres afTaires avec Ie Pèrc Com
'al(lL 11 cst c
cel- 
lent. pI in de zèle et de ressources. 
es idées se rapprochcnl 
bien plus des micnne" que ce qui s'e\':écule à préscnt. >> 
20 L 'abbé Co mbalol, au dire de f'(.n biographc, am'ail fourni 
à l"æuvre m('uaisicnne '17.000 francs o Yoir ::\I
l' Hicard, L'Ahbé 
Comba loto 
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Ploërmel., un vieil ilnmcuble, ancien couvent d'U r- 
sulines ; on)'" fit à la hâte les réparatiqns Ies plus 
indispensables; on Ie meuhla S0111ll1airelnent, et, 
quand tout fut prêt, Ia Congrégation de Saint- Pierre 
prit possession de Ia maison de i\lalestroit i. 
Cette maison, berceau de l'Ordre naissant, devait 
abriter un noviciat et une École de hautes études. 
On rêvait déjà d'en faire un << Oxford catholique )>. 
Lamennais aurait dû y fixer sa résidence.J car, de 
la conduite de cette maison et de r esprit dont on 
saurait l'animer, dépendait tout l'avenir de son 
æuvre. II Ie sentit bien., et plus d'unc fois il annonça 
l'intention de se transporter à 
lalestroit; mais 
retenu sans doute par la douceur de vivre dans un 
cadre qui Iui était familier, il continua d'hahiter à 
la Chcsnaie 2; et, ne vaulant pas non plus se sépa- 
rer de l'abbé Gerbet.J il se fit représenter à l\Iales- 
troit par l'abbé Blanc. Ce prêtre avait abandonné 
la chaire de théologie qu'il occupait avec distinc- 
tion au séminaire de Besançon, uniquement pour 
chercher auprès du l\laître <<la trempe qui rend 
invulnérable )> 3. Supérieur de Ia In:lÏson de :\lales- 
troit, il s'y fit aÍIner par la douceur de son carac- 


1.<< Ce nom de 
lalcslroit qui rappelaiL Ie fameux chef de 
condotlieri brelons qui, en 1376, aUa s
 m 
llre avec scs six 
mille cavaliers et ses qualre mUle fanlassi'1s, SOllS le
 ordres du 
légat ponlificaJ, dans la marche d' Ancônc, n0 convcnait pas mal 
à la nouvelle milice, qui pr
lendail au::;::;i combaUre sous Ie s 
ordres du Poutife suprêmeo >> L'abbé de Ladolle, ltlgr Gerbet, sa 
vie et ses æuvres. 
2. II ne fit. parait-il, å l\lalestroit que deux courtcs apparitions. 
30 Voir sa le11re à l"abbé Gerbel ci1ée dans Ie premier volume 
de l'ollvrage d'Alf. Roussel: Lamennais d'après des documents 
inéditso Chap. VII. 



FO:.'1DATEUn D 'ORDnE 


i7 


tère et par l'ail'ectucuse sollicitudc Jont il entourait 
ceu
 qui étaÎent placés sous sa direction. La phi- 
losophie du sellS commlln n'avait pas d'adcptc plus 
fervent; aussi s'était-il chargé yolontiers d'en faire 
l'e
po8é aux jeunes étudiants de la Congrégation. 
On lui a vait donné pour collahorateurs: Ie rude et 
studieux abbé llobrbacher qui enseignait la théo- 
logie avec plus de zèlc que de clarté ; et l'a))bé 
Bornet, hOllnue ainlable et distinß'ué.J très hien 
choisi pour les délicatcs fonctions de lnaître des 
noyices., égalenlcnt apte à faire un cours de littéra- 
ture et une conférence d'ascétisllle. 
Autour de ces HUlìtres cxcellents gro
siss(Jit peu 
à pen une 111Ílice de jeunes honlmes, ayides de 
science et de yérité, ÍInpatients de servir l'Église 
ct travaillant avec une virile ardeur à forger de 
nouvelles arllleS pour des combats nouveaux. Leur 
doyen à tOllS était Ie vénérahle :\1. de IIercé, Hll- 
cicn cOlnbattant de Quiberon, tout récell1nlcnt 
encore lllaire de Laval, qui, à l'âge de cillquante- 
quatre ans, veuf d oune épouse tendrcluent aÍIllée, 
sc résolut à entrer dans les Ordres t.. II se présellta 
à ì\Ialestroit accompagné de son jeune ami, l'abbé 
Coquereau, Ie futur aluuônier de la Belle-Polilf t. 
Sur la liste des anciens éIèves de la luaison figu- 
rent encore: Eloi Jourdain, plus connu sous Ie 
pseudon
 me littérairc de Saintc..Foi, un des bons 


10 Ordonné prêtre en lR30, il rut promu cinq ans après å 1 'évê- 
ché de Nanles. 
20 n mourul en 1866, aumÔnicr CIl chef dû la flolle, grand 
officicr de la Légion d'honneur. 
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écrivains catboliqucs du XIX" siècle t; Chavin de 
l\lalan, Ie pieux biographe de saint François d' As- 
sise et de sainte Catherine de Sienne ; l'abbé Jules 
l\lorel, Ie savant et acariàtre polémiste de l' Uni- 
vel'S" Eugène et Léon Boré, deux frères, qui devin- 
rent, Ie premier, supérieur général des Lazaristes; 
Ie second, inspecteur général de l'Université; 
l'abbé llouet, Ie bon chanoine de Hennes, à qui 
l'oD est redevable de précieux souvenirs sur l'École 
menaisienne, et Godin, du Jura, qui, après avoir 
professé à J uiU y, devint plus tard rédacteur dans 
un journal parisien. Entre ces j cunes homlues et 
leurs lnaìtres, à peine plus âgés qu' eux, régnait 
une confiance réciproque et une franche cordialité. 
Partageant la lllême foi et les lnênles espérances, 
iis se considéraient réciproquenlent COlnnle des 
frères d' arlnes, et ils s' ainlaient. 
Rien de plus sirnple que leur règle. De grand 
matin on se réunissait pour l'oraison et pour la 
messe ; quant aux autres exercices religieux, cha- 
cun les faisait au moment et sous la forme qui lui 
convenaient le mieux, avec défcnse cependant de 
s'y attarder au delà d'un temps déterminé, et ce 
temps était assez court. A peine Ie dimanche 


1. Êloi Jourdain fit d'abord partie du pelit groupe de disciples 
réunis à la Chcsnaie autour de. Lamcnnais o Se croyanl appelé à 
l'état ecclésiastique, il enlra cnsuite à !vIaleslroit et y fut ordonné 
clerc minoréo Après la fermeture de cette maison, il reprit sa 
place dans Ie mondeo 
Deux listes des anciens élèves de I\falestroit ont été publiées : 
rune par Ie P. Laveille (Jean-Marie de Lamennais), l'autre par 
Ie Po Alf. Roussel (La.mennais d'apr
s des documents inédits). 
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ditl'érait-il des autl'C
 jOUl"S ùe la seJllainc par un 
SiUlplc<< salut )>. 
 Ûn veut clu'ici tout 
oit a 
J'étude, tlisait un pcu tristclllcnt Ie bon 
l. de 
IIcrcé ; étudier, c'est prier.)) \Iaìtre'4 et disciples 
vivaient très l)(lUVreßlent, co qui ne les elnp(
chait 
IJtlS de vivre joyeuselllcnt. 11 faisillt bon entendre à. 
l'heure de
 récréations les hruyants écla ts de rire 
que provuquaient JeS anlusanles naïvetés de l'alJbé 
Hohrbacher, on les fines ct douces plaisanteries de 
l'ahbé Blanc. La prolllcnaùc hcbdollladaire oll'rait 
encore plus de charnlc. On s'en allait par groupe
, 
l'après-nlidi, à travers la lande déserte, foulant 
aux l)icds la brnyère rose on Ie frais gazon qui 
tapissait les bords de rOllst, petite 11ivière dunt Ie 
léger murnlure troublait seulle silence recueilli du 
paysage. Et c'était, jusql1'au soleil couchant, d'in- 
times causeries, des colloy:ues augustiniens où cha- 
cun intervenait libren1ent pour dire non sculeluent 
ses pensées, Inais au

i ses rêves, rêve
 de jeu- 
nesse brillants et purs, qui e'\citaient dans les àUles 
un saint enthousiasnle, en leur découvrant tout un 
ßlonde à conquéril' ef un royaurup des cicu
 à fon- 
der. On regagnait Ie vieux logis, à la nuit tOlllbante, 
avec des j(unbes fatiguécs, Illais l'cspeit reposé t;t 
pl'êt à d'acharnés labeurs. 
A diverses reprises, et IlotalllIllent dans son der- 
nicr ouvrage t, Lalllennais avait insi
té sur la nc- 
cessité de renouveler la science ccclésiastique, de 
manière à ce qu'elle pût Dlieu:\ répondl'c au
 besoins 


1. Des progrès de la Rél'olulion, clCo 
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intellectuels du siècle. La nlaison de 
Jalestroit fut 
l)our ses idées comme une I
culc d'application. II 
en avait abandonné la direction spirituelle à l'abbé 
Jean, se réservant à Iui-même de dresser Ie pro- 
gramme des études et de veiller à ce qu'il fût suivi 
exacteillent. Ce 1)rogran1mc avait prenlièrement 
pour objet la réforille de la philosophie, toute ré- 
forlue religieuse on sociale devant ètre tenue pour 
inlpossible, tant que régnerait dans les esprits Ie 
})rincipe du libre examen. Après avoir òémontré 
la fausseté de ce principe et l'a voir détrôné, on 
aurait à rétablir la souveraineté de la raison géné- 
rale, et à soumettre toute science à son autorité. 
Ce résultat décisif serait oLtenu au moyen d'une 
vaste synthèse dont Ie l\laìtre, en collaboration avec 
rabbé Gerbet, avait esquissé Ie plan dans un 
court n1ais substantiel écrit intitulé: Sonzuzail'e d'une 
sYJlthè
e des connaissances 111lJnaine
. Cet écrit devint 
comnlC Ie Credo de l'École menaisienne 1. 
Philosophie, théologie, exégèse, apologétique, his- 
toire sacrée et profane, langues vivantes, langues 
mortes, sciences physiques, sciences e
actes, on 
devait non seulement tout étudier, mais tout appro- 
fondir à l\lalestroit ; chacun néanllloins COllservant 
la liberté d'appliquer son effort personnel au genre 
de travaux pour leql..el il se sentait plus d'aptitude 


1. c Le malin, écrivait 1\1. de Hercé, depuis six heurcs et demie 
que finit la messe, je travaille sur un cadre qui doit contenir 
dans un grand syllogisme toute l'hisloire des croyances univer- 
senes et calhoJiques, jusqu'à un quart moins d'onze heures que 
se fait la conférence 0 )) 
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ct plu') de goÚt. Plusieurs élèvcs, au témoignage 
de ,I. d(' IIcl'cé, llH'uaient de front cinq ou si
 lan- 
g'ues. Trois au nloins, outre la langne maternelle, 
étaiellt obligato ires : Ie latin, Ie grec, l'hébreuo 
Quelques-uns y joig-Ilaie.nt l'italien, l'anglais,l'al- 
IClnand ; d 'autres Ie chinois, l'araLe, Il
 persan, I.. 
sllnscrito Cbaquc seluaine,la Bible était lue et COlll- 
}uentéc dan
 Ie texte hébreu. L' Essai SUI' {,Illdi/!é- 
rcnce servait dÏntroduction à l'étude de fa théolo- 
t'ie; ven'tient ensuitc les ouvrages de saint Tbolnas 
ct de hnint Liguori. Tous les nlanuels alot"8 en 
usage dans les séluinaires,et dont Lamennais avait 
si vivement critiqué l'insignifiance, étaient sévère- 
Blent bannis de 
[alestroit. II ne s'y faisait pas 
mê[ue de cours proprement dits, mais plutôt des 
confércnces au
quelles chacun prcnait une part 
activeo Elles avaienllieu deux ou trois fois par jour 
danR la grande salle de la bibliothèqueo On y don- 
naif lecture des diverses compositions écrites sur 
un sujet proposé d'avance; et ces compositions 
scrvaient de thèrnc à une anlple discussion que 
dirigeaicnt tantòt l'abbé Blanc, tantôt l'abbé Rohr- 
bacher ou rabbé llorneto Les con.clusions définitive- 
Illent adoptées formaient conune un corps de doc- 
trines Inenaisienneso 
Le fondateur de la Congrégation voulait qu'on 
f"appliquãt non seulement à Lien penser, lnais aussi 
à bien écrire, et il exigeait de ses disciples que leur 

tyle fût au lnoins d'ull(' irréprochablc correction. 
II ne leur interdis
tit pas la lectul>e des journaux 
et des revues . , illes encoura
!:eait Inênle à \ écrire 

 
 
6 
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quelquefois ;mais leurs essais,avant de voir Ie jour, 
avaient à subir à la Cbesnaie, une sévère censure 
qui les condamnait souvent à rentrer dans l' olJscu- 
rité 1. 
La meilleure époque de la ll1aison de !\Ialestroit, 
ce furent les deux ou trois années qui suiyirent 
inlmédiatement sa fondation. Tout alors )' respirait 
l'ardeur, I'enthousiasnle ct la plus belle confiance 
dans I'avenir. II ne pnraît pas cependant que l'æu- 
vre de Laluennais ait jamais eu des chances sérieu- 
ses de durée. Conçue sur un plan trop vaste et 
trop imprécis ; privée, nlême à ses débuts, d'une 
direction forte et constante, la Congrégation de 
Saint-Pierre était presque fatalenlcnt destinée à 
lnourir d'épuisenlent, et d'autant plus vite, que, 
sans lui donner Ie ternl)s de l)rendre des forcef;, on 
lui imposa une tâche excessive. Obligée d'abord 
de fournir des professeurs au petit séminaire de 
Saint-l\Iéen, elle dut bientôt en envoyer aussi au 
collège de Juilly dont l'abbé de Salinis, aidé de 
l'abbé de Scorbiac, avait entrepris ]e relèvement. 
II fut même question un ll10ment de prendre dans 
ses rangs éclaircis des missionnaires pour l' Anlé- 


1. L'abbé Rohrbacher, qui ne fut jamais un écrivain, se plai- 
gnait avec un pcn d'amcdume de la sévéritë du maîtrco II écri- 
vait à l'aLhé Gcrbct: c Je crois pouvoir vous dire quc yotre 
improbation si laconique de rarticle dc 
I 0 Jourdain a répandu 
Ie découragement parmi nos jcunes frèrcs. Si on lcur rcnvoyait 
leurs articll's en indiquant pourquoi telle ou tellc partie n'cst pas 
bien, ils travailieraicnt avec quclque espoir, mais quand, au lieu 
de ccla, il ne lcur vicnt qu'un nlot bref, qui ne leur apprend 
qu'unc chose, c'est qu'ils n 'ont pas réussi, ils perdent tout. cou- 
rage; voilà ce que je leurai entendu direo>> Lettre du 9 mars 1830. 



FONDATEUR D'OnDRE 


83 


riqueo Comnlcnt pouvait-on se flatter de réussir, 
quand on entreprcnait ò'associer, dans une t
lle 
mesure, In vie d'action à la vie d'étude? Le vent de 
I tenlpête qui, après la publication de la bulle 
J.lira,.i vas, souffla sur la maison de l\Ialestroit, TIP 
fit que précipiter l' éclosion des gern1es de disso- 
lution que, dès l'origine, elle avait renfcrlués dans 
son seino Jamais, en eflet, la fusion négociée par 
l'abbé Jean n'avait été ni tout à fait sincère, ni 
I tout à fait complète. Un petit groupe n'avait pas 
cessé de se tenir à l'éeart, qui se laissait difficile- 
Inent pénétrer par les doctrines et les tendances 
lnenaisiennes. Sa sourde résistanee finit par impa- 
tienter Ie 
laitre 1 et Ie confirnla dans sa résolu- 
tion de créer un autre établissement à Paris. II 
loua done au mois de septemhre 1831 une lIlai
on 
située rue de Vaugirard, mais il eut cette fois la 
prudence de ne la loner que pour un an. II y 
appela quelques-uns des meilleurs sujets de la 
maison de 
Ialestroit et vécut quelques semaines 
avee eux dans une réelle pauvreté I. A cette époque, 
l'issue de In campagne engagée dans l' A venir Ie 
préoecupait beaucoup plus que Ie sort de sa Con- 
grégation. Bientôt d'ailleurs il parfait pour Rome, 


1. Le 27 août 1831, il écrivail à l'abbé Jean: c Le noviciat de 

lalestroit me pèse plus que jamaiso Celte maison nous a fait 
beaucoup de mal, et nous en fera tant qu'<'lle durcra, faute 
d'hommes capables de la conduire, et parce q
e]a diftìcu1té cst 
toujours plus grande pour réformer que pour établiro ,. 
2. Le 6 novembre 1831. il écrivait à l'abbé .Jean: c DeuX' 
quinlaux de morue, c'esl beaucoup, mais nous n'avolls quo cola 
pour los jours maigreso Les reuf:i mêmc5 soul trop chers pour 
nous o ,. 
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et, {lprès avoir végété quelque temps encore, la 
maison de Paris s'éteignait, comme celIe de 1\lales- 
troit, mais avec moins de bruit. 
L'École de la Chesnaie ne devait pas avoir un 
sort plus heureux. 



CHAPITRE V 


L'ÉCOLE DE LA CIIESNAIE 



Iême après l'ouverture de la maison de )lales- 
troit, Lalnennais avait conservé auprès de lui quel- 
qucsjeunes gens, les uns encore incertains de leur 
vocation,les autres désireux de servir l'Égiise, mais 
sans s'engager dans les Ordres. II se proposait de 
les appliquer plus spécialement à l' étude de la 
philosopbie, de l'histoire et de certaines branches 
de l'apologétique, de lllanière à associer, comnle ille 
désirait depuis longtemps, 1'élélnent laïque à l'élé- 
ment ecclésiastique dans l'inul1ense travail enc}- 
clopédique dont il avait forlné Ie dessein. II n'hé- 
sita done, pas à faire de sa propre maison nne 
sorte de noviciat où l'on aurait à se forlner en mênle 
temps ct à la vie religieuse et à l' art d' écrire t.. 
Le manoir de la Chesnaie se prêtait lllcrveil- 
leusenlcnt à cette destination, pourvu tontcfois que 


1. 11 parait bien que I'École de la Chesnaie se raltachait å la 
Congrégation de Sainl-Pierre par un lien lrès élroito C'était 
comme une sorte de Ticrs-Ordre. Après une année de noviciat, 
les laiqucs eu "{-mêmes devaient être appelés à conlracler leurs 
premiers væu"{o Ainsi du moins ravait compris Maurice de Gué- 
rin qUi écrivait à la vcille de son dL'part pour la Chesnaic: c Lea 
premiers væu
 ne se prononccnl qu 'après un an. :>> 
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les novices fussent en bien petit nombre.C'était, au 
milieu des bois épais, une très sin1ple nlaison, toute 
blanche, avec un seul étage, et coiffée d'un to it 
aigu à lnansardes. Ellc s'ouvrait sur un jardin 
assez vaste, coupé par une terrasse que bordait 
une allée de tilleulso Au fond de ce jardin, s'éle- 
vait la petite chapelle construite par Lanlennais, 
oratoire rustique, dont les lllurs blanchis à la chaux 
s'ornaient, aux jours de fète, de feuillage coupé 
dans les bois voisins. Un antel de bois en faisait, 
avec quelques chaises, tout l'auleubleméntoN on loin 
de la maison, àl'ouest, dorlnait un tranquille étang. 
Sur sa surface unie et transparente, de beaux ar- 
bres se penchaient, laissant tOluber leurs Lranches 
flexibles auxquelles se suspendaient pendant l' été 
d'innombrables oiseaux 1. U ne cour de fernle et 
quelques bâtiments ruraux cOlnplétaient Ie petit 
domaine. A l'entour, Ie paysage se déroulait dans 
une mélancolique uniforlnité; à peine quelque s 
champs cultivés enserrés par d'imlnenses forêts, 
verdoyantes pendant l' été,l'hiver, couleurde rouille. 
C'était vraÍ1nent une<< solitude parlni les solitudes)).. 


1. On montrû encore aujourd'hui, sur Ie bord de l'étang-, Ie 
chêne décrit dans les Paroles d'lZn Croyant: (( Je voyais un hê- 
tre monter à une prodigieuse hauteuro Du sommet presque jus- 
qu'au bas, it étalait d'énormes bl'anches qui couvraient la terre 
à l'enlour, de sorte qu'elle éta1Ï.t nue, il n'y venait pas un seul 
brin d'herbe. Du pied du géant, partait un chène qui, après 
s'êlre élevé de quelques pieds, se courbait, se tordail, puis s'élen- 
dait horizontalemenl, puis se relevait encore et se tordait de 
nouveau, et enfin on l'apercevait allongeant sa tête maigre et 
dépouilIée sous les branches vigoureuses du hètre, pour chercher 
un peu d'air et un peu do lumière. >> 
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Nulle distraction autre ([UC l'aspcct changcant d'un 
cicl sou vent nuagcux; nul bruit autre que cclui du 
, ent pa

ant, tantôt COlnnH' un 
oufflc léger, tilntôt 
a vcc un fracas de lClnpêtc, sur la ciIne des grands 
arbres. 
lls étaicnt vraiment animés des passions les plus 
généreuses, ccs jeuncs hOllllllCS, qui, renonçant à 
toutcs les anlhitions et à tOllS les plaisirs de la vie, 
yinrent s' enfcrlIler dans ce site désert. ParnlÏ ceux 
qui accoururcnt les preluiers on cite: l'abbé l(a- 
nlÏnski, prêtr>c polonais; Eugène Boré déjà tenn 
pour un orientaliste distingué I; La Provostaye, 
qui de, int plus tard illspecteur général de I'D ni- 
versité; Deniel, un des futurs écrivains de l'jl venir I; 
Quris, auteur de quelques bonnes traductions; 
Cyprien Robert, que Ie goût Jes voyages devait 
conduire dans les contrées les plus septentriona- 
les de l'Europe. D'autres vinrent successivelllent 
qui formèrcnt comllle une pléiade de littérateurs et 
de poètes: _\nge Blaize, neveu de Lalnennais, à qui 
il a consacré un Essai hiograplzique,. de Cazalès, 
fn
 du célèbre oratcur de l' Assemblée Constituante ; 
Élie de l
ertanguy, un des 1)lus chers élèves du 

laìtre, dont, en 18:15, il épousa la nièct
; du Breil 
de 
Iarzan, Hippolyte de la' :\Iorvonnais, 
Iaurice 
de Guérin, trois jeunes poètes o A ccs noms, il faut 


10 Eugène UOl'é, ayant à suivre å Paris des COUl'S de langues, 
ne fit å la Chesnaie que d'assez courls SéjOULS. 
2. 11 donna å Llvenir plusieurs arlicles l'cmal'quables, entre 
aulres celui qui a pour titre: L;l liberté d.1.ns La littérature. 
C'élait un personnage agsez étr..m.;e, sujcl å des troubles céré- 
brau
 qu'il senLail venil' et dont il avail conscience 0 
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ajouter Ie plus célèbre de tous, celui du futur con- 
férencier de Notre-Dame. 
Le jeune abbé Lacordaire, depuis son entrée 
dans Ie saccrJoce, avait végété assez chétivement 
dans une situation qui n' était conforme ni à son 
tempéraInent, ni à ses goûts. NOlllnlé successive- 
ment aUInõnier d'un couvent de la Visitation et du 
lycée Ilenri IV, il se sentait à l'étroit dans ces 
obscures fonctions, et il aspirait inconsciemment 
à mener sur un théâtre plus en vue une existence 
Inoins silencieuse. L'isolelnent aussi lui pesait, car 
Ie clergé, choqué par quelque chose d'insolite dans 
ses allures et dans ses opinions, Ie tenait un peu à 
l'écart. Deux fois il s'était rencontré avec Lalnen- 
nais, et n'avait témoigné aucun empressement à Ie 
revoir, ayant été déconcerté, dès la première entrc- 
vue, par sa Silllplicité t. Une circonstance bien 
imprévue les rapprocha. 
Peu sati
fait de son sort, en proie, seion son 
expression, << au faihle et vague tourlneut de la 
renOffilnée >>,l'aunlônier du lycée Henri IV songeait 
depuis quelque ternps à partir pour l' Alnérique, 
quand il fut infornlé par une lettre de l'abbé Ger- 
het que l'évêque de New-York, 
lgr Dubois, dési- 
reux de jeter dans son diocèse les premières bases 
d'une Université catholique, avait demandé à La- 
mennais de désigner pour cette æuvre quelques 


1. II disail de lui : <<C'esl un homme petit, sec, d'une figure 
maigre el jaune, tranchanl dans ses discours, plein de son livreo 
Qu'on place 
1. de La Mennais dans une assemLlée d'ecclésiasti- 
ques, avec sa redingole brune, sa culotte courte et sos bas nail's, 
on Ie prendra pour Ie sacristain de l'église. )) 
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prêtres de sa Congri'gation i. 
\ cette nou\elle, 
Lacordaire se déciùa irnmédiatclllcnt à hollicitcr 
son adnlÏssion dans les rangs des rcligieux 'de Saint.. 
Pierre, et il partit pour la Chesnaie ann (Ie faire 
ilgréer sa dClIlande pill' cclui qu'il n'hésitait plus à 
rcconnaitre pour" Ie seul grand homlue de rÉglisc 
de France>>. n a raconté lui-nlême conuuent il en 
fut reçu: 
<< Arrivé à Dinan,je In'enfonçai dans des sentiers 
obscurs à travers bois, et, après quelques indica- 
tions demandées, je me trouvai en face d 'une 
Iuaison solitaire et sOlnbre I dont aucun bruit ne 
troublait lit Inystérieuse célébrité. C'était Ia Ches- 
naieo :\I.l'abbé de Lamennais prévenu par une Iettre 
qui lui annonçait lua visite et TI10n adhésion, Ine 
reçut cordialernent. II avait près de lui l'abbé Ger- 
bet, son disciple Ie plus intilne, et ,une douzaine 
de jeunes gens qu ïl a vait réunis à l' ombre de sa 
g'luire, COlnnlC une SCIUence précieuse pour l'ave- 
nil' de ses idées et de ses projets. Dès Ie lendeInain, 
il lne fit appelel' dans sa chalubre, et youlut que 
j'entendisse la lecture de deux chapitres d'une 
théologie philosophique qu'il préparait 3: I'un sur la 


1. Le 2
 mai 1830. Lamennais écrivait å l"abbé de Salinis: 
<<J'ai reçu, mon cher ami, de nouvelles letlres de l"évèque de 

ew- York, lcquel entre sur ses projels el sur les moyens trexé- 
culion en des délaiJs lr'è:; salisfaisaills. D'un aulre CÔlé, la Provi- 
dence a tout récemm 'nt ouvel'l des voies qui facililcront Ie con- 
cours qu'il dcmande de nous o >> En parlant de vuies ou\"el'tes par 
la Providence. Lamennais faisail allusion VI aisemblablement .i 
la demande qui venail de lui èLre adressée par l'abbé Lacor- 
daire. 
2, << Sombre )þ esl une épilhèle romanlique, mais ine\":acLeo 
3. C'élaicnlles premi
rs chapilres de l'Ess.1Ì d'un systèm.e de 
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Trinité,l'autre sur la création. Ces deux chapitres, 
par la singularité et la généralité de leur conception, 
étaient la base de son æuvre. J'en entendis la lec- 
ture avec étonnenleut; son explication de la Trinité 
me parut fausse, et celIe de la création encore plus. 
<<Après Ie diner, on se rendit dans une clai- 
rière, où to us ces jeunes gens jouèrent très SÍ111- 
plClllent et très gaiement avec leur luaHre. Le soir, 
on se réunit dans un vieux salon, sans aucun orne- 
ment.:\1. de La 
lennais se coucha à denli sur une 
chaise longue; rabbé Gerbct s.assit à l'extrémité, 
et les jeunes gens en cercle autour de 1 'un et de 
l'autre. L'entretien et la tenue respiraient une 
sorte d'idolãtrie dont je n'avais janlais été télnoin. 
Cette visite, en Hie causant l)lus d'une surprise, ne 
rompit pas Ie lien qui venait de DIe rattacher à 
l'illustre écrivain. Sa philosophie n'avait jamais 
pris possession de mon entendenlent : sa politique 
absolutiste m'avait toujours repoussé, sa théologie 
venait de Ine jeter dans une craintc que son ortho- 
doxie mêlne ne fût pas assurée. Néannloins il était 
trop tard; après huit années d'hésitations, je 
m'étais livré sans entbousiasllle, lllais volontaire- 
ment, à l'École qui jusque-là n'avait pu conquérir 
mes sInlpathies, ni mes convictions 1. )> 


philosophie catholique pubIié plus tard sous Ie titre d'Esquisse 
d'une philosophie. 
1. Cerécit, écrit après bien des années, est un peu suspect d
ar- 
rangcmento II ne fait pas néanmoins bcaucoup d'honneur à Lacor- 
daire. Du moment oÙ,de SOil propre aveu, Ia personne de Lamen- 
nais Iui inspirait si peu de sympathie et ses doctrines si peu de 
confiance, il semble que Ia loyauté lui faisait un devoir de se reti- 



L'ÉCOLE DE LA CIIES
AIE 


91 


11 Y a vait heureuselllcnt autour de Lanlennais 
d'autres disciplcs qui, dans leur attachelllcnt à sa 
pcrsonnc et à ses doctrines, Iuettaient nloins de 
réfJcxion et plus dc sincérité. II se donnait à eux 
sans aucunc réservc. La COlntes
e de Senfft s'étant 
plaintc douccluent de la rareté de ses lettres, il 
lui répondait: (( .Ie llle suis fait lnaìtre de lang-ues, 
de philosophie" de théologie, etc. ; et de plus, la 
direction, la confession et beaucoup d'autres soins 
m'ùtent tout à fait Ie telnps dont je pouvais dispo- 
sel'. De III un grand dérangenlent dans Illes corres- 
pondances les plus chères 1.)> A en j uger par cette 
Iettre, Ie progra[nlne des études ne devait pas être 
à la Chesnaie beaucoup moins étendu qu'à :\Iales- 
troit. Ce qui accroissait dénlcsurément la tAche du 
)Iaìtre c'est que, laissant à chacun la liberté de se 
spécialiser, il s'inlposait à lui-mêlne de guider et 


I'ero S'affilier à l'École mcnaisienne, c'était donner à croire 
quïl en acceptait et Ie but et les pI'incipeso Puisqu'il ne les 
acceptait point, il créait, à l'origine de Sf'S relations avec La- 
mennais, un malentendu que,dans son impatience de paI'tir pour 
l'Amérique, il ne jugea pas à propos de dissipcI'o En réalité, 
robscuI' aumônieI' du lycée HenI'i IV n'élait pas fâché peul-êtI'e 
de se joindI'e à ceux que 1e g'I'and éCI'ivain abl'itait<<à l'ombre de 
sa gloire ))0 )'Iais si 1'on voil bien ce que Lacordaire gagna à se 
I'appI'ocher de Lamennai::;, on distinguc moins aisémenl ce quïl 
lui donna en retouI'o Ce ne fut ni une adhésion sincère, ni une 
amitié fidèlc, pas même, plus laI'ù, un souveniI' reconnaissanto 
Ii s'cxpI'imail d'une toute autre manièI'e au lendcmain de sa 
pI'emière visite å la Chesnaico Écrivant. å 
1. Lorrain, Ie 25 mai 
1830, il lui disail å pI'OpOS de Lamennais: (( C'esl un dI'uide I'es- 
suscité en ArmOl'ique, qui chante la liberté d'une voix un peu 
sauvage. Le ciel en soil béni ! Ce mot est él<'rruenl SUI' touLes les 
IYI'es, même quand il n'y rcsle qu'une corde comme à SparLeo )þ 
Jamais c lïdolâtl'ie:Þ des mcnaisiens nc g'est expI'imée avec 
auLant dOenflure et de mauvais goül. )J 
1. Leltrc du 5 janvier 18290 
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de contrôler Ie travail de tous.<< Nous n'avons tOllS 
qu'un but, écrivait 
laurice de Guérin, la science 
de Dieu, mais nous y tendons par des chemins 
divers, accolnplissant ainsi la loi de l'unité dans la 
variété ". }) 
L'École de la Chesnaie se caractérisait néanmoins 
par sa philosophie. Descartes en était absolument 
hanni, mais cLaque jour, devant quelques jeunes 
gens pressés dans une chalnbre étroite, Ie << Platon 
del'.Arulorique>> traitait dans une langue admirable 
les plus hautes questions qu'il soit donné à l' esprit 
hUlnain d'aborder. Partant de ce principe, déjà for- 
mulé dans Ie deuxiènle volulue de l' Essai, que la 
philosophie de Dieu est la base nécessaire de toute 
philosoph ie, il parlait de I'Être divin, de la Trinité, 
de la création, de l'honlme, appuyant toute une 
cosmogonie et toute une ontologie sur sa théodicée. 
L 'ampleur de son style répondait à l'aulpleur du 
sujet,et sa phrase chantait aux oreilles de 8es audi- 
teurs cOlnme une mélodie qu'accompagnaient du 
dehors Ie souffle de la brise et les nlurnlures confus 
venant des chanlps et des bois. 
8es leçons, recueillies avec soin,nous ont été con- 


1. Lcttre du 25 déeembre 1832. Un aimable critique a dit de 
l'Écolc de la Chesnaie qu'dle rut c un élonnant laboratoire OÙ tou- 
tes les idées calholiques et modernes s'amalgamèrent tant bien 
que mal, et plutôt mal que bieno )) (L'abbé Delfour, L' Université 
catholique, nO du 25 octobre 1905). Étanl donné son entourage rus- 
tique, ne conviendrail-il pas mieux de la comparer à une ruche, 
où dps abeilles laborieuses, après avoil' recueilli Ie sue des fleurs 
les plus variées,apportaienlleur butin. Quant au résultat obtenu, 
est-il possible de l'apprécier? puisque. sans avoil' eu Ie temps de 
produire, la ruche a été délruite cL l'essaim disperséo 
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scrvées 1.7 et en les rapprochant du tcxte que Lanlen- 
nais a publié plus tard dans Ie prclllier volume 
de l' Esquiss(' d'Ufl(, philosophic, on peut mesu- 
rer la déviation que subit sa pensée, après qu'il 
cut renoncé it être ce qu'il était aux beaux jours 
de 1'1
cole lnenaisienne : un grand penseur catho- 
lique. 
En littérature, 1'Itcole de Ia Chesnaie fut une 
alliée de l'Ecole rOlnantique, et presque une suc- 
cursale de ce second cénacle qui groupait aut our 
<<1(\ Victor lIngo des écrivains tels que Alfred de 
Yigny,Alexandre DUlnas,Antony Deschamps,Sainte- 
Bcuve. Les preluières relations de l'auteur de Han 
d'J.;dande avec Lamcnnais datent de l'année [H21 I. 
Hamené à la pratique de la religion par la douleur 
que lui causa la 1110rt de sa Inère,il voulut être Ie 
pénilent du prêtre qui, devenu tout à coup illustre, 
abritait encore sa gloire naissan te sous I'h ulnbIe 
toit des Ffllillantines 3. .A partir de cette époque, 
Lalnennais et Victor IIugo continuèrent de se voir 
ou de s'écrire, et ces deux honlmes d 'une originalité 
si puissante rt
agissant l'un sur l'autre, iIs aCCOffi- 
plirent une évolution paraIlèle dont il cst aisé de 
suivre la trace à l'aide, soit des préfaces de Victor 


1. Voir l'Essai d'un système de philosophie catholique, publié 
pdr Mo Chri
lian :\Iaréchal. 
2 0 Voir encore l'inléressanLc éLude de :\1. Chl'isLian :\lal'échal : 
Lamennais et r ictor Hugo 0 
30 c Voulez-vou
 que je vous raconte une autre rencontl'c clont 
fai été plus gloricux encol'c? C'élait en 18
30Lamennais qui avail 
été mon confcsscul' (lequcl de llOUS deux. a perverti l'aulre?) 
entre chez moi un matinoo 0 ...)) \ Leltrc de Vidol' Hugo å 
1. Fran- 
çois 
lorand, 22 novemùre 18680) 
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Hugo,soit des (( cahicrs>> du J/érno'J'ial catholique t. 
Tandis que Ie l)rêtre s' appliquait à orienter et 
à maintenir dans un sens chrétien Ie n1ouven1ent 
romantique, Ie poète s'efl'orçait de conquérir la 
jeune t:cole catholique à sa réforn1e littéraire. 
Sainte-Beuve les seconda I 'un et l'autre, bien quïl 
eûl peut-être autant de scepticisme en littérature 
qll'en religion. II était, lui aussi, un converti de 
La mennais, converti qui devait se montrer peu 
persévérant, alant été peu sincère. Son retour au 
catholicisme avait été déterminé l)ar un attrait 
tout autre que l'attrait religieux 2. 
II mit à profit ses relations avec les lnenaisiens 
pour leur prêcher Ie r0l11antislne, et il ne Ie prê- 
cha pas sans succès. Lan1ennais se laissa gagner, 
sans cesser toutefois d'être lui-lnême. Incliné vers 
les nouvelles doctrines littéraires, et par ses pro- 
pres théories sur la liberté, et par ce sentinlent 
inné de la nature qu'avait développé en lui la lec- 
ture de Jean-Jacques Rousseau, il resta classique 
par l'allure grave de sa pensée et par une certaine 


1. En 18
4,la revue rnenaisienne se déclarait neUernent classi- 
que,et lc poète des Odes et Ba.lla.des l'était à peine un peu moinso 
On s'accordait, de part et d'autre, à placer la règle du goût dans 
l"autoritéo (Voir Ie Jlémorial catholique, nOli d.e jan\"ier, février, 
mars 182-1 et 13 préface du deJ.xième volume des Odes et Balladeso) 
Cinq ans plus tard, dans l'hiver de 1829-1830, Victor Hugo fai- 
sait joucr Hernani, Lamennais publiait son livre dC8 Progrès 
de ia. Révolution, et pour Ie j1!émoria.lle mot class;que devenait 
synonyme de gallicanisme littéraire.(Voir Ie no de déccmbre 18290) 
2. On sait combien il était épris, å cette époque, de l\Ime Victor 
Hugoo N'a-t-il pas d'ail1eurs écrit lui-rnême: (<J'ai fait un peu 
de mythologie chrétienne en mon temps, cUe s'est évaporée.. 
C'était pour moi, comme Ie cJ'gne de Léda, un moyen cl'arriver 
aux belles et de filer un plus tendre amour.>> 
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majeslé de son stylc o 8cs disciples furent l)lus tota- 
I lelnent conquiso L'abbé Gcrbct écrivit dans Ie goût 
romantique ses Considérations SIO' Ie dognze géné- 
I ratcllJ' de la piété chrétierulI!, et 'Iontalelnbcrt son 
adlnirable JTie de :;aintp Elisabeth 0 
[ais de tous 
les menaisiens, aucua ne se fit, au lnêlue degré 
que Lacordaire, l'adepte du rOlllantisIllc, ct ne 
s'en appropria aussi parlaitenlent toutes les quali- 
tés et tous les défauts. 
Si la vie était laborieuse à la Chesnaie, eUe y 
était douce aussi. Par la facilité de son abord et 
la sinlplicité de son COlnnlcrce Ie grand écrivain 
mettait tout Ie Inonde à l'aise, en sorte que, à voir 
Ie confiant abandon des disciples avec Ie 
Iaître et 
l'uni
n des disciples entre eux, on eût dit Illoins 
une Ecole qu'une f;lInille. X ul témoignage discor- 
dant ne s'est élevé sur ce point. Tous ceux qui ont 
vécu, ne fût-ce que quelques tnois, sous les beau"X 
olnbrages de la Chesnaie,ont gardé de la généreuse 
ho
pitalité qu'ils 

 rcçurent un souvenir attendri; 
taus ont souscrit à la parole de )[ontalelnbert 
disant de Lalnennais << qu'il savait être Ie plus ca- 
ressant et Ie plus paternel des hommes :Þ. Froid 
ct sec seulelnent en apparence, il se Illontrait 
expansif dans l'intirnitéo X uIle pose dans sa parole 
ni dans son geste. La première appréhcnsion dont 
on n'avait pu se défcndre en l'approchant, s'éva- 
nouissait après quelques minutes d'entretien, et 
ron oubliait qu'on avait devant soi << un grand 
homme )), tant illnettait lui-lIlêlne de bonne grâce 
it le faire oublier. << Tout son génie s'épanche en 
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bonté >>, écri vait 
laurice de Guérin. Surchargé de 
travaux et trop souvent accablé de soucis, il n'en 
était pas Inoins toujours prêt à recevoir dans la 
pièce exiguë qu'il s' était réservée ceux de ses dis- 
ciples qui demandaient à l' entretenir confìdentiel- 
lement.Il n'était pas seulement pour eux un guide 
intellectuel, ß1ais aussi un directeur de conscience. 
Lui, Ie plus impatient des honlInes, illes écoutait 
tour à tour, les laissant parler sans les interrom- 
})re, sans donner Ie moindre signe de fatigue ou 
d'ennui; et quand, selon 1'expression de run d'en- 
tre eux,<< on avait défilé son chapelet )), alors il 
faisait entendre une parole grave, profonde, lumi- 
neuse, pleine d'onction, à laquelle de nombreuses 
rélniniscences des Livres sacrés communiquaient 
une infinie douceur. 
Le très modeste oratoire de la Chesnaie était 
comme Ie foyer religieux de la petite communauté 
laïque qui s' était formée autour du fondateur de la 
Congrégation de Saint-Pierre. Celui-ci, chaque Ina- 
tin, y célébrait la messe, servi à l'autel par quel- 
qu'un de ses pieux novices. Le dimanche et les 
jours de fête, on s'y réunissait encore pour Ie 
<< salut >> qu'on faisait précéder de chants liturgi- 
ques on de vieux cantiques. Lamennais - faut-il Ie 
rappeler ? - aimait passionnément Ia musique; au- 
cune ne Ie relnuait aussi profondélnent que la musi- 
que religieuse à laquelle il a consacré de si belles 
pages dans son traité de L' Art et du }]pau i. 


1. Le livre publié SOliS ce titre est extrait de l"Esquisse d'une 
philosophieo 
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Lûrsquc à Ia uuit tOlnLante, l'nbbé Gerbet inter- 
prétait ùe sa voix douce et exprcssive la nlélodie 
adaptée par Choron sur l'hyrllI1e de lit Toussaint, 
il se faisait COlllDle une soudainc trallsfOfluation 
dans l'atlitude du )Iaitre ; son front sÏuclinait sur 
sa poitrine; 
a figure longue ct austèrc s'illunlillait 
d'un sourire triste et doux ; Ie feu de son regard 
s' éteignait suus ses paupièl'ès abaisst'.cs à travers 
lesquelles des Iarnles passaicnt lentelnento 
On ne chantait pas seulcrucnt dans Ia petite cha- 
pelle, on y prèchait aussi; et Ie prédicateur, - qu i 
Ie croirait? - c. était parfois l'abbé de La 
[ennaiso 
Une tiruiflité insurlIlontable l'avait t0UjoUl'S tenu 
éloigné de Ia chaire; <[uand il se vit à Ia tèle d'une 
falnille relÜÓeuse, cctte tinlidité céda à un autre 
'- 
sentilllcnt. Sa conscience, en efiet, lui faisait un 
devoir d'initier à la pratique de la perfection évan- 
géIique les àtllCS qui s'étaient confiées à lni, ct qui 
denlandaiellt it être guidées, non seuleruent da ns 
Irs yoies de la science, Blais aussi dans les voies 
de la saintetfS. II prècha done pour eUes. et, òans 
une suite ti' Elltretiens Slll
 la vie .,piritllclle, il 
lcur exposa Ie but ct les obligations de l'état reli- 
gipuxo De ees l;;ntl'etipn.
 il ne nous a rtt;' eonservé 
qu'ull réSUIllé bicn p<lle 1, dans lcquel 
e rccollnaìt 
néaullloins, Ù. quelques traits, rautcur des 1l('//PLl'io/ls 

l r l' hnitation. Son langagc e
t celui d .une piété 
sirnple ct virile qui va droit à dépoulller l'houune 


10 Ce résumé qui faisail partie des papiel's Iaissés par Ie cha- 
noine IIouet, a élé publié par Ie Po ..\lf o Hl)us
el dans son ouvrage: 
Lamennais d"après des documents inédils o To II, chap. I el Ilo 


II 


7 
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de lui-nlènle, à étouffer en lui tout égoïslue, à lui 
inspirer Ie goût et Ie courage des plus difficiles 
vertus. Aux jeunes ascètes qui recueiliaient avec 
nne pieuse avidité chacune de ses paroles, il disait: 
<< Nous devons lllourir ; notre prclnier pas dans 
la vie est un achelllineulent vel'S Ie tOlllbeau. 
Qu'avons-nous donc à faire que détacher notre 
âme des affections terrestres-, que la déprendre in- 
sensiblenlent de ce corps de péché, afin qu'an der- 
nier jour, la séparation préparée à la longue 
s'opère sans peine et cOlnme naturellement?'" oyez 
comme les saints Illouraient : que de force de re- 
noncement et de 111ortificatioll! lIs en étaient venus 
à ce point que pas un filile le
 retenait plus à Ia 
terre. lis partaient COlllme l'oisean qui a nsé Ie lien 
qui Ie retenait captif. >> 
A ces homInes venus à Iui, dans Ie plein épa- 
nouissement de leur jeunesse, non seulement il 
prèchait Ie mépris des richesses et des voluptés 
de la vie, lllais, redoutant pour eux une tentation 
plus dangereuse encore, il s' efforçait de les l11ettre 
en garde contre l'orgueilde la science. << Qu'cst-ce 
que la science?leurdisait-il. C'est un peu de Iumière 
qui nous découvre une infinité de choses que nous 
ne pouvons savoir. Le savant entre dans son cabi- 
net, s'asseoit devant sa table, travaille quatorze heu- 
res par Jour; et, quand il s'est fait autonr de lni un 
vaste royaunle d'ignorance, illneurt, on l'enterre, 
et tout est fini. )> 
II leur disait encore, pour les affermir dans Ie 
détachement des biens terrestres: << Le monde dit: j 
I 
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Uienhcureux les riches; et d'ahord ceux qui sont 
richcs lllatérielleruento 
lais est-il bien vrai qu'il yait 
quelque bonheur dans cette rieOhesse? La pauvreté 
luatérielleluent est durc, et,de ce eõté,les richesses 
rnettent à rabri de certaine
 Joulcurs; mais quel 
prodigieu"\ eontrepoids dans les soucis et les tor- 
tures lllorales de loutes 
ortes qui aceolnpagnent 
la possc

ion des ricbesses ! Toute cOlnpensation 
faile, il y a plu
 de pai
 lllênle dans la pauvreté 
Iuatérielle. Je l'ai toujours ob
eryé, et c'est une des 

hoses qui In'ont frappé Ie plus profondénlent. 
 
Ceux qui, ne connaissant Laluennais que par ses 
ouvrages, se Ie représentaient comme un gé'nie 
revêche, peu sociable et perpétuellelnent agressif, 
ceux-Ià auraient sans doute éprouvé quelque sur- 
prise à Ie voir au milieu des siens" tantðt priant, 
Inéditallt, travaillant avec eux, tantòt partageant 
leurs jeux bruyants, ou les sui vant d 'un pas rapide 
dans leurs longue
 promenades à travers les bois. 
Sa gaieté égalait la leur ; elie se traduisait en sail- 
lies qui, au dire ù'un témoin, rappelaient par 
1l10ments Ie haut goût de la plaisanterie rabelai- 
sienne, sans aller janlais jUStIU'à lïnconvenance. 

 Encorc aujourd"hui, écrivait beaueDup plus tard 
Sainte-Foi, je ne puis lu'cmpècher d'adulircr la 
sirnplieité avec laquelle cet honuue deseendait Jes 
hauteurs de son génie et de sa gloire, pour se faire 
jeune, enfant mêule, avec nous ". )) 


1. Le mêmc écrivain, se plaisant à t
voqucr de loinlains souve- 
nirs, ajoutait : c J e vois encore M. de La l\Iennais se dilatant dans 
les explosions d .un rire qui agilait tous scs membres, lorsquc, 
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Le soir on se réunissait dans Ie salon rouge, dont 
Ie fond était occu11é par un illJlllenSC sopha sur 
Iequcl Lanlennai
 prenait plaisir à s'étendre. C'était 
rheure du repos et des intimes causeries. Dès que 
Ie lllaître élevait la voix, tous faisaicnt silence pour 
I'écoutcr parler, car, au jug'euIcnt de ceux qui l'ont 
entend u, it jHlrlait plutôt qu'il ne causail avec un 
charlllc vrainlent captivant. <( Une simple question 
faisait jaillir de lui un flot dïdées, dont Ie courant 
sponlaué, uni, que rien ne ridait Ù. la surface, rap- 
pclait celui J.'un frais ruisseau dans les prairies 
brûlées par l'étéo 11 :5'eulparait de son sujet dans 
Son ensemble. Ie divisait par chapitres, comnle 
'IassiUon ou Fléchier l'L1uraicnt pu faire, et avec Ia 
nlênle syulétrie ; puis l'eprenant une à une toutes 
cesJivisions, ilneles ljuittait que développées, expli- 
quées, éclaircies ; seulement alors il concluait. Sa 
paroleétaitdouce, un peu lllonotone; il y avait d'ail- 
leurs peu d'interrul)tions ou d ohésit:ltions, et la 
phrase était si bien polie que, yenant à fprillcr les 
yeux, YOUS auriez pu vousfigurer <juïl vouslisait un 
volullle, aluené par de longs ll'avaux à sa forme 1a 
plus parfaite t. )) 


dans nos parties de Colin-Maillard. il yoyait Ie corps de ce bun 
Eugène (13oré) a11'ublé du jupon de la yieille mère Xicolle o .. .re 
Ie vois encore quittant 
a rcdingote et son chapeau de paille 
jaune, pour jouer aux barres avec nous ;je Ie vois grimpant avec 
fagilité d'un chat jusqu'au sommet d'un fl'èle peuplier. dont Ie 
tronc semblait ployer jusqu'å terre sous ce poids inaccoutumé. 0.)) 
Revue dll Monde calholique, numéro du 10 .ianyicr 18620 
1. Le cardinal \\'iseman. Recollections of the last {our Popes, 
and of Rome in their times. Sur l'e-xtraordinaire facilité de parole 
de Lamcnnais, l'appréciation de 
apoléon Pcyrat ne difTère de 
celle du cardinal \Viseman que par la coulcur : <( II me semblait, 
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LaHIPnnai
 11P s'isolait pa
 toujonrs à <If' tf'lIps 
h'lutenrs. I L qe plaisait, au contraire, à racontpr unp 
plaisantc histol'iettc, une piquante anecdote; et Ic 
Tl10t dp lit fin ('tait à pf'inp prononcé, quP son rire 
éclatait str
idcnt, ;::,accadé et prcsCJue con\Tu!sif, par 
la subite rlétcnte de scs nerfs fatigués à l' e
cèso Le 
plu
 l
ger inciòent faisait jaillir de son esprit une 
rcpartic étincclante, nne réf1c
ion humoristique. 
lIn soir par e-xc!llplc, cOllune il venait de passer 
en revue les différcnt;::, systèmes philosophiqnes, au 
JllOInent où on allait se séparer,]a lam pc qu'il tenait 
it la main lui échapp1. et se brisa :sur 1(' parquet, 
laissant tons les a
::jistants dans une obscurité pro- 
fonde. << jles enfants, dit Lamennais, ainsi toujours 
se tcrnlincnt les ('ours de philosophie t. )) II aimait 
encore à dirf' de lllén10ire quelque morceau litté- 
raire écrit dans la journée. C'est ainsi que, par une 
soirée dr novembrc.7 tandis que Ie vent soufßant en 
rafales sClnblait apportcr du fond dp In campagne 
ob
cure de
 plainte
 ct des gémissenlents, il récita 


a-l-il écril, voir un oiseau de grande cnver
ure qui d'abord a 
quclque peine å s.enle,'cr du sol ; sa parole était rélive. et sa 
pcnséc à qui l'espacè manquait encore, paraissait cmbarrassée 
ellourde. Mais å rncsure quïl montait, i1 prenait de la vigucur 
cL ùe l'agilité; il !o-'élevait de raisonnemenl en raisonnemcnl 
comme de région en région ; son aile grandis!'ait avec I'étendueo 
QueUes magnifiqnes évolutions il d
crivait dans Ie ciell avec 
queUe gråce il plana it comme en se jouant dans l'intini I Toul à 
coup d'un vigourcux coup d'ai1c, Ie cygnc sOélançail au-dc
su
 
d'Js nuagcs. l'ai
le disparaissait Llan!i Ie snleil. On nc le voyait 
plus, on renlendall encore; ce n\
Lait plus unlangagc, c'élait un 
chant falidiqueo EL ma penséc roulail éperd1u' dans les espaces, 
s\1spendue au
 puissanles serres ou au\: ailes harmonieuses de ce 
Plalon ùe L-\l'moriquco )þ Rér.1n.qer et Lamennais, chap. IV o 
1. 
larie Pei
né. L1mennais o Sa vie intime à La. Chesnaie. 
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aux hôtes de son salon profondénlent iml)ressionnés, 
l' hy nzne des JJlorts (Jui COlnmence par cette strophe: 
<< lIs ont passé a ussi 8ur cette terre ; ils ont des- 
cendu Ie fleuve du tenlps ; on entendit leurs voix 
sur ses bords, et puis l'on n'entcndit plus rien. 
Où son t-ils ? Qui nous Ie dira ? Heureux les morts 
qui me urent dans Ie Seigneur I >> 
Si Lamennais avait !)u être heureux, ill'eût été 
pendant les années relativenlcnt paisibles qu'il 
pass a à la Chesnaie, vivant non plus en solitaire, 
mais entouré d'un groupe de disciples qui lui 
étaÎent si étroÎtement attacbés. Janlais son prestige 
n'avait été plus grand, ni sa renomnlée plus pure. 
Tourmenté depuis sa jeunesse du beHoin d'ainler 
et d'être aÏIné, il pouvait enfin aimcr de tonte son 
âme ces jeunes gens qui s'étaient donnés à lui, et il 
se savait payé de retour. Néanuloins, ulêlne en ces 
jours prospères, OÙ son École grandissait sous seS 
yeux, riche de promesses et d'espérances, Lamen- 
nais n' était pas heureux. Dans ses lettr
es se trahit 
toujours une inquiète soufIrance, et son esprit ne 
s'y laisse jamais voir en repose 
Les chagríns de Ses amis l'afIectent comme les 
siens propres; et il Ie leur tén10igne avec une 
exquise sensibilité t.. 
lais ce qui l'attriste par-des- 


1. Il écrit, par excmple, à sa ,'ieille amie des Fell illantines, 1\1 110 de 
Trémareuc, atlrislée par un deuiI récenl : <( Que vous dirai-je, 
mon e'\:cellente arnie, sinon ce que vous me disiez yous-mème, il 
y a quelque temps. 
ous n.avons pour nous consoler en ce misé- 
rable monde que la pensée el l'espérance de celui qui suivra. Et 
quand tout nous assure que ceux des nôtres qui s' en sont allés 
devanl, jouissenl déjà du bonhcur que nous pou,'ons perdre 
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sus tout, ct entretient dans son ùme une irritation 
doulunreuse, ce Ront lcs hruits qui vienIH.'nt du 
.lehors,lui racont.ant l'oppositiou sourde et opinit\- 
tre faite à ses doctrines et à son æuvreo << Je suis 
dégoûté d'écrire, avoue-t-il, en voyant, qu'au lieu 
d'être soutenu, ceux InênlCS lJU'on défend se tour- 
nent. contre YOUSe Qu('l hien pourrait-on espérer de 
faire tant qu'il pn sera ainsi? ct ajoutez à cela Ips 
secrètes noirceurs, les sourdes persécutions des 
coteries dévotesoll vaut mieu
 se taire et songer à 
soi, c'est-å-dire, à son salut i. )) 
Å ces plaintes découragi'es succèdent bientôt des 
accents de colèrco II ne pent supporter, conlme il dit, 
la pensée dUlnal fait à la lleligion et à l'ÉgIise par 
la conduite imprévoyantc de ceux qui, préoccupésau 
mêlne degré des intérêts du catholicisnle et des inté- 
rêts de la monarchic, achèvent de perdre rune et 
l'autre. Ses craintes, trop t.ðt justifiées, s'exprilnent 
avec nne d ureté de langage que son ultramont
- 
nisme passionné explique sans Ia justifier.<< Ce qu'il 
y a de plus déplorable, écrit-il, ce sont lcs bas- 


cncorc. comment ne pas louer Dieu et bénir ses miséricordes de 
ce qu'il a daigné rappeler à lui sa pauvl'c cl'éature,qui Il'était sur 
la terre quo pour mérilcl' la paix, la paix élernclle, inénarrable 
qui ne lui sera pas ravie. Pleure: sur le mort parce qu'il repose, 
dill'Esprit Saint. 11 y a pourtanl dans la nature un grand fond 
d'angoisse pour ces séparalions apparenlcs, mais it faut que la 
foi en triomphe. Et nous au
si, bienlÔt on pleurera sur nous ct 
pourtanl, si nous sommes trouvés tìdèles, ce sera Ie moment où 
nos pleurs seront à jamais taris, tanl sont. '\' (\ÌllC
 nos pensécs 
et nos sentiments mëme ! ,. Eo Forgucs, Correspo de Lamennais, 
lcUre du 16 juillet 1829. 
L Eo ["oq;ucs, Correspo de Lilmennais, Icllre au comte de 
SeniTl, 19 fé\"ricl' 18300 
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ses e
tra vagances d u clergé ; si la Religion se perd 
en France, c'est lui, lui seul, qui l'aura perdue. Je 
suis bien. obligé de dire que les J ésuites jouent là 
dedans Ie rôle princip'll ; ils sont devenus, en 
vérité, les grenadiers de la folieo Croiriez-vous 
qll'ils vont mystérieuselnent de viLle en ville, ras- 
selnbl
nt hOlllTneS el felnlnes,la uuit, dlns cert1.ines 
Jnaisons ponr y prêcher des sermons politiques i ? 
S'i]s avaient juré d'abolir lc catholicislne, ils ne 
s'y prendraicllt pas n1ieux. Les Sulpiciens, dans 
un autre genre, font merveille de leur côté. Que 
dire? Que faire"! DonÚne, salva J1ns, ]JPl'Ùnuso 
J e parLe de l'abondance du cæur, COlume je vois, 
comme je sens, et, autant qu'on peut se connaitre, 
S'lns prévention aucune. Dieu m'est térlloin que je 
ne désire que Ie triolnphe de sa cause; les hommes 
ne n1e sont rien; 111ais que la Foi meurc par ceux- 
là lllênles qui ont reçu lllission pour la soutenir et la 
protéger, j'avoue que n10n àllle manque de force 
pour supporter Ie poids de cetle pensée t. >> 
Les hôtes de la Chesnaie a vaient nécessairement 
à subir Ie contre-coup des én10tions violentes qui 
se succédaient dans l'ânle du .\laHre. (( Le baromè- 
tre de son hUlneur, a dit l'un d'eux, était sujet à 
bien des variations, et souvent., dans l'espace d'un 
jour, il descendait du beau fixe à la ten1pête. Après 
a voir été gai, ainlable et charmant au (liner, il était 
au soupel
, triste, taciturne, lnaussade. Sa tristesse 


1. Lamennais ne se monll-ait-il pas lui-même bien crédule en 
accucillant d0s bruits de c
Uc nature? 
20 Lettrc à la comtess
 d
 SenffL, 2'> juin 1830 0 
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et son silence duraient quel(Iucfois plusieurs jours 
I ct alors tout notr
 petit Olynlpe était d'loS la gêne 
et dans l"én1oi I. 
 L'heure cle la poste ét'1it, parait- 
il, l'heurf
 critiquf' de la journéco Le courrier 
avait-il apporté qucl(Iue article de journallnalveil- 
Iant pour 11
glisc. ou (Iuelque IIl3.ndclnent glllican, 
aussitòt on voyait la facp de Lamcnnais se contrac- 
tel' et son reg::tr(l s'as:;ombrir; rareInent chez lui 
In. douleur s'exhalait en p::troles; qU'lnd il Soufi'l>ait 
Leaucoup, il sc taisait. Et il souffl>ait beaucoup cha- 
flue fois (IU'il constatait un amoindrissenlcnt dc la 
foi catholique, une diluinntion de cette Églisf\ qu'il 
I avait rêvé de fairc toujours plus grandee 1\ In. voir 
perfidenlent attaquée ou imprudernrnent cOlllpro- 
nli
e, (( son visage plus mobile que la surface dp la 
Iller seluhlait se héL'isser de vagues, COffiJne l'océan 
un jour de teulpête, tant étaient profonds les plis 
(IUC l'indigaation èxpt>i(Ilait SUt> tous ses tra.its I. . 
Y ouée à partager l'existence hasardeuse de son 
chef, 1'1
('01(' de la Chesn'lie ne devait pas fournir 
une longue cart>ière; à peine a-t-elle assez vécu 
pour justifier des regrets. II ne paraìt pas qu'elle 
fût appelée à être, conlme on l'a flit, 
 Ie Port- 
Royal)) du XIX. sièclc; les tetnps étaient trop chan- 
gés, ct aussi les pl>éoc
up1.tions des e
pl'itso EIle 
aurait pu du moins contribuer efficacenlcnt à plar- 
gir l'apologétique et à relcvcr les étudcs ccclésias- 
tiqucs de l'état d'inEériorité d 'l

 lequel ellc s se 
trouvaient encore; ce résllltal n'aul'ait pas été 


1. Rel'ue du J[onde calholique, numéro du 10 janvier 18112 0 
2. lbido 
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sans utilité pour l'Église de France. Par sa belle 
ardeur et sa fière attitude, la petite phalange 111e- 
naisienne s' était acquis du respect et de la sympa- 
thie j usque dans les rangs de ses ad versaires ; les 
attaques dangereuses lui vinrent d'un autre côté. 
Sa dispersion ne fut un honneur pour personne, et 
elle contribua à perdre Lamennais. S'il avait été 
donné au fondateur de la Congrégation de Saint- 
Pierre de réaliscr au moins une partie de son 
æuvre; si, loin de la fièvre des villes, dans l'apai- 
sante monotonie de la lande brf'tonne, il avait con- 
tinué de mener,avec Ie concours de disciples dévoués 
et fidèles, une e
istence d 'étude, la seconde période 
de sa vie n' eût pas traversé peut-être des phases 
si tragiques, cUe n'aurait pas abouti à une fin si 
D1alheureuse. Était-il capable lui-Inême de persé- 
vérer longtemps dans un travail de patiente cul- 
ture, et d'aUendre des fruits qui ne devaient mûrir 
que tardivement? II est perlnis d'en douter. Seion 
la juste expression de l'abbé Jean, << Dieu l'avait 
fait soldat >>, et dès qu'un bruit de bataille avait 
retenti à son oreille, rien ne pouvait Ie rctenir 0 
11 ne faut done pas s'étonner si, à la première 
nouvelle de la révolution de Juillet, il se hâta 
d'abandonner la Cbesnaie pour courir à Paris. 
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Paris, lorsque Lanlennais y arri va I, étllit encore 
en peoie à la Révolution. Un peu d'ordrc s'était 
fait dans les rues, très peu dans les esprits. Des 
déhris disparates de la royauté abattue, une autre 
royauté avait été hãtivelllcnt rebëîtie, mais si dé- 
nuée d'autorité et de prestige, et posée sur une 
I base si chancelante, qu'on doutait déjà qu'elle pût 
long-temps se tcnir debout. Son seul appui, c'était 
la bourgeoisie, et Ia bourgeoisie elle-nlême se 
sentait luenacée par une rivale jeune et forte, la 
dénlocratie. Les honlmes qui avaient provoqllé Ie 
mouvelnentde Juillet, commen4.:aient presque às'en 
rcpentir, tant ils He voyaient impuissants à con- 
tenir ce 1110uvenlent et à Ie diriger. Leur but se 
trouvant atteint, puisqu'ils étaient parvenus au pou- 
voir, ils s'etIorçaient de faire ouhlicr, et d'oublicr 
eux-mêmes, qu'ils devaient leur fortune à une révo- 
lutiollo V olontiers, au lendemain du teag"iqùe pvé- 
nement dont Ie contre-coup éhranlait toutc rEu- 
rope, iis auraient dit avec Casiluir-Périer: << II 
n'y a pas eu de révolution, il n'y a ell qu'un sÏ1nple 


10 Au mois de scplcmbre 1830. 
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changelnent dans Ia personne du chef de l'État 1. )> 
lIs se trompaiellto C'était bien unp révolution qui 
venait d'éclater, ou pIutôt, cOllune l'écrivait La- 
luennais, <( une nouvelle crise dans la révolu- 
tion >>; ct pour conjurcr cette crise, ce n' était pas 
assez d'avoir substitué Louis-Philippe à Charles X, 
Ia prépondérance de 1a bourgeoisie à celle de la 
noblesse. La dénlocratie voulait autre chose, Blais 
ce qu'elle voulait, à peine Ie savait-clle. De vagues 
instincts s'étaient éveillés dans 1';1111e du peuple, 
depuis que certains 1110tS avalcnt retenti à son 
oreille. \ force de s'entendre répéter que 1ui seul 
était Ie 
ouverain, il finissait par Ie croire; mais il 
ne concevait pas que la Inisère diit êtrc ]e perpé- 
tuel attribut de sa sou veraineté. 
Les prog'rès Iuêrnes de l'industrie avaient déter- 
]niné une crise éconolnique intense. L'ouvriC'rétait 
devcnu l'esclave de la machine, ct son labeur, plus 
dur, n'était pas Inieux payé. Cond:lInné à I'isole- 
luent pal
 1a législation en vigqeur, il ne pouvait 
défenrll
e contre l'orgueil et Ia Jureté d'un patro- 
nat enivré par une rapide fortunc, ni sa liberté, 
ni ses intérêts. Le prolétariat rêvait d 'un sort meil- 
lcur, et s'il Þ n' aspirait pas encore à devenir une 
puissance dans l'État, il demandait du moins à y 
être compté pour quelque chose, ct surtout, à recc- 
voir sa pilrt de bien-être. Quant aux obs tacies qui 
pouvaient s'opposer à la réalisation de son rêve, 


1. Mémoires D'ODILO:i-BARROT, po 215, cités par l\lo Paul Thu- 
reau-Dangin. Histoire de la Jlonarchie de Juillel, t. I, livre II, 
chap. I[ 0 . 
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il 
e scntait a
:"'tcz fort pOUl
 les ren Ycr
pr 0 L' obsta- 
clp récl, c'était l'esprit égoïste et dOluillatcur qui 
rl'ö'nait trop corBIn nnémcnt dans h.s l'ang
 de la 
bourgeoisieo Cellc-ci, pour écartcr ou pour retar- 
ùer au IHoins nll(
 lutte dout clle 1l1e
u..ait déjà 
d'un roil itHluipt toule
 les cOIl::;é(Iucnces, s'appli- 
I qua dès ce 11lOlllcnt à détourner sur une autre pcnte 
1<' flot Hiontallt de 1:\ déIllocratie et à If' précipitcl o 
coutre rÉgiise. Gelle tactique dcvait d'autant nlÌeux 
lui réussir qu'elle fut favorisée incollsciclluuent 
par le clcrgéo 
A la veille de cctte eévolution qu'il a va it.) depuis 
si longtcInps, pl'évne et annoncée, Lalucnnais écri- 
f vait: (( L(' clpl
g
, du luoins en partie, et prcsque 
tout l'épiscopat, regarde et ne voil pas, écoute et 
n'entcnd pas, enfoncé qu'il est dans ses "' iell\. 
et stupides préjugés, Liant d'une luanière insépa- 
rable la cause de In. Religion à celIe du POUyoÜ' 
qui l'opprilne, il prépare de toutes scs forces une 
apostasie ß'éll(
rale, sans pouyoir attendre autrc 
chos(' qu'unp viol
nte persécution, si Ie libél1a- 
lisille irrité triolnphe, et des chaìnes aussi hontcu. 
ses que p
santes, si Ie parti opposé l"cillporte : 
voilà sa profonrle ct noble politique i 0 }> 
(Ju'on retire de ces paroles propht.tiques co 
qu'el1e
 ont d e\.ce
sif, il n'en reste pa
 Illuins vrai 
que, bOllS la H..stauration, Ie cIeegé, obéissant 
peut-ètre à Ò 'hollorables scrnpule
. s' était tenu 
trop à l'écart de in. vie socialeo Tanllis (Iue tout se 
renouyclait autollr de lui, les hOllllllCS, IC5 idécs 
1. Lcllrc au curnt.- de SenlTt, IS juillcl 1830. 
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et les choses, il se faisait presque un point d'hon- 
neur de rester stationnaire, et paraissait mêlue dis.. 
posé à revenir obstinélnent vel'S Ie passé plutòt 
qu'à marcher résoluinent vel'S l'avenir. 
Iais à 
vivre isolé de son siècle, on court bientðt Ie ris- 
que de ne plus Ie comprendre et de n'en ètre plus 
compris. l\insi, plus la France se détachait de la 
vieille monarchie, plus Ie clergé semblait s'identi.. 
fieI' avec elle. Plus les Inæurs déulocratiques se 
généralisaient dans la société, plus, dans Ie monde 
ecclésiastique, on téuloignait de déférence pour 
les dernières préI'ogatiyes de Ia noblesse. Plus 
l'esprit public se lllontrait impatient de liberté, 
plus les évèques, dans leurs lettres pastorales, 
insistaient sur les droits de l'autorité. Depuis que 
la Charte a vait proclanlé Ie catholicislue religion 
d'État, nOlubre de curés n'étaient que trop portés à 
se considérer dans leurs paroisses, non seulenlent 
conllne les représentants de l'autorité spirituelle, 
mais aussi comine les dépositaires de la puissance 
publique. De là, des prétentions indiscrètes, de 
nlaladroites exigences et de regrettables conflits. 
Quand il aurait fallu se faire accepter par la dou- 
ceur et par la persuasion, on tentait quelquefois 
de s'imposer par la contrainte; et alors, si l' on 
réussissait à se faire obéir, on ne réussissait pas 
moms à se faire détester. De telles fautes de con- 
duite, grandement exagérées et perfidenlent exploi- 
tées par la presse irréligieuse, avaient contribué à 
rendre tout à fait Ì1npopulaire, nonseulenlent Ia hié- 
rarchie catholique, mais Ie catholicisme lui-mênie. 
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Si le triolnphe du C lilJéralislue irrité 
 ne fut 
pas, COJlllue l'a vait <.lit Laluellllais, lc signal c d'une 
l)crsécution ,iolente )), il úuvrit du moins pour les 
catholiques une ère d'odieuses vexations. Dans la 
prenlÌère effervescence des pa
sious déchaìnécs, la 
situation parut si luenaçante qu'à Paris et dans 
plusieurs grandes villes de province, les étdises 
restèrcnt fernlées pendant quelques jours. 
ulle 
sécurité pour les prètres qui se hasardaient dans 
la rue avec Ie costULllC de leur état. 
Igr de {Juélen, 
objet d'une anÍ1naJversion injustifiée, en fut réduit 
à se cacher. DOautres prélats, et non des moindres, 
se virent contraints d 'abandonner leur siège ; exi- 
lés en quelque sorte de leur propre diocèse pour 
avoir Iuallifesté avec trop d'éclat leurs sentinlents 
politiqucs" ils allèrent vi vre hors de France t. L 'huIn- 
hIe clergé des calnpagnes fut en butte à des soup- 
çons injurieu
, quelquefois lllênle à des sévices 
graves. 11 suffisait qu'un curé eût réuni sous son 
toit deu
 ou trois de ses confl
ères pour que son 
presbytèrc fût envahi et sounlÏs à une perquisition 
arbitraire J sous prétexte que lui et ses hòtes ne 
s'assemblaient que pour conspireI' 2. Des 11laÜ
es se 
l)ermirent de su
pendre, de leur propre autorité, 
Ie modique traitenlent du desservant, en signifìant 
à celui-ci que son traiteulent ne lui serait rendu (Iu'a- 
près qu'il að.rait fait preuve de meilleures dispo
i- 


1. Le cardinal de Lalil, archevêque dl
 neims
 suivit en Anglc- 
terre la petile cour de Chades X; Ie cardinal de Hohan, archc- 
vequc de Besançon, sc r
fugia à Home ; 
Igr de Forbin-Janson, 
évèque de Nancy, se relira en Amél'iquc. 
2. L'
lvenir, numéro ùu 6 avril 1'331. 
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tions à l'égard du nouveau gouvcrnCUlcnt 1. Sous la 
Restauration, des croix, dites << croix de n1Îssion >>, 
avaient été élcvées avec un zèIe qui no fut pas tou- 
jours sage, sur les chen1Ïns et sur les places publi- 
ques. Quelques-unes de ces croix étaiellt ornées de 
fleurs de l\'s. Gules renversa,san:::; é l )arg'ucr d'ailleurs 

 u 
celles qui ne portaient aucun eluhlèule carlistc 2. 
Dans quelques yilles,la foule allleutée se porta sur 
les sénlÏnaires et en chassa brutalenlcnt les étu- 
diants ecclésiastiques 3. 
Loin de blànler de teIs excès, Ia. prcsse ré\Tolu- 
tionnaire les louait et les provoquaito Chaque jour, 
des articles de journaux, de n1Ïsérables brochures, 
des cnricatures grossières excitaient contrc Ie 
clergé la haine et Ie Illépris. Des hUllllues, aussi 
dénués de sens n10ral que de talent, enlployaient 
leur craIon ou leur plume à cette yile hesogne, et 
sans aucun scrupuIe, ajoutaient au
 plus basses 
calomnics les peintures les plus indécentes. Sur Ie 
theâtre, des dranles furent rcprésentés dans les- 
quels, tantòt un prêtre, tantòt un é,-êque, figuraicnt 
sons des conleurs tellement hideuses, qn'un jour 
Ie public révolté fit baisser Ie rideau i. 
II serait tout à fait:.injuste de rendre Ie peuple, 
Ie vrai peuple, responsable du mouvenlent irréli- 
gieux qui se propageú. dans tonte la France aussi- 
tôt après la révolution dejuillet. L'inlpulsion ycuait 


1. Lt 
1 t'enir, Iluméro du 2 avril 1831. 
20 L'A.venir, Iluméros du 19 déccmbre 1831, du 2 janvier, des 
9 et 17 avril 1831. 
3. L'Avenir, numéros des 9 et 10 novo 1830, du 9 mars 1
31. 
4. L' Avenir, numéro du 5 novcmbre 1830. 
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de plus haut ; elJe venait de cettc portion de la 
bourgeoi
ie qui se piquait d'êh
c voltairicnnc, (!ui 
était en réalité plus scctaire que Iibre-penseuse, et 
se montrait, à l)art de trop rares exceptions, aussi 
vaniteuse qu'ignorante. Très ancienneJuent jaIousc 
de la noLlesse, et fière d'avoir rCluporté sur elle 
une dernière victoire, clIe se plaisait lllaintenallt à 
humilier 1110mnle qu'elIe considérait CUUlIlle Ie 
néccssaire allié du noble, Ie prêtre. Toute occasion 
était bOBBe de lui fairc durCluent sentiI' qu'on ne 
Ie laisscrait vivre dans une sécurité relative qu'å 
Ia condition qu'il se fit oublier. Certains eSI)rits 
étaient d'ailleurs vraÌIllent lJersuadés que le catho- 
licisme, puisqu'il ne faisait quOun avec l'ancienne 
lllonarchic, dcvait disparaitre avec elle. L'idée 
n1ênl(
 leur vint de Ie renllJlacero Lorsqu'on ayait 
mis sur picd, en trois jouI's, un nouveau gouverne- 
lilellt, pouvait-on inlaginer qu'il fùt difficile de 
fonder unw nouvelle religion? L'essai en fut tenté, 
et il aboutit, COIlllne on sait, à la ridicule équipée 
du Pèrc Enfantin. 
Ce qui [nanquait à notre vieux clergé pour donli- 
DCI' une situation que tout rendait si difficile, ce 
n'était ílHsuréDlcnt ni Ie courage, ni la vcrtu, mais 
plutôt lïntclligcncc des tellll)s nouYeau
 auxquels 
illui fallait néces
airenlent s'adaptcr. La ehutc si 
soudaine et 
i brusque de CharIe
 X l'avait d'abord 
frappé d'une SOl'tc de stupcur, ct la ruine du tròne 
lui parut être la l'uine de toutes ses espérances..A 
l'égard du nouveau roi il éprouvait une répulsion 
presque in, incible, car Ie fait d'un prince acceptant 
8 
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une couronne arrachée par la violence au vicux 
lllonarque, son parent, Ie blessait profolldélllcnt 
dans son loyalislne et dans lïdée qu'il s'était faite 
du droit d
 souveraineté. l\Ioins effra-yé qu'attristé 
par les hostilités dont il était 10objet, il ne pouvait 
s'empêcber, à In vue des croix renversées et des 
sanctuaires profané::;, de désespt;rer de l"avenir reli- 
gieux de la France. Le prètre, sur lequcl on accu- 
mulait les accusations les plus absurdes, ne pouvait 
pas lnêllle se défendre, puisqu'on ne l'écoutait 
plus. Dans un grand nombre de paroisses, ("e
t à 
peine si quelques chrétiens fidèles franchissaient 
encore Ie seuil du teluple désert et silencieux, car il 
fallait un certain courage à ceux qui osaient affir- 
mer publiquement leur foio On les tt'nait iUllllédia- 
tement pour des carlistes 
 c' est-à-dire, pour des 
gens suspects, partisans de l'ancien réginle, enne- 
mis de la Révolution. Dne sourùe détiance les 
enveloppait de toutes parts, et iis avaient à souffrir 
non seulelnent dans leurs sentiments, mais aussi 
dans leurs intérèt
. 
Réduit à vivre dans lïsolelllent de son presbr- 
tère, Ie pauvre curé ne devaÜ pas attendre beau- 
coup de réconfùrt de Ia part de ses chefs hiérar- 
chigues, car ceux-ci auraient eu besoin d'être 
eux-mêlnes gralldenlent récollfortés. Hahitués à 
COlnpter sur l"appui du pouvoir civil
 ils se trou- 
vèrent désemparés Ie jour OÙ cet appui leur fit 
défaut. ßientðt cette première iInpression se chan.. 
gea en inquiétude. Ce n'est pas que Ie nouveau 
gouvernement eût Ie moindrc dessein de persécu- 
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ter le
 catholiques ; lnais Ies sachant pour la pIu.. 
paet mal disposés à son cndroit, il n'était pas 
porté non plus à leur téuloigller be:tueoup de bon 
vouloir. Que Ie clergé fût Inêlne un peu mole
té, 
ee n' était pas pour lui" déplaire, car il pensait que 
Ia. peur Ie rendrait plus acconllTlodant. II toléra 
done çà et là, de la part de ses agents, des lnesu.. 
res blessantes, des arrêtés vexatoires; ot quand des 
1l10UVClnents populaircs éclatèrent spontanéluent 
coutre les hOlnnles ou les choses d 'Église, il s'abs- 
I tint de les répriIner. C'est ain
i qu'il a
sista avec 
une impassibilité qu'on lui a sévèrelnent et juste- 
Dlent reprochée à la profanation de I' église Saint- 
I Gcrlnain-l'.Au
errois et au sac de l'archevêché de 
P aeis . 
De tels scandales, COIllIllis sous les }'eux luêllles 
dt' Ia police, achevèrent d'indisposer contre la mo- 
narchie de J uillet Ie plus grand nonlbre des évê- 
(lue::; de France 0 Us ne songèrent pas cepcndant à 
eutrer on vertenlent en conflit avec clle ; iis sen- 
taient trop bien que tout point d'appui leur man- 
quaiL Ð'ailleurs, quinze années l)assées paisible- 
(nent dans l'atnlosphère attiédie d"une petite cour 
épiscopale Ics ayaient lnal préparés à atfronter les 
difficultés et le
 llasards d'une crise révolutionnaire. 
Cette crise se déclarait si violente qu'ils ne pen- 
saient pas qu'cllc fût durable. II leur parut done 
que Ie parti Ie plus sage, c'était J'attendre, et 
dans la crainte qu'uneparole inopportune n'achevåt 
de tout pcrdre, ils h'impusèrent et ils iUlposèrent 
à leurs prètres de garder Ie 
ilcnce. c On veut se 
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passer de nons, écrivait run d'eux, eh bien 1 tenons- 
nous calnles, dans cette espèce de nullité. >> Dne 
attitude si absolument l)assive resselnblait fort à 
une attitude d'opposition; opposition mesurée, pru- 
dente, silencieuse, mais lrès réclleo Elle répondait 
trop bien aux væux secrets des carlistes pour que 
ceux-ci négligeassent de l' encourager. Eux aussi, 
ils refusaient de croire à la durée d'une dynastie 
fondée sur une usurpation, et afin de mieux pré- 
parer les voies à une restauration nouvelle, ils 
prétendaient, à l'aide de l'épiscopat et du clergé, 
associer à leurs chimériques desseins tous les catho- 
liques. C'était l)ersévérer dans Ie déplorable systènle 
qui consistait à faire de la politique avec la religion. 
Ce systèlue, Laluennais n'avait l)as cessé, de puis 
quelques années, d' en dénoncer Ie péril, et les 
événeluents lui avaient donné raison. Que]ques 
jours seulenlent après l'arrivée au pouvoir de 
l. de 
Polignac, il écrivait : (( Les ministres ont voulu 
essayer d'abord ce qu'ils appallent les voies léga- 
les, obtenir un peu, puis encore un peu, par des 
cOlnbinaisons de votes; iis échoueront nlisérable- 
mente Et si, comme on pent Ie supposer, ils ont, 
dans cette h ypothèse, quelquc arrière-vue de coup 
d'État, malheur alors à la royauté ce sera Ie signal 
de sa chute to>> La chute ne Se fit pas attendre. 
Ce qui étonna Lamennais, c'est qu'ayant mis tant 
de hâte à renverser Ie trône royal, on mìt aussitðt 
tant d'empressement à Ie relever. A ses yeux, la 


1. Lettre å Benoit d'Azy, 5 septembre 18290 
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conséqucncc logif[ue de la dernièrc révolution, 
c'était Ia proclam'dion de la népubliqueo Ce n'est 
paS qu"il cûL pour cette forIlle de gou vernenlent 
des préférences ancicnnes, ni pL
ofondes ; mais il 
la jugeait déjil seule pu:;sible dans uu p(tys où les 
idées déluocratiques a, aient l)révaluo II écrivait au 
marquis dp Coriolis:<< 'T ous avcz n1Ïlle fois r"aison, 
mon cher ami, ceci doit, tðt ou tard, finir par la 
Hépublique ; j'entends la République de droit, car 
nons avons déjà celIe dp fait; et CODlme, d'ici do 
longteolps peut-être, nul autre gouvernement ne 
sera possible en France, j'aimerais nlieu
, pour la 
tranquillité de l'avenir immédiat, qu'on mtt plus 
d'unité dans les institutions qu'on nous fabrique ; 
car tout ce qui S')1 trouve d'opposé à l'esprit répu- 
blicain ne pourra ni durer, ni êLre changé, sans 
de nouvelles secousses qui ne seront pas médiocre- 
luent dangereu!o,es t. )) Le choix du dépositaire du 
Pouvoie l'inquiétait d'aillcurs assez peu; ce qui 
lui paraissait uL
gent, c'était de reconstituer Ie Pou- 
voir lui-Inêrne, et dt"'\ tcIle lnanière que, fort contre 
Ie désoL"dre.J il fût impuissant contre Ia liberté. 
<< Chacun, écrivait-il encore, doit aujourd'hui cher- 
cher sa sùrefé d:tns Ia sûrcté de tou:;, c'est-à-dire, 
dans une liberté cOlumune 2. >> )lais la libcrté lui \ 
paraissant inséparable de l'ordrc, et l'une et l'au- 
tre inséparables de la religion, il ajoutait : c: Pour 
arriver à un état stable, il faut un principe d'or- 


1. LctLI'e du 26 aoûl 18300 
20 Lellrc au marquis de Coriolis, 6 aoÚt 1813. 
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dre et de fi
ité qui manque aujourd'h ui totale- 
mente Ce principe, c'est la Religion. On doit donc 
tendre à unir la Religion et la Liberté; et de plus, 
nul moyen de conserver la Religion elle-même 
qu'enl'affranchissant de Ia dépendance du Pouvoir 
tenlpore]" de sorte que, sous ce nouveau rapport, 
on doit désirer, on doit demander la Liberté" qui 
est Ie salute Voilà pour l'avenir. 
<< Quantau présent" deux choses sont évidentes : 
la première, que l'in111lensp rrlajorité de la nation 
repousse Ie despotismp ou Ie Pouvoir absolu ; la 
seconde, qu'elle craint l'anarchieo Or l'unique 
Dloyen d'arrêter s'il est possible" ou au moins 
d'abréger l'anarchie, est d' organiser contre elle 
une résistance active, en unissant, en organisant 
ceux qui la redoutent, union qui ne peut s'opérer 
que dans Ie sens de l'opinion générale" c'est-à- 
dire, par l'application du principp de liberté.... 
IIors de là, sont : passion" avcuglenlent, folie t.:. 
C'est pour réaliser Ie progranlme ré"unlé si net- 
tement dans les !ignes qui précèdent que 1'.J veniT 
futfondé. 
Un écrivain assèz obscur, 1\1. Harel du Tancrel, 
eut, paraît-il, la première pensée de cette fonda- 
tiono II s'en ouvrit d'abord à l'abbé Gerbet, qui se 
trouvait à Paris lors des <( journées )> de Juillet. Le 
tout dévoué disciple de Lamennais se hâta d'en 
référer à la Chesnaie, car il savait COlllbien Ie 
laî- 
tre souhaitait depuis longtemps d'avoir un journal 


1. LeLlre au baron de Yitrolles, 27 avril 1830. 
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à lui, oÙ il pÚt, sans cntrave et sans contrÙle, 
jeter, au jour Ie jour, les idées qui sans ccsse 
bouillonnaient dans son cerveau. l\ussi bien If' 
JféJJloJ'ial menait une existence assez précaire 
depuis In. création dn Cottt.'polldanl, et 
on aetion 
n'atteignait qu'un public spécial. L'ahbé Gerbet 
écrivit à Laluennai
 quïl s'agissait nlaintenant de 
fonder un grand journa I quotidien qui serait à la 
fois, ct Ie défenseur de la cause catholique, et l'or- 
gane de l'École Inenaisienneo On se doute bien de 
l'accueil qu'une pareille proposition reçutà Ia Ches- 
naic. Oflrir au supérieur de la Congrégation de 
Saint-Pierre l'occasion de rcntrer dans Ie journa- 
IisIne. c'ét ait Ie ramcner à sa véritable vocation. 
Toutcfois, la fondation d'un journal n'était pas, en 
18:
O, une facile entrepriseo La presse n'avait pas 
alors, pour sc soutenir, Ies nlÍlle lnoyens dont elle 
dispose aujourd'hui, et Icsjournaux beaucoup nloins 
universellelnent répandus, yivaient plus souvent de 
l'argent de leurs patrons ou de leurs actionnail'es, 
que de l'argent de leurs lecteurso Par son habileté 
douce et patiente, l'ahbé Gerbet vint à bout de 
tout; il provoqua la formation d'une société, réu- 
nit des fonds, pourvut à tous les détails de l'orga- 
nisation lnatérielle, lança dans Ie public un << pros- 
pcctus )) adlnirahlenlent écrit et dont l'ctfet fut 
considérablC'; enfin de concert avec Lanlennais, il 
(Ionna au nouveau journal son titre : l' 
1 ven; r, et 
son épigraphe : Diell et fa LibeJ'/f;o 
Yers la Bli-septembre, Ie chef de 1'Ecole lllenai- 
-sienne <Iuitta Ia Chesnaie et vint s'établir au col- 
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Iège de J uilly, afin de hàter, avec son ilnpatience 
habituelle, l'apparition Ju premier numéro de 
l'.AvenÙ'o IL lui tardrtit de prendre pu
ition dan
 
l'ardente et confuse mêLée des passions et des doc- 
trines, et d'accentuer avec éclat l'orientation nou- 
velle dans laquelle il se proposait d' entraîner à sa 
suite les c1-tholiques de Frallceo Tant de l)récipita- 
tion ne fut pas sans inconvénients, car, pour s'être 
trop hàté de naître, on s'interdisait de vivre long- 
tenlpso Toute æuvre en eIfet, même la plus désin- 
téressée, est sounli
e à des nécessités 111JLtérielles 
qu'il ne faut p1.S dédaigner, sous peine de com- 
l)romettre Ip succèso Les fondateurs du nouveau 
journal catholique eurent Ie tort de lnéconnaìtre 
eette règle de prudence. L'insuffisance de leurs pre- 
n1Íères ressources,jointe à une adlninistration défcc- 
tueuse, aurait snffi pour abréger la carrière de 
1...1 venit t. Quant à 11, rédaction. eUe se trouva con- 
fiée à des hOlnnles trop inexpérÍlnentés et trop peu 
nOlnbreux. L'ardeur certes ne leur manquait pas; 
mais, plus ils en déployaient au départ, plus il était 
aisé de prévoir qu ïls seraient bientôt à bout de 
souffle. Lamennaislui-Inênle. par la cOlnplexion de 
son esprit et de son tempéraUlent était peu pro- 
pre à s'astreindre à une tàche régulière et quoti- 
dienne. Écrire lui étatt un impérieux besoin, quand 
il se trouvait sous Ie coup d .une vive excitation 


1. L'A.venir eut ses bureaux, 20, rue Jacob; son format était 
cclui des journaux de l'époque, 43 centimètres de haul sur 30 de 
large 0 Le prix de rabonnement était de 80 francs par an. Le pre- 
micr numéro parut Ie 16 octobr e 18300 
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cérébra]c, lorsque la contradiction avait allunlé sa. 
colère, ou (IUoune forct' intericurc Ie Pl'cssait de 
jctt'r à La roule unc idpe dont il n'était plus Ie Inat- 
tree :\lai..; les pctits incidents de la politique, les fri- 
voles questions du jour, les vaniteuses polémiques, 
les querelles pcr
()nnelles n'avaient l'as Ie don de 
l' énlOU voir, ni luêlue de l'intércsser. Dès qu'il 
n'ayait plus une résistance à vaincre, un principe à 
fairc triompher, volontiers il laissait sa l)lunle au 
repose 
Doué d'une hUD1eur pIns égale et d'un talent plus 
souple, l'abbé Gerbet savait nlettre dans un article 
du trait, de la finesse, et aussi, avec une juste 
mcsurc, d
 In yiguel1r. )Iais ses forces ph)"siqucs 
étaient loin d'égaler son énergie morale, et il ne 
fallait pas attendre <<du plus endolori des hom- 
Ines i )) un labeur proiongé. La phrase lourde et 
sans grâce de l'abbé Hohrbacher n'était pas faite 
pour se développer à l'aise dans les colonnes d'un 
journal; elle ne pouvait manquer de rebuter par 
ses sèches allures les lecteurs qui n'étaient pas tout 
à fait sérieu
o :\1. rll
 Goux apportait à l'AvenÙ
 un 
plus utile concours. II avait en matière d'éconolllie 
sociale, non seuleluent des connaissances, Blais 
aussi des prévoyances peu communeso II fut un des 
prelniers à revendiquer pour l'ouvricr Ie droit de 
coalition et ne craignit pas de présentcr Ie sage 
exercice de ce droit COInlne Ie 1l10Y(3n Ie plus effi- 
cace de préyenir dps conflits aigus entre patrons et 


1. Exprcssion dc 
Iauricc de Guérm 0 
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salariés 1. M. Bartels, 
l. Daguerre, 
l. Ilarel du 
TancreIIui-n1ême, bien qu'on lui eÙt aUrihué Ie 
titre de rédacteur en chef, n'étaient pas dans Ie pre- 
n1ier comité de rédaction de 1'
1 fcni/' beaucoup plus 
que des nonlS. D'autres collahorateurs allaient yenir 
bientôt, parrni lesqucls des écrh-ains distingués, 
tels que 
I. d' Ault-Dulnénil, Ie baron d'Ekstein, 
Joseph d'Ortigues; ou (les correspondants de grande 
autorité, conlnle 
I. de Potter, :\1. Baader et Ie 
comte de 1\lérode. :\lais dp tous les ou, riers de la 
prelnière heure, Ie plus dévoué et Ie plus agissant 
ce fut certainement l'abbé Lacordaire. 
Décidé, on Ie sait, à partir pour l'Amérique, il 
s'était rendu en Bourgogne pour prendre congédc 
sa fan1iIle, quand il reçut de I"abbé Gerbet un sim- 
ple billet l'informant que l'abhé de La 
lennais se 
préparait à fonder un journal, et qu'il réclan1ait 
sa collaboration. Cette nouvelle lui causa, selon sa 
propre expression, << une sorte d"eniYrenlent )> et 
elle changea instantanénlent toutes ses résolutions. 
Renon
ant à ses projets de mission lointaine, il ren- 
tra hãtivenlent à Paris pour s'y faire journaliste. 
II avait pour ce nouveau rôle de très réelles apti- 
tudes : de la hardiesse, de la témérité mème dans 
la pensée, sans beaucoup de fixité; du Illouvement, 
de la chaleur dans Ie st
'le, Blais ayec plus d'em- 
phase que de correction. II devait contribuer plus 
que personne àdonner un grand retentissement aux 
thèses de l'A renir et à les affaiblir par ses exagé- 


10 L'At'enir, numéro dll 19 octobrc 1830. 
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ration
. On entendit, paraH-il, Lamcnnais se plain- 
dre plus d'une fois (les é('arts de sa. plnnlc t. La 
poJén1Ïqup ne l'efJra)-nit pas, car II se scntait de 
taille à la soutenir, et illa sontint en eifet vigou- 
reu
elnent, Inais avec nil accent trop lnarqué (Ie 
I dédaigncuse supériorité à l'égard de 8es adversai- 
res. La violence irréfléchie de son langage alla jus- 
qu oà fausscr quclquefois les idées n1enaisienncc;, ct 
cllc l'exposa lui-Jnêmc it quel<(u
 ri(liculc 20 II eÍ1t 
, certainClnent é'té plus fort, s'iJ avait su Il1ipux se 
contenir 0 :\Iais quel souffle puisc;;ant et génércux 
dans la plupart de ses articles! ct, jusque dans les 
moindres entrcfilf\ts, queUe verve juvénile et sou- 
I vent heureu
e I Quoi de plus yéhé'ment que son 
appel c au
 éYêf(ucs de France! )> Quoi dp plus 
fier qUI"} sa parole, quanò, répondant aux écrivains 
du Globe, il opposait à leurs décourageautes pro- 
phétics Ie magnifiqup tahleau du<< mouvemcnt d'as- 
cension rlu catholicisn1e S! )) II UP sf\rnblait pas que 


1. << Les cxagcl'alions ùe ce gal'çon-lå nous pcrdront >>, disait- 
11 fami1ièrcment. 
20 Lor
qu 'il terminait, par c'\.cmpIc, son vibrant artic1e sur la 
sacrilè
c entr
prise du sOlls-préfet d"Allbusson. par ccs paroles: 
<< VOllS l"auric7 fait rougir. si, prenant volre Di('u déshonoré. 10 
bâlon à la main cl Ic chapeau sur la tète, VOllS l'eussiez porté 
dans quclquc hutte faite dc planches de Sapill"!. Le Conslitu- 
tionnel ayant demandé, non sans qllelque malice, poul'qlloi les 
calholiques était."'nl exhortés à pOl'ter leur Dieu << dans une hulle 
dc planches dc sapin ,. et à Ie porter << Ie chapeau sur la lètc >> 
Ie bouillanl journalisle se trouva assez cmbarra
sé de répondrco 
Voir r Avenir, numéros des 5 et 8 novcmbl'c lS30 0 
3. << N ous marcherons, disait-il, de\"anl ccu
 qui nicnl notre 
mou\"cment, el puisquc nous sommcsjcuncs lcs unscllc5 aulres, 
nous donnons rcndez-vous au Globe, å la cinquanlième annéc du 
sièc1e dont nous sommes lcs cnfants. >> (L'.-h'enir, numéro du 
7 janvicr 1831.) 
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rien pût excéder son ardeur ct son infatigable acti- 
vité. Seul, ou presque seul, il fera pendant deux 
mois Ie << numéro )JÞ de l' A venit, suffisant à tout par 
sa vaillance et par sa promptitude, jusqu'au jour 
où viendra Ie seconder dans cette tâche absorbante, 
celui que la Proyidence paraissait avoir dcstiné à 
être son frère d' armes : Charles de 
lontalenlbert 0 
Ce fils d'un pair de France sortait à peine de 
l'adolescence quand il s'enrôla dans la petite pha- 
lange des combattants de l'Avenil'. Son ânle était 
restée croyantc et chaste ; deux grands amours y 
avaientgrl1ndis ensemble: l'amour de Dieu et I'amour 
de la liberté. Incertain de sa destinée, mais impa- 
tient de se dévouer à quelque noble cause, il 
voyageait en. Irlandc pour y étudier de plus près 
l'æuvre d'ém1.ncipation entreprise par O'Connell, 
quand Ie << prospectus )> de I'abbé Gerbet tomba 
entre ses ffi3.ins. Transporté d'enthousiasme à sa 
lecture, il écrivit aussitðt à Lamennais. << Tout ce 
queje sais, lui disait-il, tout ce que je peux,jc Ie mets 
à vos pieds 1. )) Et accourant à Paris, il se présen- 
tait, Ie 5 novcnlbre 1830, au fondateur de l'Avenit. 
Cette prenlière rencontre fut décisi ve. A entendre 
Ie prêtrc breton, en pleine possession de son gé- 
nie,lui développcr dans une langue harmonieuse 
et forte ses vues profondes sur l'avenir du catho- 
licisme et de l'hUffi1.nité, il fut saisi d'un respect 
religieux, et ne songea plus, dès ce moment, à 
mesurer au :\laitre ni sa confiance, ni son affec- 
tion. L
m'3nnais, de son côté, se sentit porté par la 
1. Lettre du 26 octobre 18300 
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syulpathie la plus vive vcrs cc jeune honUllC qui 
vCllait à lui, avec Ie charlne siml>le et pur de sa 
vin gtièlne annéc, ct dans Iequel se rellcontrait ce 
qu'il cstÜnait Ie plus au Illondc, une égalp loyauté 
de l'esprit et tIn cæur. ...\ partir de ce jour, il aima 

lontalembert avec une tendrcssc passionnée, et 
l'on sait à (luelles conce
sioIl8, à (lUelles prières il 
ne dédc- ignera pas Je descendre pour enlpècher une 
rupture qu'il avail rendue luÎ-Inêlne illéyitable, 
mais dont il ne Se consola jamais. 
D'autres ont plus spécialement raconté les ser- 
vices énlÏnent
 que rendit à l'Afcnir Ie plus jcunc 
de ses r(
dacteurs to...\. lire ses vibrants plaidoycrs 
en faveur de 1'Irlande et de la Pologne, on pressen- 
tit aussitòt ce qUè sa parole aHait prendre rapide- 
ment de puissance et d'autoritéo II se fit plus 
d 'bonneur encore par la franc bise cbevaleresque 
dt. Sf\S convictionso Le public s'étonna d'abord, ct 
bientôl il applaudit à l'audace courageuse de cet 
écriv(1În, assis, la veille encore, sur les banes dp 
l'école, et qui, à la face d'un siècle incrédule, np 
craignait pas de s'affirmer chrétieno Xon seulenlcnt 
les catholiques, mais les sceptiques eux-mêlIles 
s'émurent, quand Ie lendemain du jour oÙ l'énleutc 
sacrilège avait abattu la croix de Saint-Germain- 
1.Au
errois, ils lurent dans l' A fen I}' ces lignc
 atlmi- 
rablps: << S'il nOllS eût été donné de vivre au teulpS 
où .Jésus vint sur la terre ct de ne Ie voir (!u'un 
Jnomcnt, nons eu:-;sions choisi celui oÙ il marchait 


10 Voir surtout rouvragc si justcment apprécié <Iu Po Lecanuct: 
.J.1Iontalembert, sa. jell nesse. 
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couronné d 'épines et tOllJbant de fatigue sur Ie 
Cal vaire; de même nous renlercÌons Dieu de ce 
qu'il a placé Ie court instant de notre vie mortelle 
à une époque OÙ sa religion sainte est tombée dans 
Ie malheur et l'abaissenlent, afin que nous puis- 
sions la chérir dans Ilotre humilité, afin que nous 
puissions lui sacrifier l)lus c0l11plètement notre 
existence, l'aiIner plus profondément et de plus 
près. >> 
<< 
ous ramassons avec aUlour les débris de sa 
eroix pour leur jurer un culte éternel. On l'a bri- 
sée sur nos telnples, nou
 la lnettolls dans Ie sane- 
tuaire de nos eæurs, et là, IlOUS ne l'oublierons 
jamais. De la tcrre OÙ on no us l'a détruite, nous la 
replaçons dans Ie ciel, et là, nous lisons encore autour 
d'elle la parole divine: [it hoc signo vinces 1. >> 
A peine les premiers nUllléros de 1'_-1 venit avaient- 
ils paru que fon put se rendre compte de l'évolu- 
tion qu'un simple prètre, mû par utle ténléraire 
nlais généreuse ])ensée, allait tenter de provoquer 
au sein du eatholicislue. Cette évolution, Laulen- 
nais, presque seul, la coneevait comme une néces- 
sité inéluetablc, et il en prit l'initiative à l'heure 
InênH:
 où tout la rendait plus diffieile et plus 
périlleuse. N ulle part en etfet ne s'ofl'rait un ter- 
rain solide, Ie trouLle étant presque égal et dans 
l'Église et dans l'État. Parmi les eatholiques, les 
vieilles querelles théologiques sc doublaient de 
dissentiments politiques, et l'aninlosité des galli- 
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I cans absulutistes cOlltrl
 Ies ultraIllontaills liLéraux 
{
tait pLus vive (lue janulÏ
o D'autre part, la nais- 
I S:lllte Innnïrchip avait Ù. se lléfendrc, et contre les 
, carlistes irrités, ct contre les républicains dé
us, 
I sans InêIue êtr(' assnré c J(
 reccyoir uu suffìsant 
appui de ses proprcs partisans, ceux-ci ne s'enten- 
dallt pas entre eu"\:. Les uns auraient youlu qu'on 
résistàt au Inou'
enlcnt réyolutionnairc, le
 autres 
ql1"onmarchàt avec lui 0 
\insi divisé,lc goUYCrllement 
était sans force, et Ie désorJre se perpétuait. L' éIneute 
deveuait Ull DIal presque c hroniquc ; la liLerté se 
tournait en licence, la licence en anarchie, et ce 
qui avait cOlllmencé par être une révolution poli- 
o tiqUf' mena-;ait de Jcvenir une réyolution sociale. 
I 
COll"cient de ce pél'il, Laluennais youlut faire 
: d'abord de l'AvcniJ' Ie drapeau, Ie signe de rallie- 
, 
lneat, non d"un parti, Inais de tous les hOlnIlles 
d'ordre ; et COllllne il lle concevait pas quïl fût 
possible, a,
ant longte:nl'
) de les unir dans une 
foi conunune, il les ill vitll. à se grouper au nloins 
pour Ia défensc de lit p'lix sociale et d e la liberté. 
Hne alliance entre catholiques et libérau
, parcille 
à celIe qui venait ù "atIe.ulchi r Ia Belgique d "un' 
joug détesté, tel était Ie hut iInlllédiat qu'il se 
proposait J'aUeindre. 
l:llheureusement des obsta- 
cles de toute nature sOoppos1.ient à un rapproche- 
Illent dout à peine aujourd'hui, après tant de sévè- 
rc
 leçons, conlfficnce-t-on à c0I11prendre et à 
a<ltnettre la nécessitéo Dp part ct d':rutre, c'ét3.it 
une défi3.nce réciproqnc. Les uns ne croyaicnt l)as 
qU'oll pût être catholique sans nourrir Ie dessein 
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d'étouffer la liberté; les autrés, qu -on pùt être libé- 
ral sans Jnediter la ruine de la religion. Ceux-ci 
rendaient Ie catho]icisnle responsable des abus du 
pouvoir ; ceux-là inlputaient au liberalisme les 
excès de In liberté. Tous Inanquaient égalelnent de 
clairvoyance et de justice. Laulennais, parce qu'il 
regardait de plus haut
 voyait trop bien flu'à vou- 
loir fonder la liberté sans Ie catholicisnle, ou op- 
poser Ie catholicisine à la liberté, on s'exposait à 
cOlnprolnettre pour longtemps rordre social, et à 
retarder indéfìnin1ent la réconciliation <1u lllonde 
moderne avec l'Église. Aussi, son prelnier article 
dans 1'.Jvenil' fut-il un éloquent et pressant appel 
à l'union. 
V ous avez tort, disait-il aux libéraux, de con- 
fondee avec Ie 'catholicisme << les doctrines serviles 
qui en ont corrornpu l'esprit, et l'ont rendu, aux 
yeux des peuples, cOlnplice du Pouvoir qui avait 
planté sa tente sur les derniers débris tie la liberté 
chrétienne. )) Le vrai catholicisllle, c'est Ie catholi. 
ciSlne ronlain, celui qui, au moyen àge, sau va la 
civilisation et la liberté eurol)éenne, et sans lequel, 
aujourd'hui encore, la liberté serait rarenlent, et 
tout au plus, un fait
 janlais un droit. 
<< V oulez-vous sincèrement la Iiberté religieuse, 
laliberté d'éducation sans laquelle il n'est point de 
liberté religieuse, VOllS êtes des nòtres ; et nous 
sommes aussi des vôtres, car nous "oulons non 
moins sincèren1ent, avec la liberté de la presse, 
les libertés politiques et civiles cOlnpatibles avec 
Ie maintien de l'ordre. Toutes celles que les peu- 
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pIcs, dans Ie développclnent graduel de lcur vic, 
peuvent supportel', lcur sont dues, et lcur progrès 
dans la ci\ ilisatiou se lliesurc l)al'lcur pl'ogrès, non 
fictif nlais r{'cl, dans la liberté t. >> 
Lorsquc L1.lllCnnais adressait aux libéraux ces 
paroles qui furcnt tl'ouvées si hardies, en réalité 
si sage
. et si me
urées, ill)arlait plus en son pro- 
prc nonl <ju'au nOJll des catholiqucs. Ceux-ci ne 
savaient pas sc résigncl' à n'être plus les protégés 
du Pouvoir, ni à échallger contre une liherté ha- 
sardeuse des avalltage8 certains. Leur tactique con- 
sistait donc à se tenir à I 'écart, à nc plus se Illèlcr 
à la vie publique; dÙt cctte boudeuse attitude 
livreI' leur pays aux pircs aventures. 
:\Ia.is Ie Pouvoir, leur représclltait Lamellnais, 
n'ajanlai
 été qu'un mauvais appui pour la religion; 
elle puisc aillèurs, c'cst-à-dirc, en ellc-même, sa 
véritable forcc, et sa vie est dans In liberté. <t Étouf- 
fée sous In. l)csante protection des gouvcrneluents, 
devenue l'illstrulllcnt de leur politique ct Ie jouet 
de leurs capriccs, elle périssai( si Dieu lui-mêulc, 
dans lcs sccrets cOllscils de sa Providence qui veille 
sallS ccssc sur In. seule société qui ne périra jamais, 
n'avait préparé son affranchi
seillent, et Ie devoir 
dcs catholi(lues est de coopérer de tontc leur puis- 
sallee à cette æuvre de salut ct de régén{'ration. 
 
<< 11 ne s'agit pas dc s'i
olcr, ct de s'cllscvelir 
JâcheUlcnt dans une indolence stunide. Catholi- 
.L 
ques, apprcnolls à L'éclanler, à défeudre nos droits 


1. L'.1vcnir, numéro du 16 oclobrc 1
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qui sont les droits de tous les Français, les droits 
de quiconque a résolu de ne ployer sous aucun 
joug, de repousser toute servitude, à quelque titre 
qu' elle se présente et de quelque nOln qu' on la 
déguise. On est libre quand on veut l' être; on est 
libre quand on sait s 'unir, et combattre, et mourir 
plutðt que de céder la ßloindre portion de co (Iui 
seul donne du prix à la vie hUlnaino 1. :þ 
Ce fier langage eût trouvé plus d'écho dansl'ârrle 
des catholiques, si, dans leurs rangs, les carlistes 
avaient été moins nombreux. Ceux-ci voyaient (lans 
les libéraux, non pas seulement des dissidents au 
point de vue religieux, nlais aussi des enncnlis 
politiques auxquels ils ne pouvaient s'unir, sans 
s'avoucr définitiv"ement vaincus, ct sans renoncer à 
toute espérance. L'accord des << honnêtes gens )), 
d 'un si grand intérêt social, trouvait done, dès Ie 
principe, un obstacle presque insurmontable dans 
la longue habitude, commune à tous les partis, de 
mêler les passions poJitiqucs à la religion. Cet ubs- 
tacle, Lanlennais, dans sa foi ardente, ne déscspé. 
rait pas de Ie vaincre. Réprimant, non sans etlort 
ni sans mérite, Ia sourde irritation qu'il éprouvait 
à se voir contrarié dans ses desseins par tant d'obs. 
tina tion imprévoyante, il terminait son premier 
article, par ces paroles d'un sentiment si sincère 
et si délicat : << Nous avons tous sounert, dflllS les 
alterna tives qui se sont, depuis un demi-siècle, 
suecédé si rapidement ; nous avons tous été frois- 
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sés dans nos intérèts, dans nos aflections; la plainte 
a été sur toutes les lèvres, qu'elle trouve une cn- 
trée dans tous les cæurs! Élevons un autel à la 
pitié, ct que son culte soit désormais sacré parmi 
nous. 
lalheur à qui ne trouverait pas en soi une 
larme pour d'lndicibles infortunc81 :\lais Jnalheul" 
aussi à qui ne reconnaìtrait pas la main de' Dietl 
I dans ces grJ.ndes catastrophes qui consternent la 
pensée humaine! >> 
En prenant ce rôle d'arbitre entre les partis poli- 
tiques, Lamenllais s'interdisait d'affirmer des pré- 
férences pour aucun. II lui fallait s'en tenir à cc 
qu'il venait d'écrire << sur les devoirs du clergé 
dans les circonstances actuelles )>, car les événe- 
1I1ents qui venaient de s'accomplir n'avaient ôté à 
scs conseils d'abstelltion, ni leur valeur, ni leur 
opportunité. :\Iais en créant un journal, il s'était 
nus en quelque sorte dans la nécessi té de se démen- 
tir lui-même. La presse en eHet, et surtout ] a 
pre sse quotidienne, ne s'alimente pas de théorics 
abstraites, eUe yit, et ne peut vivre qu'à la condi- 
tion de s'assimilcr chaque jour tout ce qui inté- 
resse ou passionne l'opinion. II était done presque 
inlpossible que l'A venit ne fÙt pas fatalen1ent cn- 
traìné à s'aventurer sur Ie terrain politique; et ce 
terrain, à moins d'une extrème prudence, devait 
lui être fatal. Or la prudence n'était pas la vertu 
dominante de Lanlennais. On ne s'en aperçut 
que trop, dès Ie bccond article (lU'il publia dans 
l' A venir. 
Une question divisait les catholiqucs, c'était celle- 
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Cl: Peut-on, doit-on reconllaître et accepter un 
gouvernenlent issu dp l'insurrection? Légitinlistes 
et gallieans se prononçaienf avec passion pour la 
négative, et iis ne pouvaient. pas faire autrement 
sans renier leur IJropre théorie du droit divin et 
de l"inadmissibilité du pouvoir. Lamennais, on s'en 
souvient, a vait soutenu contre eux une autre doe- 
trineo III)rofessait sans doute que la souverainete 
vient de Dieu, mais, avec les grands ultralnontains 
du moyen Age, il admettait qu'ellc se transmit par 
la volonté du peuple t. Or, illui paraissait que Ie 
peuple ayant rejeté l'ancienne monarchie, l'intérêt 
de la soci.été, bien supérieur à celui d'une dynastic, 
conseillait de se rallier à tout gouvernement assez 
fort pour assurer l'ordre, assez juste pour ne rien 
entreprendre contre la libertéo II n'hésita done pas 
à se dégager de toute opposition systématique à Ia 
monarchie de J uillet. Sa résolution, inattaquable 
en principe, était en outre entièrement conforme 
à la pratique eonstante de l'Églisp qui n'a jamais 
refusé de reeonnaître, et même de consacrer, les 
pouvoirs de fait, créés IJar Ie peuple, quand ces 
pouyoirs se sont montrés décidés à faire régner 
l'ordre et la justice dans la société. La politique 
<< du rallienlcnt )) inaugurée par 1'.Jvenir n'en fut 
l)as moins une sorte de scandale aux yeux d'un 
grand nOlllbre de eatholiques, qui, dans leur irri- 
tation contre Ie nouveau journal, parurent dès ce 
moment disposés à provoquer la condamnation des 


1. <<Populus fadt regcm )), disait Bcllarmino (Voir Emile OLLI- 
VIER, Le Concordat et ie Galiicanisme.) 
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idées de Lanlcnnais, sans mênlC avoir essa
.é de les 
I 
om prendre. 
L'imprudente franchIse de son langage suscitait 
en lnêlne telnps à l' lvcnir naissant d'autres advcr- 
salrcs. 

laIgré qu'il se fût résigné, par raison, à accep- 
I tcr Ie gouverncnlcnt de Juillet, Lamennais n'était 
pas di
posé à accordcr à ce gouvernen1cnt beau- 
coup d'estinle, ni beaucoup dc confiance. II lui 
reprochait <.Ie n'avoir point <( cc tact politique, ce 
coup J'æil juste et prompt, et, pour ainsi dire, ce 
génie du pouyoir, qui, découvrant Pavenir dans Ie 
préscnt, Inarche droit à Iui, et seruble Ie crécr, 
parce qu'il r a deviné i. )> 
Une politique anlbjguë n'avait janlais été de son 
goût, et il ne s'expliquait pas que la ßlonarchic 
nouvclle s'appliquåt sourdemcnt à copier et à repro- 
duire ce qui avait perdu Ir vieillc royauté 2. II disait 
fort justem0nt : (( Ce n'est pas ainsi qu'on finit, 
luais c'cst aiusi très certainement qu' on prolongc 
les révolutions. )) Celle qui venait de s'acconlplir 
ayant achevé de llissoudre tous les élénlcnts d'un 
réginlc aristocrati(Iue ou monarchiquc, il ne faisait 
pas difficult
 de rcconnaitre qu .un seul genre de 
gou vernemcnt était désormais possible en France: 
la République. <( Quclque nonl qu' on lui donne, 
ajoutait-il, SOllS quclque forme qu'on la déguise, ce 


1. L' ..tvenir, numéro du 17 octobre 1830 0 
20 << On a fait rentrer par une porte, écrivait-il, ce qui était 
sorti par l'autre, et la nation s'cst immédiatcmcnt trouvéc assise 
au mêmc spectacle. II n'cst pas surprenant que les acLeurs soienl 
un peu siffiés. 
 L'ltvenir, numéro du 17 ocLobre 1830. 
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sera elle f\t uniquement elle qu' on aura d'ici long- 
temps. Les hommes n'y peuvent rien ; leur puis- 
sance est nulle contre la nature des choses. >>11 est 
facile dïmaginer reffet d'unc pareille déclaration, 
tombant de la plume d'un prètre catholique, dans 
un tCll1pS OÙ Ie mot républi(lUe était encore pour 
beaucoup d'esprits Ie synonYlne d'un réginle d'ar- 
bitraire, d'assassillat légal et de confiscation. Les 
homD1es qui venaient de saisir If\ pouvoir s'en ému- 
rent d'autant plus qu'ils se sentaient Inal affermis; 
en sortp que 1'_1 venir, odieux aux carlistes pour 
s'être rallié à la monarchie de Juillet, devint immé- 
diatelnent suspect au gouvernement de Louis-Phi- 
lippe pour a voir nlanifeslé des préférences répu- 
blicaines. 
La bourgeoisie, devenue la grallde puissance du 
jour, ne tarda guère non plus à se montrer hostile, 
parce qu'il lui parut, dès la première heure, que Ie 
journal. de Lamellnais n'était pas seulement trop 
catholique, mais aussi trop démocrate. Elle n'ad- 
Dlettnit pas qu'un prêtre se fit l'interprète des aspi- 
rations du peuple, ni qu'il se permit d'écrire que 
<< de toutes les manières de classer les hommes, Ie 
cens est, en soi et par sa nature propre, la plus 
mauvaise l .>> Sur ce point cependant, l'opinion défi- 
nitive du futur trihun réformistc était faite. Elle 
se fondait gur cette considération, que << Ie besoin 
de l'ordre n'e
iste nullc part, cxcepté quelques 
courts instants de délire, à un aussi haut degré que 
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dans lcs 111asses,ct particulièremcnt dans les popu- 
lations des caInpagncs. :Þ << _\ppelez done les mas- 
scs, disait L:lmenn'lis, à p:u.tagcr Ie droit éleeto- 
ra) i. )> Co droit, la bourgeoisie en avait fait à son 
profit un monopole dont eUe n'était nullem
nt dis- 
posée à se des"aisir enfaveur du pcuplco 11 ne devait 
done pas être de sitðt pardonné à l'AvenÙ' de s
être 
fait l'apðtre du sutIrage universe!. 
Ou apprécie aujourd'hui avec plus de justice Ie 
progranlffie politique que Lamcnnais s'efforça de 
faire prévaloir au lendclnain de la révolution de 
.Juillet, les événcmcnts ayant démontré presquc en 
tous points la justcsse de ses intuitions. Au sein 
d 'une société nlellaeée dans son existence même, 
ricH n'était plus désirable que l"union de tous 
Jes hommcs d'ordre se garantissant mutuellement 
rexcrcice dc leurs droits et de leurs libertéso :\Iais 
cette union ne pouvait se faire qu'autant qu'onlui 
s
erificrait tout esprit de paeti. Le sacrifice, il faut 
Ie reconnattre, était plus grand et plus difficile pour 
les catholiques, car ils venaient d 
êh'e dépossédés 
du pouvoir, et la dûfaite avait laissé dans leurs 
cæurs. non seulelllcnt d 'alnères rancunes, Inais aussi 
de légitiulPS regrctso Rien ne leur défendait d'es- 
pérer une revanche. Or ,on e\.ige:ìit d 'eux qu'ils se 
soumissent sineèrement J ct avant tout, au fait aCCOID- 
plio Toutcfois, en raison Il1ême des principes dont ils 
fais:tient profession, c'cst dl
 leur eòté qu' on ét1it en 
dt'oit d'aUend,,"e la plus granJc élévation d'csprit, et 
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Ie plus bel exernple de désintércssenlent. DevaÏl-il 
tant leur en coûter de faire l'abandon de leurs opi- , 
nions, et même de leurs intérêts politiques à la cause 
de leur religion? Que d 'épreuves, que d'humilia- 
tions, ils auraient épargnées à l'Église de France 1 
quels droits iis se seraient acqui
 à la reconnaissance 
de leur propre pays 1 si, renonçant généreuscnlcnt à 
ce qui ne pou vait plus être, iis a vaicnt entrcpris 
de diriger et de contenir l'irrésistible 1l10UVelnent 
qui emportait Ic'3 peuples vers un ordre nouveau. 
Une démocratie jeune et sans c"'périencc ne doil 
pas être rendue exclusivement responsable des fau- 
tes ([ue lui ont fait commettrc de viIs courtisans, 
ou des chefs de hasard; ellc eût sui vi sans doute 
une meillcure route si ceux qui auraient dû ètre ses 
guides, ne s'étaient pas tenus à l'écart, la regardant 
passer avec un imprudent dédain. 
On a dit que Lalnennais aurait rnieux réussi à faire 
accepter ses vues politiques en les expusant avec 
plus de patience et de modération. Cela p""'raît dou- 
teux ; car ce qu'il demandait en 1830 aux catholi- 
ques,une voix bien autrcment autorisée que la sienne 
l'a demandé encore à la fin du siècle. Qu'a-t-elle 
obtenu '! Le tort réel du fondateur de I'Avenir, ce 
fu t de n'a voir pas s u éviter lui-lnême l'écueil dont 
il avait signalé Ie danger. La qucstion politique fut 
mêlée, jusque dans son pro pre journal, à la ques- 
tion religieusc, et l'évolution qu'il méditait s'en 
trouva compromise. En proclamant trop haut son 
penchant pour la République, il préparait un mau- 
vais accueil au << catholicisme libéral )>. 
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<< ARTICLES PUBLIÉS DANS LE JOURNAL L'At'enir 1. 
 


L'illustre auteur des ConsidfraLÏolls 
1l1' la Francr 
écrivait en 17U7: << II me semble que tout vrai 
philosophc doit opter entre ces rleux hypothèses : 
on f{u'il va Sf' forlner nne religion nouvelle, ou que 
Ie christianisllle sera rajeuni de quelque manière 
extraordinaire. >> On serait tenté de croire que 
Lalnpnnai
 et .Auguste COlHte, un nlOlllent rappro- 
chés par d'étranges circonstances ct par quelques 
idées comrllunes I, se sont placés dans Ie même 
tpmp
, fin face des deux hypothèsps si hardiment 
posées par Joseph de )Iaistre: l'un opt a pour la 
preInière, et il voulut être Ie suprême pontife, le 
pape d'un nouveau culte ; l'autre pour la seconde, 
et il devint, au sein Iuêlne du ca tholicisme, Ie chef 
d'un mouveUlent libéral. 
Ne :;erait-ce rnême pas au contact du philoso- 


1. Rcprodllils 
OllS ce tih'e dans les Troisièmes .1fél:1.ngeso 
2. D'accord avec la mère d' .\lIgllste CI)mte, Lamennais avail. 
décidé celui-ci à r
glliarber par un maria
e religieux Ie mariage 
civil qu'il avail contracté avec Caroline \lassin 0 
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phe positivistc qu'aurait commencé à se cristalliser 
dans l"esprit du pcnseur ultralnontain cette théo- 
rie de l'évolution qui prit bientòt une si grande part 
dans Ie développemcnt de sa vie inteUectuelle? On 
sait que Ie maìtre d' Auguste COlnte, Saint-SÏInoll, 
partageait toute l'histoire en périodes qu'il appelait, 
les unes, périodes organiques; les autres, périodes 
critiques. Les prenlÎères, d'après lui, se caractérisent 
par un ordre social plus ou moins parfait, mais 
coordonné dans toutes ses parties, et seules eIles 
ont de la stabilité; Ies secondes sont marquées par 
un effort inconscient, quoique universel, pour pas- 
ser de l'ordre existant à un ordrc nouveau, et tout 
y est changeant jusqu'à ce que la transition soit 
totalement accomplie. Cette manière d'envisager 
1 'histoire était de venue , à l' époque où I ".11:enir fut 
créé, celle de Lalnennais, mais avec cette différence 
essentiel1e quïl reconnaissait dans l'action de la 
Providence la cause pren1Îère et directrice du mou- 
vement qui entraÎne l'hulnanité vers un état plus 
parfait, tandis que l'école saint-sinlonienne inlpu- 
tait co Inouvement à une force interne, agissant 
par elle-même, sans autre déterInination que celle 
d'une obscure fatalité. 
Le fondateur de l'AveniJ' écrivail en tête d'un 
de ses plus adrnirable
 articles : << Si des lois énla- 
nées dOune sagesse infinie président au monde 
physique, en dirigenl, en règlent les mouvements, 
et, malgré quelquefois l'apparent désordee des 
phénomènes, Ie conduisent à ses fins avec une 
force irrésistible et une ÎInmuable régulari té ; on 
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ne doit pas croire ([Ul' Ie lllonde luoral, seul 
délaissé de la Providence, flottf\ au hasard sur la 
sombre, inlffiense, orageuse mer Jes âges, et qu'il 
n'ait IJoint ses lois, qui, sans altércr la nature des 
agents lihres,lccoIHluiseut aussi, suivant un ordre 
de développenlcnt hi! rlnonique et régulier, à scs 
fins particulières, ct à la fin générale de la créa- 
tion. Ccs lois, dont l'histoire cst l'expression d'au- 
tant plus nettc èt précise à mesure que s'écoulent 
les siècles, se manifestent principalemcnt aux gran- 
des époques où se tern1Ïne une période et où com- 
lllcnce une autre période, alors que se dégageant 
de la vicille enveloppe d'un passé à jamais éteint, 
tout renaìt, tout change, tout se transforme, et 
que les brises de l'avenir apportant aux peuples 
COlllme les parfunls d'une terre nouvelle,ils s'élan- 
cent iInpatients à travers les flots, vers ce hut 
inconnu de leurs væux i 0 >> 
Lamcnnais ne restreignait pas à la senle société 
politique l'application Je Ia Ioi d .évolution ; il 
l'étendait à l'Églisc clle-mème établie par Dieu, 
.non seulement pour conduirc l'homme à sa dcsti- 
née étcrnellc, mnis encore pour guider les peuples 
et les faire avanccr dans la voie du progrès et de 
la ciyilisation. II estill1ait donc que l'Église a, eUe 
aussi, 5es périodes critiques, ct qu'ellc subit des 
transformations qui, sans altérer en eUe l'élélI1ent 
divin, ont ll10difié plus d'une fois ce qu'il s'est 
ajouté d'huluain, de caduc par conséquent, à ses 


1. L' .1renir, numéro du 2
 juin 1831: De l'at'enir de la société. 
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institutions. Par des transfornlations successives, 
elle s'est toujours trouvée prête à s'adapter-, avec une 
facilité merveilleuse et au génie des peuples, et 
aux besoins des ten1ps. Bien plus, ayant posé en 
principe que la société politiqup est, quant à son 
origine et à son lnode d' existence, subordonnée à 
la société religieuse, Lanlennais concluait que toute 
évolution dans I'humanité est déterminéc par une 
évolution dans l'Église. << Lorsque Dieu voudra que 
Ie monde change, écrivait-il,il changera tout Ie sys- 
tème de ral)ports qui lie son Église aux souverai- 
netés tenlporelles; mais c'est ce qui ne se fera 
jamais par la volollté d'aucun homnle f.. )> 
Si la volonté de l'homme est impuissante à opé- 
rer ces grands changements desfJuels date pour Ie 
n10nde COlnme une ère nouvelle, elle ne l' est pas 
moins à les empêcher. Ce qui doit s'accomplir-,s'ac- 
complira : et << rien ne produit plus de calan1ités, 
et des calamités plus terribles, que 1::). résistance à 
ce que la nature des choses 
t des êtres, c'est-à- 
dire, à ce que Dieu a rendu nécessaire i.)> De cette 
résistance naissentles révolutions, et les révolutions 
sont l)rovidentielles, en ce sens que Dieu renverse 
par leur moyen, et réduit en poussière tout ce qui 
est usé, toutce qui occupe inutilement la terre, de 
manière à ce que Ie 
ol soit rendu libre pour les 
reconstructions futures. 
C' est de ce point de vue que Lanlenn ïis jugeait 
la révolution de Juillet. (( Si on la considère, sans se 


1. LcLh'e au comLe de Senfft, 26 novembre 18280 
2. L' Arenir, numéro du 28 juin 1831: De ravenir de la société. 
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laisser tronlper 
parce qu'elle a "eu de soudain et 
de fortuit en apparence, on y vert O (1, non pas un 
fait isoIé, un de ces accidents qui déconcertent 
queIrrucfois Ia plus sage prévoyance, mais l'inévi- 
table eifet d'une inlPulsion déjà ancienne-, la con- 
tinuation du grand mouvenlent-, qui, des régions 
de la pensée sc propageant dans Ie monde politi- 
que, vel'S 1789, annonça aux nations endormies au 
scin d 'unc ci vilisation corrolllpue e L d' un ordre usé, 
la chute de cet ordre, ct la. naissance d'nn ordre 
nouveau 1. >> Cet ordre nouveau, Ie grand écrivain 
catholique n'adillettait pas, en 1830, qu'il pût se 
cunstitucr sans l'Égli
e, ni que l'Église elle-Inême 
pût l'établir sans la liberté. << En mains d'un 
demi-sièclc, écrivait-il, on a vu tonlber la monar- 
chie absolue de Luuis XIV -' la république constitu- 
tionnclle, Ie directoire, les consuls, l'enlpire, Ia 
lllonarchie selon la charte : qu'y a-t-il done ùe 
stable? et dans Ie Inuuvement précipité tlui e111porte 
les peuplcs, ct leurs lois, leurs institutions, leurs 
opinions, qu'est-ce qui deIIleure, qu'cst-ce qui sur- 
vit au fond du cæur des hOllunes ? deux cboses J 
spuleUlent deux choses : Dieu et la liLerté 2. >> 
Sons cette formule bouore mais vague, Lanleu- 
nais entendait, comme il l'a expliqué lui-mème, 
faccord de deux principes-, essentiels l'un et l'autrc 
à la vie 
ocialc, ffiais pf\rpétnellement en luttc-, Ie 
l)rincipe d'autorité cl Ic principe (Ic libcrté. Ces 
d(lu
 principes,il attribuail à l'Égli8c qui lcs avait 


10 L' tvenir, numéro du 28 juin 1831 : De l'..lt'enir de La sociélé. 
2. L'.tl'enir, numéro du 16 oclobrc 1830. 
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si InerveilleuSClllcnt associés dans sa propre cons- 
titution,la divine nlÏssion de les faire régner simul- 
tanément dans Ie monde, (\t de conserver entre 
eux un juste équilibre, en se portant, seion les 
temps et les eirconstances., à la défense d u principe 
qui se trouverait menacé. Or., ajoutait-il., toute l'har- 
lnonie d u vieil ordre social a été détruite par la 
Réformeo ...\fIranchie de tonte règle, la liberté de 
penser a été l)oussée jusqu'à 1'anarchie, et l'auto- 
rité, proclamée indépendante de Dieu, s
cst accrue 
jus(lu'au dcspotisme. L'heure est done '-eliue pour 
l'Église d(\ rcprendre au milieu des peuples sa 
tåche laborieuse, c'est-à-dire<< de rétablir l' équi- 
libre rompu de la nature humaine et de scs indes- 
tructiblcs lois, Cll opérant derechef l'union intime 
de la foi et de la science., de la force ct du droit, 
du p0uvoir et de la liberté 1 . )> Si elle ne Ie fait pas, 
elle pcrd tout et clle se perd elle-même. COlllme 
un édifice inutile et à la conservation duquel per- 
sonne ne s'intércsse, elle s'écroulera ; et pour acbe- 
ver de l' abattre., il ne sera pas même besoin de 
nouvelles telnpêtes. << Le flot du pouvoir venant 
chaque jour battre çontre ces grandes ruines, cha- 
que jour en emportera (IueIque nouveau fragnlent, 
jusqu'à ce qu'un nlatin, Ie soleil se levant" ne 
trouve plus à écJairer même un pauvrc dernier 
débris 2 . )) 
Ainsi, Ia nécessité d 'une évolution dans Ie catho- 


10 L'Avenir, numéro du 22 décembre 1830 : Le Pape. 
2. L'A.venir, numéro du 6 . janvier 1831 : De la Position de 
I' Église de Franceo 
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licislne S'inlpOsait si fortelnellt à l'esprit de Lamen- 
nai
 (lUC, de ceUe évolution, il n'hésitait pas, dans 
l'ab
oluti
lIle de sa peusre-, à fairc dépendre l'cxis- 
tence du catholicislne lui-même t. 
Iais évoluer,c'est 
se lllouvoir; et, pour se nlouvoir,ilfaut ètec libre. Or 
l"ÉgIise, à son 
en
, ne I'était plus depuis que legal- 
licanisllle l'avait asservie à l' Etat. En lui ðtant son 
inJépelldallcc, on n'avait pas din1Ìnué SeUlelIlent son 
autorité et sa puissance, on lui avait fait perdrc aussi, 
aux 
'eux des J.->euples, son caeactère divin, et les peu- 
pIes pen à peu s'étaient éloignés d'elle << avec un 
mépris et une aversion dont Ie principe originaire 
n' était pas da us un manque de foi, mais dans cette 
inunellsP -loulenr qu'éprouve la créature faible et 
souill'ante, lorsqu'au fond du sanctuaire OÙ eUe 
cherchait Dietl, eUe n' aperçoit que l'homme 2. >> Le 


1. Dans son article sur la Position de 
'Église de France. il 
écrivait: (( Jamais, de puis son origine, l'Eglise de France ne 
sOélait trouvée dans une position semblablc à celIe où l'a placée 
notre dernière révolution. et c'est ce quOiI Iui importe de bien 
comprendi'e, car de Iå dépendent ses destinées futures et son 
e\.Ìstencc même. Exposée à des périls ch
qne jour croissants, 
mais aussi consoIée par une gran de espl
rance qui Iuit sur clIe 
du scin de la tempêle, comme l'aurore d'une vie nouvelle, son 
avenir ne peut désormais demeurer longtemps indécis; il faut 
quOelle choisisse entre une ruine entière et une magnifique régé- 
néraliollo Dieu l'a remise, en quelque façon, dans les mains de 
son conseil ; il a voulu qu'elle seule prononç.)t sur ellc-même, 
qu'elle renaquil plus belle et plus forte par la liberlé, ou qu'clle 
expirât dans la honle d'nne servitude irrémédiable,sclon Ia réso- 
Iution qu 'elIe prendrait j époque, no us Ie répétons, unique dans 
son histoire et dans J'histoirc d'aucune autre Église ; époque 
fatale qui décidera de la vie au de la mort du catholicismë 
parmi nous.>> De tenes paroles, dans la pens{'t:, de Lamennais. nc 
s'appJiquaient pas seulcmenl å l'ÉgIise de France,mais à l'Églis' 
catholique 0 
 
2. L'_1venir, numéro du 6 jdnvier 1831. 
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preluier besoill de l'Église, et son pren1Ïer devoir 
 
c' est done, concluait l'ardent nltranlontaill.1 de 
reconquérir la liberté de se nlOU voir et d' agir; et 
il ajoutait: dans l'organisation actuelle de la société.1 
I'Église ne pent être libre qu' à la condition d'être 
séparée de l'État. 
Rien peut-être n'a fait plus de tort à Lamen- 
nais que sa calupagne, dans l'
ll:enil', en faveur 
de la séparation de I 'Église et de l'État. On lui 
a reproché, à cette occasion, de s' être n1Ïs en 
contradiction avec lui-mênle et en opposition avec 
l'enseignelnent traditionnel de l'Église. Un pareil 
reproche, si l'on étudie sans prévention la doc- 
trine de Lamennais, paraUra bien iInmérité. Dans 
tous ses précédents ouvrages, et notalnlnent dans 
celui qui a pour titre : De la Religion consi- 
dérée dans ses rrajJ}JoJ'ts avec l'oJ'dJ'e politique et 
civil, il avait soutenu avec une inflexibilité de prin- 
cipes, all ant parfois jusqu'à l'exagération, la thèse 
doctrinale qui affirme Ia conyenance et la néces- 
sité de l'union entre l'Église et l'État; et il avait 
fait un grief au gouvernement de la Restauration 
de s'être approprié, en politique, la théorie révo- 
lutionnaire de l'État sécularisé.1 de l"État << laÏ- 
que )> t. Sur ce point son sentiment n'avait pas 
varié; ce qu'il avait écrit en 1826, ill'écrivait de 
nouveau, et presque dans les mêmes terlnes, au 
début de l'article publié Ie 18 octobre 1830 dans 
l'A venir pour réclauler impérieusement la dénon- 


1. Voir Lc'lmennais, sa vie et ses doctrines. La renaissance de 
rultramontanisme, chapo XVlII. 
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ciation du Concordat. c On l'a dit ]jiell des fois, 
:-';LU1S {lcs croyauc es CoIllmunes <1' Où dérivcnt des 
dpvoies COllllIluns, nulle société stable, et luêlue 
Hulle société possiblc ; 
al' il J1't'
iste de vraie so- 
ciété ({u'entre Ies ètres intelligcnt
, et 
i les inté- 
rêl
 pcuycnt 1l101uentanélllcut rapprochcr lcs bOIll- 
illes, Ie nwuù qui Ics unit doit, POU1' clllploycr eette 
e
prèssioll de Pascal, prendre ::;cs plis et tCjJlis dans 
quel{lue chose de bien autrclllcnt pl'ofond, l1ans ce 
que leur nature renferluu à la foi
 de plus intilne 
et (Ie plus noblc. Ce lien des esprits, cette Ioi (jui, 
en réglallt les pCllsécs et les yolontés, raulène 
l'illdi vidu it. l'ullité sociale, c
t ce que tous les 1)eu- 
pIes appellcllt religion; et tous Ies peuples aussi 
ont vu dans la rcligion ]e preulicr fOllJeluent, la 
condition esscnticllc de toute société ; ct celIe dont 
l'objet propre est de régler les rappurts politiqucs 
et civils, oU les rapports cxtérieurs eutre les hom- 
nICS, n' cst que l'extcnsion, Ie conI plélllent de la 
société prin1Ïtive des esprits. )) 
<< Xaturelleulcnt la société rcligicu::,c et civile, 
I.Eglise et I.État.1 sont ùonc ìnséparaLles; ils doi ycnt 
ètre ullis comnle l'ànle ct Ie corps: voilà l'ordl'c t. >> 
On a quclque peine à s'cxpli(Iuer COllllllcnt cclui 
qui avait Úcrit des parolcs si précises ct si !lcttes, 
a pu ètre délloncé, COlllnlC a
 ant tenté dc faire 
pl'é,'aloir sur les rapports de rÉgli:-.;e ct de rttat 
unl
 doctrinc conlraire à rOl"thû(lû\.ie. La vérité c:st 
quc pcrsonnc ne fut cn principe llloins séparatiste 


I. I.': .ivcnir, numéro ùu 18 oclùbrc l830 : Dc la séparalion de 
l'Éylise et úe i' Élato 
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quc Lalllcnnais; ille devint par tactique et-, dcyrait- 
on dire-,si ce nlot pouvait êtreappliqué à cethommc-, 
l)ar opportunisnle. Nul, doute que ,d ans une société 
constituée à son gré-, rEglise et rEtat n'cusscnt été 
étroitement unis, car dans cette société l"élélnent 
politique se serait distingué à pcine de l'élélnent 
religoieux. Tclle n'était pas la société de 1830 ; tout 
y tendait au cOlltraire à émancipcr définitivclllent 
l'ordre tenlporel de l"ordre spirituel. En raison de 
cctte tendance dont il ayait su mesurer-, n1Ìeux que 
persoIlllc, la force véritable, Lanu'unais cOlllprit 
que, pour atteindre son but-, il devait changer ses 
mOIens d 'action. 
II avait rêvé n
guère de faire une 1110narchie 
théocratique ; il song'ea dès 10rs à faire une théo- 
cratie républicainc. La supréulatic dc fÉglise 
ron1aine qu'il s' était flatté un moment de rétablir 
en France avec Ie concours des rOIalisLes, il se pro- 
mettait nlaintenant de l' étendre au nlonde entier 
en 1ui donnant directelllent pour alJpui Ie Peuple. 
l\Iais entre l'J
glise et Ie Peuple-, Ie pénétrant écri- 
vain de l'
lveJliJ" voyait se dresser, dans sa COll- 
ception nloderne, l'État-, c'cst-à-dirc-, un Pouyoir 
arbitrairelncnt constitué et ne relevant que de lui- 
mênle ;jaloux de toute autorité autre que 1a sienne; 
se disant indifIérent aux croyances religieuses, lllais 
leur étant presque nécessairelnent hostile, parce 
qu'il craint de trouver en elles un obstacle à I'exer- 
cice illimité de sa souveraineté; inquiet de la 
grande puissance nlorale qu'est I'Église-, et aspirant 
à la supplanter un jour ; impatient, en attendant, 
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ùe la sOlullcltre à son joug et de la plier à 8es des- 
seins. 01- C(\ Pouvoir, personnifié dans Ie gouverne- 
Inent de Juillct, venait de pl'ononeer à nouveau, et 
de sa propre autorité., Ie divorce entre la soeiété 
rcligicuse ct la société politique, en inscrivant en 
fête de la Charte qu'il n'y aurait plu
 désornlais en 
France ùe religion d'État. n n'avait pa
 renoncé 
pour cela à. exercer sur les Églises, et principale- 
Jnent sur l'Éö'li
e catholique, de beaucoup la plus 
redoutée, une étroite surveillance; non seulelnent 
il ne youlait plus être dominé pill' elle, Inais il 
prétendait au eontraire la dominero 
Laluennais avait done raison quand iJ déclarait 
que la séparation entre l'Église et l'État n' était plus 
à faire, puisqu'ellc avait été faitc en principe par 
I'État lui-mênlc. L'aecord superficiel et précaire 
que, par intérêt politiquc, on laissait sùbsister en- 
tre les deux puissances ne pouvait, croyait-il, abou- 
tir pour rÉglise qu'à une hurniliante duperie et à 
un immense dangero << l)épcndante du Pouvoir, si 
clie se résigne à subir sa domination, si eUe eède 
à scs influcnces, obéit à scs ordres, ou cst seule- 
ment soupçonnée d'y obéir, on verra ce qu'on a vu: 
Ie prêtre avili dans l'opinioll, perpétuel ohjet de 
la défÌance et de l'animosité des pal'tis, sera repré- 
senté COlnme l'instrument vénal de l'adnlÏllistra- 
tion, eOIUlllC Ie fauteur du despotisJlle et I 'appui 
naturel tIe la tyrannic; on l'accuscra dC' servilité, 
d'intrigue, J 'avarIce, d 'alnbition 1l1ondaine. Oscra- 
t-il au contraÏJ'c résister au Pouvoir pt à 
cs injonc- 
tions, Inême lursque 
a con
cicnce l"I ubligeI'll. plus 
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étroitelnent, lorsqup les ma
Ï1nes de 1.Évangile et 
les canons dc I 'Église lui en feront un devoir; en- 
tcndez ces voi
 <lui s'élè\Tent et appellcnt à grands 
cris I 'animad version publique et les violences de 
I'autorité sur Ie rebelle, Ie fanatique, l'holnme de 
trouble et de désordre qui refu
e de se SOUlnettre 
I . 1 
aux 01S . )> 
Ricn de plus vrai illcontcstablenlcnt que cette 
l)eint
r
 de la situation fausse qu'ont toujours faite 
et (lue reront toujours au clergé des attaches trol) 
étroites avec Ie gouverneJnent. Lanlennai
 cntre- 
voyait l'avenir sous des couleurs plus sombres 
encore, et il laissait entendre que Ie Concordat, 
a ppliqué par un pouvoir peu scrupuleux, amène- 
rait lentelnent, Inai
 fatah'nlf\nt., Ia rouine tatale de 
la re1igiono <( Calcul
z-, rpprenait-iI, s'il est possible., 
les conséquences futures d'un état qui en a déjà 
produit de si funestes. La religion adluinistrée 
COllllne les douanes etl'octroi.,le 
acerdoce dégradé, 
Ia discipline ruinée., l'enseignement opprinlé, l'É- 
glise, en un mot, p1'ivée de son indépendance néces- 
saire., cOllIIDuniquant chaque jour plus difficilement 
avec son chef, et chaque jour aussi plus durement 
soumise au'\: caprices du Pouvoir temporel, façon- 
llée l)ar lui à tous les usages, recevant tout de lui., 
ses pasteurs, ses lois, sa doctrine nlêlne, qu'est-ce 
que cela., si cc n' est Ia 11101't I ?)> Si I'I
glise ne 
veut pas mourir., concluait l'ardent écrivain, qu'elle 
dénonce sans retard un pacte funeste, qu'elle ne 


1. L'.I1venir, 18 octobre 1830. 
2. Ibid. 
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h'aLajs
c plus désol'Inais à recevoir sc
 proprcs chefs 
JeR n1aill
 d 'un Puuvoir (lui la nl(>pl'ise ou ({ui la 
hait; qu"elle s"afIranchisse ennn de toute 
ervitude ; 
ct, 
 'Iillui faut, pour être librc, sacri1ìcr Ie lniséra- 
ble' halaire (Iue cha([ue année l'l
tat lui verse Ù 1'e- 
geet, qu"clle Ie sacrific; ene 1'edeviendra forte lejour 
où clle aura reconvré sa Iiberti>o << .Aloes 8'éteill- 
dront Ie
 hailles poliliques dont ell.> {>tait dpvenue 
l'objet; alors 
e renouvelant en ellf'-même par la 
discipline et par la seicnce, clIe se préscnte1'a au
 
leu:\ rles peuple
 telIe (IU 'elle est, telle quI' Dieu 
l'a faite, élevée all-dessu:-;' de la terre pour répan- 
dre sur elle les consolations du ciel, 1'iche dp son 
dévouemcl1t, forte de la scule puissance qui n'cx- 
cite pas l'envie ef UP provoque point l'opposition, 
celIe dp la ycrtu i. )> 
On sait avec quel éclat cc thèlne fut développé 
dans r 1c(}uiJ', et par Laulennais lui-Iuême et par 
scs collaborateur
. )lais, quand il eÙt fallu l'adou- 
cir, ils eurent Ie tort de Ie pou
;,cr par des cx- 
cès de l:lngage pIns loin qu'ils ne Ie concevaient 
eux-nlèlnes. ...\'5surémcnt 1(\ Côncordat n{>
ocié par 
Ic cardinal Consal vi en des circonstanccs si diffi- 
ciles n'élait pas parfait dans toutc
 8es clauses. 
I
tait-ce une raison suffisallte d'en exiger la rup- 
ture violcnte et ilnl11édiate? 11 faut IIue 1'ltgli:;c 
oit 
librc ; m
is peut-elle l' ètre seuleIl1cnt d .tns cette 
hypothèsc chiruéri({ue que Ia Puissance gpirituelle 
et la Puissance tcmporclle s'ignoreront 1'éciproquc- 


1. L'.\l'enir, I.... ucLobrc H
:jOo 
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lllent? Lanlennais ne l'avait jalnais pensé; et 111ênlC 
en 1830, il ne Ie pensait paso (Ju' on Ie serre de 
près-, ct l' on découvrira sans peine que, dans son 
ultramontanisllle intransigeant, il anlbitionnait 
pour I 'Église, outre la liberté, la supréulatie. Dans 
I'État oÙ hors l'État, ilIa. voulait souveraine ; re- 
connue conlme tclle par Ie Pouyoir, ou élevée au
 
dessus du Pouvoir par Ie Peuple. Le gouvernenïent 
de J uillct se prêtant llloins encore que celui de la 
Restauration à Ia réalisation de son rêve, il n'enten- 
dait pas qu'on eût désormais, dans l'ordre religieux, 
quelque chose à traiter avec lui. Done plus de Con- 
cordat, plus de budget ni de police des cultes, plus 
d'cxemptions en faveur du clergé, aucune partici- 
pation de la puissance publique dans Ie choix des 
évêques, toute sanction civile retirée aux lois ccclé- 
siastiques, l'unique règle des rapports entre l'Église 
et l'État devant être rlésormais le droit comnlun. 
Ainsi, quand Lamennais sortait de l'ahsolu par nne 
porte, il se hâtait d'y rentrer par une autre. Pour 
lui point de nIÌlieu : l'Église et I 'État unis jusqu'à 
se confolldre, ou séparés jusqu'à ne plus se con- 
naitre mutuellement. 
Sa thèse n'était pas seulement excessive, elle 
était encore imprudente. Sans parler des nlécolllp- 
tes et des périls de toute nature auxqucls on s'ex- 
pose, dès que, d'une main trop brusque, on tou- 
che aux institutions Iéguées par Ie passé, était-il 
sage de laisser l'Église isolée, au milieu des rui- 
nes de sa vicille organisation détruite, en Iui don- 
nant pour appui unique ce qui en fait n existait 
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nullc part, la libel'té ? COffilnent pouyait-on se 
nil tter que 
on indépcndance :--erait respcctéc dans 
un teIllps ct Jans une société où l'on comptait en- 
core si peu de libérau
 sincères ct capablcs (Ie 
comprendrc que la liherté, ({nand clle n'cst pas 
en fait égale pour tous, n'c
i
e en droit pour per- 

ollne "? X'était-il pas, au contra ire, trop ai
(; de 
prévoir que l'État, pour ètre séparé de l'Église, 
ll.en dcviendrait que plus hostile à son égard ; 
(IlH\ la voyant faihle et appauvrie, il s'lcnhardirait 
peut-être it pousser l'oppression jU
CJ:u'au bout, 
en lui refusant << la plus 

s
nHelle des libertés, 
celle sans laquelle toutes les autrcs sont vaines, 
la liberté de vivre 1. )> La séparation de l'Église 
t't de rÉtat allait devcnir ainsi Ie signal d'une 
lutte acharnée. 
.était-il pas ténléraire d'y pous- 
spr l'Égliso <Ie France, quand, en prévision d'une 
pareille lutt
J ricn n'avait été prévu ni organisé, 
dan
 un pays où, s'il y ayait encore (les évêqucs, 
il n'y avait plu
 J' épiscopat ; à l'heure enfin où, 
entre les catholi(IUCS tlisséminés dans les divers 
partis politi(IUCS, la division était plus grande quo 
jalnais ? On compromet les nleilleures causes, 
quanti, ayant devant soi une forte arnlée, on cher- 
ehe Ie cOInbat avec une poignée d'ho1l1IneS, ct sur- 
tout lorsqu .on improvise un plan de carnpagne sur 
Ie chalnp de hataillp. 
D'
illeurs une séparation absolue entre l'l
glise 
et l'Etat est pratiqucluent si peu concevable que 


1. Émilc OI,T.lVIEn : LtÉglise ct l"Élat .HZ concile du ratican, 
1. I, c. II. 
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Lanlennais lui-ulênle ne l'adlnettait qu'à titre pro- 
visoire et conlß1C une sorte d'cxpédicnt rcndu 
nécessaire par la situation anarchiquc et révolution- 
naire de la sociétéo (( Xous croyons fcrlnemcnt, écri- 
vait-iI, que Ie dévclopppnlent des lumières ßloder- 
nes ralllèllcra un jour, non seulclncnt la France, 
nlais l'Europe entière à ]'unité catholique, qui plus 
tard, et par un progrès successif, attirant à clle 
Ie reste du genre htlluain, Ie constit.uera par une 
même foi dans une Inên1e société spirituelle 1. >) 
En attendant, per
uadé que les pouvoirs politiques 
étaient, en raison 111ême de leur origine, fatalement 
cond(uuné
, et pour long-temps, à la faihle
se et à 
l'instabilité, il estißlait que r Église n 'avait plus à 
négocier avec eux, Inais plutãt à se libérer elle- 
mênle, afin de reprendre sans cntrave son rôle de 
libératrice des peuples 0<< Les époqucs de t.ransition, 
obscrvait-il, furent toujour
 des époqucs d'orage; 
mais l'orage n'a qu'un telnpso D
jà, dans Ie sein de 
la confusion que produit Ie renver
enlent de l' an- 
cien ordre, sc manifestent les élémf'nts d'un ordre 
plus parfait qu'en fera sort.ir Ie christianislne. De 
luêlne que sur les décomhrcs de l'enlpire romain, et 
pendant que les barbares, so croisant du Xord au 

Iidi, p
ssaient et repassaient sur ces vastes ruines, 
il construisit 1 ïlnpo
ant édifice de la société du 
moyen âge, ainsi sur les débris de cet édifice usé, 
il élèvera une autec société qui ne sera cncore que 
l'expression tIe l'état oÙ Ie genre hunlain, par un 


1. L'A..t'enir, numéro du 18 octobre 1
30 : De hi séparation de 
I' Église et de I'Élttt. 
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dévclopp(,I11cnt pl'ogrc

if, c
t parvenu sou
 son 
influence; développclncnt intellectucl ct IIlOl'al 
qui :unène 
t nécpssite un développeTnelLt propor- 
tionncl elf' la 1i1)e[.t
 1. )) 
Tontc In. théol'ic du catholicislllC liLérai c'\t ell 
gcrulc dans ccs dCl'llii'res Iigncs. L.alIlennais consa- 
era à la déycloppcr plusieurc;; articles à propos des- 
quell) il écrivait à l'aLLé Jean: (( J.ai fait <Iuatre 
longs artif' lc
 qui paraitront bicntôt ct sanR inter- 
valle d<UIS I'.. t ,.('nil' 0 n
 ont de l'iInportance COlnlne 
dl'vcloppclnellt de doctrine, à causc des idées nou- 
vellt's qui sOy trouvcnt ct qui chang-cnt Ia face de 
plusieurs qups tions '20 >} 
On nc salu>ait en eITet donner trop d'attention 
au
 articles d:lllS lc
quels Ie hardi semenr <( d ïdées 
nouvelles)) a e
posé ses vucs sur l'é\
olution lihé- 
ralc qui.7 d 'après lui, floil Silllultanénlcnt s'acconl- 
I plir ct daBS la société ct dans l'í
gIise. 
Cettl' èvolution, 
i 1'011 s' en tient à la théorie 
IHcnaisi('nnf', a son principe indestructible dans la 
Ioi prenlÎère ct fOlldaUlcntale, en vertu de laquelle 
l'hulnnniti\ nc cc
st' de tendr(\ ycrs un état social 
plus parf<1 it, << foudé sur r(1fl'rallchis
cmellt d(' la 
cOIl
cicnc(\ ('t (II"' la penséc 3. )) 01'.7 lihér('f la pcn- 
sée, procla nH'r et faire respecter ]a libcrté dp la 
cOll
cicncc IUllnainc, c .cst par cxC'ellence l"æuvre 
du christiani
lIlt., ùi
u lui ayant donné une doubh' 
mi

ioll : lni
sioll 
urnatllr('lle, qui con
i
tc, scIon 


1. L'.ir'enir, numél'o dll 22 déccmhrc Þ30 : Le P.'lpeo 
20 Lctll'e dll 21) juin 1 R31. 
3. L'.h'enir, numéro du 26 juin lR:>[ : De l'ill.'enir de 1.1, .
ociéléo 
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l'exprcssion théoIogÏclue, à sauycr Jes hOTI1meS; 
ll1is
ion tenlporeIle, qui consisle à Ies affranchir. 
Celle-ci, cornnle on 1 
a déjà obscryé, préoccupe 
presque e
e]usivelllent Lamennais, et c'est la seule 
qu'il s'attaehc à mettre en lumière, comme si, à 
ses yeux, Ie christiar1ÏsIDP n'avait de raison d'être 
qu'lautant qu'il provoque et régularise l'ascension du 
genre hUlllain vcrs la Iibcrté. Qu'il Ie considère 
dans Ie l)tlssé, on qu'il se 1(' représente dans l'lavcnir, 
il ne pent Ic concevoir <ll1tren1ent que progressif, 
c'est-à-dire, sc développallt lui-nlèmc et <lévelop- 
pant la vie sociale par un mouvement parallèle 
dans l'ordre intellectu
l ct dans l'ordrc politique. 
.A l'appui de sa thèsc, il résunle à grands traits 
l'histoire des nations llloc1ernes, en n 'clnpruntant 
toutcfois à leurs annales que ce qui conyient à son 
dcs
eino II Inontre l'Église créant un peuple Ià uù, 
depuis des siècles, iI n'y ayait que des troul)eaux 
d'csclaves ; instruisant ce pel1plc, l'initiant peu à 
peu à Ia science de la vérité, forlllant ct sa raison 
et son sens moral, instituant enfin pour Ie gouver- 
ner, jusqu'à ce que, sorti de l'enfance, il fût devenu 
al)te à segouverner lui mêrnc,Ia Dlonarchie,<< haute 
paternité énlanée du Christ" et qui tenait de 
l'Église elIe-même tous ses droits. II ne refuse pas 
de reconnaître que ce fut une nécessité, en ce pre- 
Dlier âge de la civilisation, de nlettre la force au 
service de la vérité ; et que légitimenlcnt, en yertu 
d'une délégation de la puissance spirituelle, les 
rois étendirent leur autorité jusque sur la cons- 
cience de leurs sujets. 
lais, se hâte-t-il d'ajouter, 
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I une organisation sociale adaptéc à des teInps de 
harbarie, ne }>ouvait pas manquf'r de se dic;soudrc, 
à IllCsurc (Ine les hOßl1ncs, i ntp llectuellenlent plus 
dévcloppés, deviendraient et plus avides et plus 
capahles de liherté. lIs renrontrèrent cepcntlant un 
dernicr uhstacle à leur afl'ranchisscn1cnt dans Ja 
i résistance du Pouyoir politique c[ui, sous l'inspira- 
tion dc
 légistcs, 
'était soustrait l)eu à peu au 
cOlltròle du PouvoÌe ecclésiastiquc, et, dans 1'01'- 
ß'ucil de sa souyeraincté, appesantissai1 égalclllcnt 
sa donlination ef sur l'Église ef sur Ie Penplco L'ex- 
cès ßlênle de l'absolutisrnc royal avait rendu la 
névolutioll nécessairc, par conséquent inévitable; 
I ell(' éclata, et l'ordre ancien disparut, pour fairc 
place à un orrlre nouveau. 
Quiconquc ne s'arrête pas à la surface des cho- 
scs, Inais va jusqu'au fond, ne saurait douter que 
Ie catholiris nl
 lui-Illènle liP soit Ie <<principe 
nloteur >> des grands changement:; qui vont s' opé- 
rant dans Ie lllonde, depuis la Révolutiono <<X'est- 
ce pas en cfIct partout les peuples catholiqucs qui 
s'émeuvent, cOßune si, If's prcn1Ïers, iis eussent en 
la révélation des df'
tinées futur('
 ré
er,.ées au 
genre hunlain? Quclqne chose les attire de doux 
conlme l'e
péran('e; (luclque chose Iès POUS8C de 
puissant COnlffi(\ Dieuo Plus en eu'\': la foi a conservé 
de force, 1)lus ils ularchent avec ardeur, la tètc 
haute, Ie cæur 11alctant, à la conquêtc (Ie ce 
grand aveniI' qu'ils pressentent et sont sÎ1rs d 'at- 
tcindre t. >> 


1. L'.lrenir, 
6 juin 1831. 
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Quel sera ce grand a venir ? Un mot suffirait 
pour Ie dire : ll1ais ce 1l1ot, Lanlennais Iui-mênle 
hésite à Ie prononcer. 
a pensée n' en est pas llloins 
clairelnellt exprinlée ; ce qu'il prévoit, c.e qu'il 
désire, c 'est une théocratie universelle favorisant 
une plus large expansion de la liherté. Des deux 
POll voirs qui se sont disputé si longtenlps l' enlpirc 
du lllonde, un seul suLsistera, Ie Pouvoir spirituel, 
qui, s'étant I'f'llouvelé lui-Illêllle, confornléulent à 
la loi de progrès qui régit toutes choses, achèvera 
de constituer Ie genre hunlain dans l'unité. 
II ne disposera d'aucune force matérielle, il 
n'e
ercera sur les volontés aucune contrainte, et 
cependant il sera universellement ohéi. N ulle sou- 
veraineté désormais sur la terre autre que celIe du 
Pape, et << la libcrté s'allicra tellement à cette 
haute souveraineté qu'elles serolLt Ie fondement et 
la condition l'une de l'autre, et nc pourront exister 
ni être conçues séparément. )) En dehors de cela 
que restera-t-il ? << Un ordre adrninistratif esscn- 
tiellenlent et totaIenlent indépend<lnt de l'Église >) ; 
un gouvernement strictenlent lilllité dans ses attri- 
butions, << sÏ1np]e agent régulateur, choisi par la 
déléga tion na tionale )). 
<< V oici, affirmp Lamennais, oÙ tendent les peu- 
pIes chrétiens; vOIlà ce qui sera. Ce qu'on peut 
désirer de plus n' est pas de la terre 1. )> 
Peut-on mêUle se flatter de voir jalnais se réali- 
ser ici-has un ordre politique conlme celui dont 
Lamenullis déroulait la brillante ÎInage aux yeux 
1. LOAl'eni,., 26 jllin 1831. 
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des Icctcul'S dc l'..1ecni,.? La société va-t-cUe, 
seion son c
pres
ioD, << se spiritualiscr >>? Lo òroit 
priIucra-t-illa force dans les iigcs futnrs? La lihcrté 
y sera.-t-clle eufin con1prise ct prati(Jllée
? L'I
tat, 
<( fìctioll nlonstrucu
c qui, ('
plicitcJL1('nt ou ÏIllpli- 
citenlellt, est la has
 du cle
pulisIllC >>, ccssera-t-il 
d'appesantir sa dOluination sur les iutellig'enccs ct 
bur les yolontés "? Les lois cOIl
acrel'ont-clles (( Ie 
(lroit inhérent à Ia fanlillc, à la province, it Ia. 
nation entière d'adulinistrer elleS-nlt
lllCS respcc- 
tivenlcnt leurs intérèts particuliers et leurs inté- 
rêt::; COllUlluns ?>> Dc pareilles questions ouvrent 
aux conjectures un chanlp sans lÜnites, ct en fait 
de conjectures à éc héance lointaine, on peu l donneI' 
à l'imag'inatioll libre carrière, car de tels challgc- 
IHcnt!'; so sont produits dans l'histoire clu lllonde 
que, si tout est à craindre, tout aussi est à espérer. 
Proö"rès politi([ue, progrès intellectuel, progrès 

ocial, Lanlennais, en 18
O, fai
ait tout Jépendrc 
de l'évolution du catholicisnle et des transforllla- 
lions qui devaient nécessairClllcnt s'opérer, non 
dans son essence inulluable, Illais << dans ses fOI'- 
Illes extérieurcs ct ses 11lodes de relation avec Ill. 
société future 1. )) 
Lc premier bien (IU ïl aUcndait de ce rrnouycl- 


1. Il n'hésilail pas mème à l'econIlaîll'
 que Ie dOblUe, iuva. 
riablc dans 
on objet, ne 1 'est pas dans ba conception. _ Ill'cvè- 
tail, écrivail-il, une forme nouvelle dans lïntellibcnce dévelop- 
pée de Bossucl exposant aux peuples les myslères de la foi. ou 
était mieu \: conçu de lui, que lorsquOil bér;ayaa, dans Ie prcmicr 
flge, les élèments dc la doctrine chrétiennc. ,. L'.h'enir, numéro 
du 30 juin 183 t : De ce que ser.1 lc cal1zolicisme d.11lS la sociélé 
nourelle. 
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lement, c'était la fiu du long conflit créé par Ie ra- 
tionalisme entre la religion et la philosophie, et 
l'accord définitif de la science et de la foi. La base 
de cet accord, il indiquait au moins qu' on devait 
la chercher dans une délimila tion plus j uste et 
plus précise de leur domaine respectif. 
La foi, expliquait-il, a pour obj et propre l'In- 
fini, ou l'idée pure de l'Être, élément primitif de 
toutes nos connaissances. ...\Iais cette idée n'cst sai.. 
sissablc à notre esprit qu'autant qu'elle est déter- 
mÍnée par la connaissance du fini, c'est-à-ùire, par 
la science. 
La science et la foi sont donc unies par un lien 
naturel et indissoluble, puisque, à nloins de so prê- 
ter un mutuel concours, eUes ne peuvent atteindre, 
ni l'une ni l'autre, leur objet propre. (( Point de 
science sans foi, point de foi sans commencement 
de science. >> La science toutefois e
t logiquement 
subordonnéc à la foi, cornine Ie fini rest à l'infini; 
la raison de ce qui est contingent et relatif ne se 
trouvant et ne pouvant se trouver que dans ce qui 
est nécessaire et absolu. ...\ s'isoler de la foi, à 
repousser à jJJ'iori les notions fournies par elIe sur 
les propriétés cssentielles de l'I
tre infini, la science 
se détruit elle-même, car réduite à l'obscrvation 
matérielle des phénolnènes, eUe ne peut forIner 
que des hypothèses précaires, et ne trouve nulIe 
part de terrain solide pour établir une théorie gé- 
nérale. La foi, de son cðté, doit bien se garder 
d'abuser de sa préélninence; il ne lui appartient 
pas d'évoquer à son tribunal, ni de juger souve- 
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I rainelllcnt co qui n'cst point de son ress ,r1. Quc 
: la science re
te nl'LÌtre
sc sur son propec doruaine 
, ct qu'clle l'cxplorc Iibl'eluenL Faiec de la théoIo- 
, gic l'arbitl'c néccssaire dcs controvcrscs pUeClllent 
I scientifi(lues; prétcn(] re, COIIUlH
 au nloycn .Lge, 
I déduire toute science du doglne sacré, sans obser- 
I vation cxpériuH'ntale, c' est tucr l'inyention et para- 
Iyser tout progeès, en s'ÌInnlobilisaut dans une 
scicncc vcrhalc, abstraite ct yidc.. 
La véritablc science, concluait Lalllcnnais, est 
encorc it créer, et clie sera ceéée par Ie catholicislnc. 
<< Des notions certaincs ùe la foi sortiea tòt ou 
I tard, et peut-êtrc bientôt, un Systt'Illt' général 
I d'explicatiolls, une véritable philosophic confornle 
aux Lesoins ùes telllps, qui, fondée sur Ie
 Iois 
I con
titutives de l'int.elligencc, ranlènera les divcr
 
ordres ÙC connaissance
 à l'unité, en luontrant 
qu'anitnée
, en qucIque Illanièrc, de Ia InèulC vie, 
dépcndantc
 des lllêlnes principes, les moinH éIe- 
vécs ont leur rai
on et leut' fOlldelnent. dans les 
plus hautes, ct en unissant ainsi de nouveau ct 
plus étroitelllcnt ce qu'ullit à jaruais la nature des 
choses, Ia ceoyance ct la cOllception, Dicu et l'uni- 
vcrs. De cettc concordance il ré
ultera une prell\ e, 
hUluaine 8anS Joute, In:lis puissa.nte, <Iu dogme, et 
Ie!' esprits rebclle
, ohligi"s <lé
urnl'lis <I'J vi vre 
tout cnselllble hors d... la foi et hol.'s de Ia science, 
l.'cvicnùront, pour ne pa..; Illoul'ie,Jc toutcs parts au 
catholicisIllC L. >> 


10 L'..lvenir, numél'o du 30 juin 1831 : De ce qlle sera. Ie c:ltho- 
licismc dans la sociélé nouvelle. 
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De si hautes considérations auraient nlieux 
trouvé leur place dans les pag 
's d'un livre que 
dans les colonncs d 'un journal. Les lecteurs de 
1'.J fcnir durent s'intéresser davantage au magni- 
fitlue exposé clu ròle social que Lalnennais, pré- 
curseur en ce point <Iu pape Léon XIII, réservait 
au catholicisme dan
 la déIllocralic conten1poraine. 
11 redoutait pour elle un cxcessif développeillent 
de l'individualisme, si à l'expan
ion de la liberté 
on ne dOllnait pas pour contrepoids une égale 
expansion de la .charité. n ne croyait pas que Ia 
loi de justice fût seule appeIée à régler les rap- 
ports des hommes entre eu
. Encore Inoins adulet- 
tait-il la possibilité de résoudre les prohlènles 
économiques à l'aide de ces formuies scientifiques 
dans lesquelles cOllllllcnçaient à se complaire des 
tUlles naïves ou des esprits orgueilleux. Pour lllet- 
tre fin à l' antagonisllle des classes, pour réprilner 
la cupidité et l'égoïsme, pour étcindre l'envie et la 
haine, pour dinlinuer enfin la troubiante inéga- 
Iité des conditions hUlnaines, il avait foi dall
 la 
divine vertu de la cbarité. << Ce serait, écrivait-il 
admirablelnent, un bien bel ouvrDge que l'histoire 
de Ia charité, c'est-à-dire, de l'aulour Ie plus uni- 
versel, Ie plus pur, Ie plus saint, chez les nations 
chréticuueso On Ie verra.it, d'àge en âgc, cOlnbat- 
tant la. férocité nn ti \Te qu' elles a pportèrent des 
forêts du Nord, adoucir leurs llHBurs et leurs lois, 
produire Ie sentinlent que nouS appelons huma- 
nité, in
pirer aux riches la pitié, la tendresse pour 
Ie pauvre, au pui88ant Ie respect puur Ie faible, 
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rapproc he' [0 tout cc <1 LIe Ji \risen t If's i Il térèt
, les 
pri'jugés, l' orgueil, pl
êtcr aux Iarrnes Ulle forcf' 
divine, éleycI' Ies haiIlon
 c1u pauvl'(' au-rlcssus de 
lit pourpre ro
'ale, faire de Ia soufl'r(1}}('l\ UIlt' di- 
gnité sublÎJnc dc\"ant laquelle il était ol'dollllé au\: 
l'ois de tonll)f'r à gl'1l0U
 1. >> 
I'lus Ineryeilleux encore devait ètrf' fépanouis- 
::;CIUCllt de la charité,lol's<luc Ie catboIicisnH_ aurait 
lléyeloPI)é toute sa doctrine sociale, et qu ïl se sCl'ait 
I plus univcrselleluent, plus profondélnent idelltifìé 
avec l'hulllanité. L'allouci
selllent de la législation, 
la supprcssiull dc la peÌIH\ de mort, Ie patriotisnle 
dépouillé de son esprit exclusÏf et s' élargissant dans 
UIl 
entÏInent de fraternité univelo
ellc, le
 guer- 
l'e
 rcnducs plus rares et Bloins désastreuseb par un 
arbitrage perillanent entre le
 pcuplcs, tels sont 
les bicnfaits que Lanlennai
, devancier dES IJaci- 
fistes el des illtcrllatiollaliste
, attelldai t du catho- 
IicisIllC rennuvelé. II ajoutait : 
c Que :3era-ce, lor
(lue, cutièrelnentlibrc, il pourra, 
S:lll"- obstacle, verser et vcrser encore sur cette 

uciété ljui est ::;on ûuvrage, ScS flots toujoUl"S re- 
uaissants d'alllonr? C.cst !'aulour qui a créé Ie 
genre 11l11uain, c'est l"anlour qui fa hauvl', ct c'c
t 
I'anlour qui, conSOllllllallt SOIl unité terre
tl'e, lui 
llioutrera, lllêlllC ici-La
, COlllU1C Ulle Illat;'niliquc 
ilnagc Lit" Ce qu .iIc
t destiné it. (l('\"cnil' (la 11::; lIne autr(' 
patrie I. :1> 


I. l:.\t'enir, I1U1n
'ro ÙU 30 juin 1)30: De cc (lue ser;, Ie catllOli- 
c'ismc d.11lS 1
1 société lwul'elleo 
:!o Ibido 
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De tels accents ne sont pas d'un journaliste, Inais 
d'un poète, et to ute râme de Lamcnnais s'y révèle. 
La vie du cæur était en lui aussi intcnse au Inoins 
que la vie de l'intelligcnce ; ses idées ct 
es sen- 
tinlents, tout se tournait en passion. 
C'cst avec passion que, jusqu'aux tristes jours 
dc sa défcction, il aÎ1na l'Église, et, jusqu'à la fin 
ùe sa vie, Ie Peuple. Chose étl'ange! quand il eut 
renoncé à l'honneur et nux fonctions du sacerdoce, 
pcut-êtrc, à l)artir de ce lllolllellt, s"appliqua-t-il 
à exercer plus parfaitenlent I'apostolat tel qu'il 
l'avait conçu l)our des telnps nouveaux. II lui 
paraissait iInpossiblc, en eifet, (lue Ie catholicisme 
transfornlé daus l' ordre politi(lue" ne se transfor- 
nult pas égaIcment ùans sa proprc discipline, 
qui, pour être divinc dans son ùrigine, imluuable 
dans son essence, II 'en cst pas llioins appclée à 
revêtir des forlres variables 
cIoIllc:; pays et scIon 
les tClnpso 
Le faste et l'éclat dont Ie clergé" I'épiscopat sur- 
tout, s'était, par de légitÌ111CS motifs, cntouré dans 
un autre âge, ne lui paraissaient plus ayoil' leur 
raison d'être. II cro)Tait que toute tracc de la situa- 
tion pri,-ilégiée dont l'ordre ecclésiastique avait 
joui dans l'ancicune organisation sociale, devait 
s.cfIacer inévitablcllLent, parce que cettç situation 
ne se justifiait pas dan
 une société déulocratique, 
Bllnen1ie dcs privilègcs, et qui n'cn youlait lolérer 
pour personne. Un seul privilège, disait-il, Sera 
laissé au prêtre, et eelui-là, il ne saurait le perillc, 
car ille tient de Dieu. <<C
 est Dieu qui l'a établi pour 
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être l'h01l11llC du peuplc, Ie confident de ses misè- 
res, Ie Iné<lccin de ses doulcurs secrètes, Ie dépo- 
sitaire 
1e ses larlncs, l'interprl
tc òe scs bcsoins, 10 
protccteul", l'anli, la. providence ,yivante de tous 
i ceux qui ont faim et soif, de tous ccux qui l)leu- 
rent I.. >> 
Lalnennais yoit dans l'avenir un chanlp plus vaste 
I queja1l1ais s'ouvrir à l'action du prêtre, dont Ie rôle 
poli tique n' aura l)ris fin que pour se transforn1er en 
un rôle social plus universel et plus bienfaisant. II 
nOhésite pas à prédire nne lutte effroyablc entre la 
(' lass(\ capitaliste et la classe laborieuse. Trop de 
I richesse s'acculnule d'un côté, trop de n1Ïsère de 
I l'autre 1 Dans cette luttc Ie prêtre sera nécpssaire- 
Incnt appelé à intervenir COlnme arbitre, parce 
que seul il pent être un arbitre désintéressé. Le 
fondateur de l'AvenÍ1' a lnême sur la future orga- 
nisation ùu travail des pl
évisions surprenantcso II 
, annonce, dès 18:10, la forlnation de ces a:::;sociations 
oU'Tières qui se sont nlult.ipliécs de nus jours sous 
Ie nOHl de syndicats, Blais il déclarc, en nlênle 
tClnps, que ces associations n'atteindront leur but, 
I qu'ellcs n'apporteront au sort Je
 trayaillcurs une 
anlélioration rl'clle ot durable qu'autant qu'elles 
",'ouvriront à l'influoncc <Iu prètre, et qu'ellt's scront 
anÏ1nées par lui d 'un esprit de Illodération et de 
ju
 tice. 
C'cst <lone Ie prètrc qui, en llernl(\r rcssort, ct 


1. L'.\ venir, numél'o du ::\0 juin 1830 : De ce que ser.1 le catho- 
licismc <!,1ns la sociélé nOli t'elleo 
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après des conflits sanglants et stérilcs, servira de 
lien << entre Ie riche qui fournit la terrc et l'argent, 
et Ie pauvre qui ne peut lllcttre quc son travail dans 
Ie fonds co In 111 un 0 >> l\insi, Ie clergé reprendra, sous 
une nouvelle forlne, son rôle tradilionneI, et comIne 
il fut, dans l'ê\ge de fer, Ie défenseur des serfs con- 
tre des seigneurs orgueilleux ef. puissants, de lllêlne, 
au sièclt' de la grandf\ in(lustric, il sera contre Ie 
('upid
 égoïslne du capital, l(
 protccteur de
 sala- 
riés, et l-a,vocat, de lcur
 reycndication'3 légitÏInes. 
Le st
 Ie de l'élninent écrivain lnonte jusqu'au 
IyrisI11c, <luand il achèvf" de dirf' Cf:\ que spra Ie 
('atholicisme dans la sociétl' future. << Oui, s'écrie- 
t-iI, Ie cathoIicis1I1C sera grand dans l'iige qui cOln- 
Inence, dans rÜge de la Iibertéo Son antique foi 
fécondera la scipnce (jui s' appuiera sur elIp ; 1 'anl0UI' 
infini dont il cst la sourcc, en donnant pour hase 
Ù l'ordre nouveau I' obéissance volontaire, relèvera la 
dignité de l'holluue, atténuera les causes de désor 4 
ùre,rendra taus les peuples frères, et fera,du genre 
hUInain, ce qu'il était ori
inairement, une falnille. 
Et, convne it !J aUl'a tOlljOIfr'.... de." jJall Vr'P.f:, ils sc- 
rout, eu
, la fan1Ïlle du prê>trc, les enfants de sa 
dilcction, recueillis, si 1'on peut 1(\ dire, et réchauf- 
fé
 au fond dc ses entrail1es dc ppre, parce que, il 
raison Inènle de ICùrs soufl"rances et de leurs lar- 
Illes, Ie seul héritagp qu'ils re<;oivent, Ie seul qu'ils 
translnettent, ils 
ont ,.isiblement les privilégiés 
du Christ qui fut pauvrc et souffrant lui-même, du 
Christ qui a dit : << IIeureux ceux qui pleurent. >> 
II faut relire très attentivemcnt les principaux 



LE CATIIOLICI!:;)IE LIDÉRAL 


16:> 


articles Inù)liés par Laulcnnais dans l'A VCIIÙ' si l'on 
veut cûnnaHre exactclllent et apprécier avec justice 
ce fllle fut dans 
on esprit cette conception <Iu 
cathulicislllC à laquelle cs1 restée attachée la quali- 
fication de << catholicisllle libéral >>. Son originalité 
con
iste dans rapplication de la loi d'évolutioll 
à la religion. On se 80uvient pcut-ètre (lue, dans 
sa lJ,:!cJlse de !' Essai Sill' l'iJldi//ércllce, Ie philoso- 
phe traditiollaliste avait én1Ïs déjà cette idée que la 
, vraic,l'unique religion a commencé avec Ie Illonde 
I et <ju'clle se pcrpétue avec lui 1. Ayant repris 
cette iJée dans l'AveIlÙ', il la pou
sa i. (l'cxtrêmes 
conséquences en ajoutant que la religion ne se per- 
I pétue dans Ie monde qu'it la condition d'évoluer 
avec lui. II n -adillctait pas cepenJant qu'en évo- 
luaut ellc se lIlOdifiàt dans son essence. n affirlnait 
au contraire qu'clle est objective Illent toujours 
identique à elle-Inènle, nlais qu' eUe va se dévelop- 
pant subjectiveUlcnt à lllcsure qu'elle est conçue 
sons une forille plus vraie ct plus pure par l'en- 
tendpfficnt hUlllain. Cette théorie a été vivelnent 
combattue COlnnlC laissant à rhomBlc trop de part 
dans ræUVr(> divine. llestreinte en de justes lÎIni- 
tCb, ne peut-clle pas s'accorder avec l"esprit de la 
loi évangéli(IUt." qui est Une loi de progrès, puis- 
'-Iu 'eHc est nne lui de perfection ? Lalllennai
 ne 
s'éloignait pas de la vérité quand il écrivait: << llien 
ne pent arrèter 1(> développclnent dont Dieu a Illis 
Ie gcrlllc dans chacune de scs créatures et qui la 


1. Voir Lamennais, sa vie el ses ductrines. Lét renaissance de 
fullramonl.wisme, chap. Xl V. 
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rapprochc de lui par un continuellnouvenlent d'as- 
cension. )) Toutefois sa philosophie l'inclinait à 
faire dépendre Ie perfectionnement de l'individu, 
Dloins d'une action intcrne de la gràce divine, que 
de l'action e
terne de la société. Sur cc point, ct 
sans y prendre garde, il s'élalt nlÏs depuis long- 
teIups déjà en désaccord avec la théologie catho- 
lique et ce désaccord devenait plus nlanifcste, à 
mesure que sa tendance à concevoir la religion 
COIllme une institution purement sociale s'accusait 
plus nettelnent.. 
Bien peu d'esprits saisirent d'abord l'iIllmense 
portée de ses idées, et l'erreur capitale flui s'y 
mèlait. Ce qui frappact inquiéta Ie plus grand nonl- 
bre, cc fut l'effort tenté par lui pour entraìner Ie 
catholicislllC dans Ie mouvement libéral. \T aine- 
TIlent répétait-il que ce mouvenlent émané, à bien 
prendre, dn catholicisnle lui-n1ême, aurait, si on 
ne Ie faisait pas dévier par une aveugle résistance, 
des conséquences heureuses dans l'ordre religieux 
aussi hienque dans l'ordre politique. On ne l'écou- 
tait point; ou, si on l'écoutait, c'était avec colère, 
au moins avec défiance, comme on écoute la parole 
d'un homnle tenu pour un esprit supérieur, Dlais 
dangercusement exalté. ßIéditer une alliance en tre 
Ie catholicisme et Ie libéralisme, c
est, disait-on 
déjà, se nourrir d'une illusion dangereuse, et com- 
mettre Ulle grave erreur, car il y a entre l'un et 
l'autre incompatibilité de principes; et, pour quel- 
que avantage apparent que ce soit., Ie principe 
catholiquc ne saurait être sacrifié au principe Iibé- 
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ra!. Illcontestablclllcnt on aurait eu raison contre 
Lamennais, si, dans l'espoir de rallier les libéraux 
au catholicislnc, il avait proposé de leur abandon- 
ner la moindre parcelle d
s vérités <lout l'Église 
a toujours étè et sera toujours lïncorruptible gar- 
dienne. )lais il n .était pas dans son tempéramellt 
"de céder sur les principes pt rarenlent, sur ce point, 
on a poussé l'intransigeance plus loin que lui. 
En réalité, c'était suetout une question de con- 
duit.e qu'il avait soulevéc en développanl le pro- 
gramme de l'Avenir. II disait aux catholiques : 
L'aspiration vcrs une liberté plus g:rande cst légi- 
tÌlne tln soi puisqu'cllp sort de l'l
vang'ile micu
 
compris et n1Îeu
 intcrprété. V otre devoir, votre 
intérêt, ce n'est pas de la comb1.ttrc, mais d,e la 
diriger. N e vous irnIDohilisez poin
, car on m
urt 
quand on s'inlffiobilise. 1\Iarchez plutôt, et Royez 
ce que vous devez être: <( l'avant-garde de Phu- 
manité :.Þ en route vers un avenir Ineilleur. Trop 
longtemps, par yotrc attitude, vous avez donné 
lieu de croire que l'appui du Pouvoir poli
ique est 
indispen
able à I'Église., et que sans cet appui., 
clle périrait. \gisscz mainten:.lnt de telle manière 
quP l'on voic clairement, comme la lumièrc du 
jour, que Ie catholici::nnc est In. vèrité, parce qu.il 
est la ,.ip, nun pas seulement VOl
tl vie à YÛUS, 
mais la vie de toute intelligence ct de toute 
société. One seulo chose lui est nécessairo pour so 
pcrpétuer et ponr grandir, la liberlé. <<Sans eUe 
que serait-il ? << Que sern.it-il sans la liberté d'en- 
seignenlcnt, lui qui n'est pas autre cbose que l'cn- 


-- 
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seignelllent uni \.erseI? Sans la liherti
 de la prc
se, 
qui, elle-nlênle, n 'est qu'un flcs nloycns, ct Ie plus 
actif, de l'
n
pignenlellt? Sans la liberlé <l 'asso- 
ciation, lui qui n'agit qu'pn as
oeiant les hunnnes?)) 

Iais ces libertéb ne seront respectées qu'autant 
qu 'cUes (leviendront un patrinloine COIlllnun. La 
prclllière dp t()ute
, la libprté religieuse, ne sub- 
sistera qUf' 
'il faut, puur l'atteindrc, frappeI' tou- 
tes les libel'tés à la fois t. 
Les c a tboìiques, en 1830, étaient pen préparés 
à rece,.oir de teIs conseils, car iis partiJgeaient,ell 
granlr nombre, ce que Lamennais appelait <( la 
grave erreur des honnêtes gens)) S, la pcur de la 
liLertéo Confondant la liberté avec Ia licence, iis 
calculaient cxactenlent Ie nlal que de celle-ci on 
puuvait craindre ct ne voyaient pas a
8ez Ie bien 
que ùe celle-Ià on pouvait e
pérer. lIs refusèrent 
donc d'entrer dans Ia voie que ]e Ilardi novateur ou- 
y["',lit devant eux, et, au grand dOllllnage de l'Églisc 
de France, iis c ontinuèrent df' chcrcher leur salut 
<< dans les formes presque arbitraires en soi des 
institutions, dans un hOIl1lne, dans une race, dans 
ce qui n' cst rien et llP peut rien 3 0 )) Peut-être se 
seraient-ils montrés moins tinlides, si celui qui 
s'offrait à être leur guide avait paru moins auda- 
cieux. Peut-être, peu 
 peu, se seraient-ils décidés 
à Ie suivre, s'il avait consrllti à lnarcher plus dou- 
cement. 


1. L' Avenir, numéro du 30 avril 1831: De la liherlé religiellse 0 
2. L'A,'enir, numéro du 9 novembre 1830. 
3 0 L'At'enir,numéro du 9 novembre 1830 : D'une grare errellr 
des honnêles gens. 
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<<Toute tentative d'auléJiul.'atiuu:-, ulural('
 clu'z 
les natioll
 qui IH' sont pas mùrcs pour ellcs" llC 
pr(Þ(lnit J 'ol.'dinaire, au lieu d u Lien (IU 'Oil cs pél'ait, 
(Itle Ù('
 8ot1ilra nct'
 
térileH ct d('
 cri
f':' quel(Iuf'- 
foiR BlortcIles t. :Þ 
Ccttc sag'e InaxÏ1nc" - (Iui Ie croirait 
? - cst du 
bouillaut fondateur de l'Accnir. Uuo ne l'a-t-illui- 
lllèmc lnicu
 pt'atiquée o! _\près avoir répété si sou- 
vent ({ll'il faut du tenlps ('t beaucoup <1t' t{,IHp
 pour 
qn 'un 1110UVement intellectuel 0U 
ocial arriyc à son 
terrnc, COlnlneltt a-t-it entrcpris tout à coup de 
brusquf'r lc
 hOIlll11CS et les chu
e:-', ef de réaliser 
immédiatement dans l'ordre des faits ce qui, Jans 
l'orùre des idées" s'ébauchait à peine'? ...\ considércr 
lc
 tran
fornlations qui ::;r sont acculllplie
" on sont 
encore en voie de s'accoDlplir dans l'organisation de 
la société religicusc ot de la 
oeiété pulitique, on 
ne saurait refuser au pui
sant pcnseur ce dùn du 
génic fIui" << déeou\Taut l'avenir dans Ie présent, 
Iuarchc droit à Iui, et 8eluble Ie crécr parcc qu'il 
l'a deviné. )> 
lais it y a ici- bas UIlt' force ([Hi SUI.'- 
pa.SSf\ celle du génic, f't ectte force a toujours 
lnanqué à Laluennais: la paticIlCf'. 


1. L'
1l'enir, numéro du 
9 juin 1831. 
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De toutes les libertés réclalnées par l' A t'eni1" 
avec une ardeur si passionnée, il n'en était l)eut- 
être pas de plus nécessaire au
 catholiques que la 
liberté d'association. ni de plus difficile à leur fairc 
accepter. Beaucoup d'entre eux envisageaient avec 
défiance tout dessein de s'unir et de se concerter, 
parce qu'ils craignaient qu'on ne Ie fit servir à res- 
treindre les droits ou à paralyser I'exercice de 
l'autorité. Or, par principe, par tempéranlent, ou 
silnplement par habitude, ils n' étaient que trop 
disposés à s'en remettre à l'autorité du soin de sau- 
vcgarder leurs intérêts tenlporels, et même, dans 
quelque lllcsure, leurs intérêts spiritucls. Isolés les 
uns des autres, et vivant assez comn1unén1ent dans 
une craintive ignorance du mouvcment des idécs, 
iis s'attristaient au fond de leur cæur des maux de 
leur Église, mais ne se croyaient point appcIés 
personnellenlcnt à y remédier. Pour avoir pris 
place, Ie diInanche, dans les rangs clairscmés des 
chréticns fidèles, et s'être régulièremenl acquittés 
du devoir de la prière dans la discrète intimité 
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llu foyer dOlllesti(IuC, iIs cstiIllaient avoir a
scz fait. 
(Juel(J1lt. circun
t(lnc(' YCllait-f\Uf' à lc
 rapprocher 
acciJcntcllement, iis s'accordaicnt à gélnir ensenl- 
hIe, à ùéplorer a YCC a Inertull1e le
 progrès de l'im- 
piétf\ ct sc consolaicnt lllutuellplllf'utdans fattente 
d'UIlC n1Ïraculcusc illterV(\ntion du ciel fIlIi se pro- 
duirait en tCUlp
 opportune Quant à l'influcncp 
socialc qu'cux-nlf-mc
 auraient pu cxcrcer en s'as- 
sociant dans une action COIDllluue,ils n'y songeaient 
pas, uu ne s\"n souciaient paso Pour ccrtainps ånICS 
tinlides ou lnal assurécs dans leurs cl.'oyances, Ie 
récent triolllphe du libéraiisille irréligieux avait été 
unt" dangereusc épreu'ge, d'oÙ leur foi, non nloins 
que leur courage, était sortie alnoindric. Or, une 
foi anLoindrie TIt" saurait (\tre UILe foi bien agis- 
sante ; les delllÌ-croyants n'ont jamais été ct ne 
seront janlais des honnnrs d' action. Bien loin de 
cherchcr, il
 fuyaipnt. an contrairc
 toute uccasion 
de s'engagcr dans Ull groupcnlent quelconqu p , tant 
ils avaipnt peur d'{>tl"P entraìnés au delà dt>s pru- 
dentc
 linlÏtcs qu'ils g'étaicnt eU
-InênlCS fixées. 
Sculs, les catholiqucs fcrvents se rencontraient 
en de pif'usrs a

oci[ttions, n1ais ces associations 
avaicnt presque e-xclusivrnlpnt pour but la sancti- 
fication pt'rsonncLlt\ de clJacun de leurs nlcJnhreso 
ElLcs les réunissaicnl pour prier ou pour entendre 
quelquc parole édifiante, ct ricn de plus 1. La 
plus célèhrc dt' toutes, la COIl!J1'égati{}ll, était aussi 


- 


1. II convient cependant de rappeler que In Sociélé des Bons- 
Livres, des Bonnes-I
tudcs, l'associalionouvrière de Sainl-Joseph 
avaienl Ull programme plus élenduo 
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la plus illlpopulaire ; parce que, sous la Rcstaura- 
tion, (In l'avait tuujoUl'S 
unpçullllée d'exercpr une 
sorte de l)olice orcultp au prufit (Iu goUYCrnelllent. 
La révolution de Juillct ayait d'ailleurs été Ie signal 
ùe sa dispersion. 
 ulle organi
atioll nc suLsistait 
done qui l)crn1Ìt aux catholiques de so vuir, de sc 
COluptcr, de s'entcndre l)our la defcn
c dt"\ leur foi. 
tandis qu'au cOlltrairc, ll'ayai(\nt ccs
é de se lllul- 
tiplier, en l)eu <!'anllées, des sociétés plus ou llloins 
sCt'rètcs, et l)resquo tontes aussi dangpreuses pour 
l' ordrc public ([UP pour la rcligiono 
L'isolenlent des catholiques était depuis long- 
telllp
 l'objet des constantes préoccupations de 
Lanlennai!-" car il prévoyait que, pri vés })ieulõt de 
la prot(\clion du Pouvoir, iis np saurail'ut ni ne pour- 
raiellt se lu'otéger eux-Inêmes. Aussi, ell "ue d'une 
crise quïl croyait prochaine, ayait-il essayé, dès 
182t;, de les grouper, en l)rovoquant la fondation 
d'UIlP association qui prit Ie titre (l'.Association 
pOllr la défcnsp de la religion catltoliqlle. 
Le l1I(!Jnol'ial fut chargé de lui dOHner que1l.lue 
publicité. II disait pn l'annon<;ant : << Lor
que l'or- 
dre social est dans un état de crise, les associations 
se multiplient, les unes pour achever cJe détruire, 
les autres pour 11laintenir les principcs conserva- 
teurs. Chacun sait très bien que dans cette grandc 
lutte dont notre 8iècle est télnoin, les efforts indi- 
viduels n'exercellt qu'une légère influence. L oesprit 
d'association est UIle nécessité de l' époque actuelle, 
parce que la société publique, affaiblie par des divi- 
sions toujours croissantes, ne se suffit plus à elle- 
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nl,\nlC 1. >'> CCS lignes laissait'nt cntrcvoir l'i<léo 1'ro- 
rOll<lc
 dt
 L(lIll(
nnai:; (lui était d' opposer l' esprit 
social, propre au christianisme, à l'esprit indivi- 
dllalistp, proprp à la nc
volutiono UllP a

ociation 
catholique, tellc o quï1la cOllcevait, aura it peiq une 
part active dans l'é,polutiull illtellcctuellc e1 Illorale 
du sil'clf
 ; cl1p cÙtété conllnf' l'culhryou, au n1oin
 
I.. type, d'mle soclété nouvelle sc dégageant pell it 
pen des l'UillCS de Ia yieille société disparuc, et sc 
constituallt 
oU" fnrn1(\ (lp délnocratie chrétiennp. 
)lalheurcl1sernent les esprits n'étaient pas pr<'ts 
encore à cOlnprendrp ni à partagcr de parcillcs 
VtIes, et si, :1t1 dire trop optiruiste de l'écrivain du 
Jl,:ulol'ial, << chacun sentait la nécessité de l'esprit 
d'association )), peL'sonnp np s'entcndait à 1e pra- 
tiquel'. Ohlig
 tl'accomnloder ses desseins aux 
honnnes et au\: circonstallccs, Lamennais restrei-.. 
gnit Ie but es
C'nti('l ell' l'A.\'snciatioll catholi'lll() à la 
défense de Ia rcligion. 
Encore {'cUe défensc devait-ellc se rellfcrnlcr 
l'rcsf{ue stricternent dans Ie clornaine de I'lapologé- 
ti(!uc, c'cst-à-dire, s.cnlployer à fa voriser la publi- 
cation d'ouvragf's utilf's à la reliö'ion, ct la création 
dOune Écolp dc
tilléc à fOL"rller des écrivains catho- 
Iique
. Lcs statuts, à Ia vÔrit{., prévoyaicnt I[u'il 
nppartiendrait à l'A.,sf)ciatif)/I at' << fair.. rectifier 
les faits calolnnieux qui scraient insérés dans le
 
journaux on {'crits (Iuelcon(Iues contre l(
 clergé, ou 
toutc per
onne outL"agpc à raison elf' ses principf's 


1. Lc .1lemorial cal1I01i'1lle, numérn d
 mai 1 
2s. 
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religieux-, et de discuter dans un conseil spécialles 
questions légales intéressant la religion. >> Ces sta- 
tuts devaient rester lettre morte. S'ils avaient été 
mis à exécution, les résullats obtenus auraient sans 
doute accru la confiance et l'ardeur des catholi- 
ques) en leur révélant tout ce 4 u'il1Y a de puissance 
dans l'association. C'est ce que Lalncnnais a vait 
e
péré, ot sa satisfaction fut gran de d'apprendre (lue 
1'.J ,sociation catholiquc prenait<< un accroissenlcnt 
merveilleux >) t. Cette satisfaction ne dura pas long- 
tClllpS. Quelques nlois s'étaient à peine écoulés, 
quïl cxprimait avec amertunle }(' regret << d'avoir 
pcrdu son telnps en établissant 1'.J s
ociation catho- 
liqlle 2)). Son méeontentenlent tenait à plusieurs 
causeso 11 s 'était promis de trouver auprès du Con- 
seil général de l'Association un large concours en 
faveur de la Congrégation de Saint-Pierre, ayant 
très à cæur de lui procurer un établissenlcnt à 
Paris. Ce concours ne lui fut pas, ou ne lui fut 
que parcin1onieusel11cnt donné 3 0 II avait prujeté 
d'aeeroìtre et les ressourecs ell'infl uenee du J[ é,no- 
tial en le faisant adopter, en quelque sorte, par 
l' Assoc iat ion. Celle-ci, inquiète des allures (1' oppo. 
sition (Ie la revue menaisiennp, voulut avoil' un 
organf\ tout à fait à elle, et clIe ionda Ie COJ'res- 
J)ondant i. Lamennais acheva de se clétacher de 
1. LcUre au comle de Senin, 
7 juillel lS28. 
2. Au même, 26 février 18:!90 
3. Ses leltres à l'abbé de Salinis sont remplies de plaintes à cc 
sujet.(Voir JIgrGerhel, sa l:ie et ses æuvres, par rabbé de Ladoue, 
to I, Notes el documents.) 
40 A propos de celle fondalion, Lamennais écrviait à l'abbé 
de Salinis: << Le journal qu'on élablU est une entreprise foUe 
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l'æuvre naissante quand il s'<'ll)crçut que, contre 
son gre, on s'cf!orçait de la transformer en n1achine 
pulitique, et de 13. f(lire servir à la défcnse de la 
1I1onal'chie autant (IU'à la défcnse de la religion. 
Livrée à elle.nlènle, 1'
1ssociation cathoIÙ/liC, hien 
([u'elle se recl'utàt dans la plus belle noblesse de 
France, ne sut pas se donner un chef ca pahle de 
la Jiriger et ùe la faire vivre l . De fàcheu'\: tiraille- 
Inents se proclllisirent en son sein, ct une sourde 
opposition lui fut faite du dehurs. Lcs gallicans la 
prirènt en défiance.J à cause de ses origines ultra- 
ulontaincs. Certains prélats lui relu>ochèrcnl d'usur- 
per sur leurs droits ; attcndu que << c'éfait au
 
évêques sculs de défendre la religion t)) 0 _\insi désa- 
youée ou cOlllbattue, dès sa nais
ance, 1'.J.\'socia- 
tfun catholique ne pùuvait pas se flatter Jc fournir 


qui Lucra l' Ao.. el fcra beaucoup de mal å rl
r;lise, car aujour- 
d'hui ricn au monde n'esl pire que les opinions et lcs opposi- 
Lions mito
'enncs. 
lais failes comprendre cela à ccrLaines gens! 
Je ne compte plus sur ricn pour nous dc ce côlé-l.i o )) 
Dans une lctlrc au comle de Sentn, 21 février 1829, il s'expri- 
mail plus vivemelll cncore. Les fondatcurs du Correspondant, 
c'esl-å-dire, des hommcs leIs que L. de Carné, Eo de Cazalès, 
F. dc Champagny, Eugo de la Gournerie mériLaielll cerlainement 
d'être appréciés avec plus de bienveillance el de juslicco 
1. Elle eul pour président Ie due d'Havré el dc Croÿ, pair dc 
France; pour vice-présidenls Son AHcssc Ie maréchal prince 
de Hohelliohe, Ie yicomle Emmanuel d' Ambray, 
1. Duplessis de 
Grenédan, Ie vicomle de Larochcjacquclein, maréchal de camp. 

ur la lisle des membres du conseil on reIèvc les noms du mar- 
quis dc Bcaufort, tlu vicomle de ßonald, du marquis de \Iont- 
morency, du marquis dc 
oailleso Le.. ecclésiastiques élaienl 
presque les seuls qui nc fussenL pas lilréso Encol'c lenaienl-ils å 
la cour par leurs fonclionso L"abhé ùe Laurcnlie ell'abbé Cair 
élaicnt tous dcux aumônicrs des pages ùu roi. 

o Lellrc de 
1. \Vaillc à Lamcnllais, '; juiu 1828. Voir Eo For- 
gues, Soles el soucenirs 0 
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une longue et brillallte carrière.l\près deux années 
d' existence, cUe s' étcignit obscurélnent. 
L'échcc d'une premièrc tentative n'était pas fait 
puur décourager un honlIue du caractère de Lamen- 
nais. Enfermé à In Chesnaie avec ses jeunes disci- 
l)les, il prolongeail souyent, sous les belles allées 
de son parc, scs solitaires llléditatiolls sur l'avenir 
de la société; et plus il méditait, plus il s'affermis- 
sait dans la conviction du trionlphe inévitable et 
prochain de la démocratie, plus aussi il concevait 
Ia nécessité d'opposer à sa capricicuse et tyranni- 
que 11lObilité la furce stable et I'ésistante de l'as- 
sociation. La fondation d
 l'Av('lIir lui pcrlllit 
bientôt de développer ses idées avec écIat, et dans 
des circonstances qui disposaient les esprits à les 
ßlipux acceptero 
Les trois mois qui venaient de s' écouler de puis 
la chute de Charles X n'avaient pas bcaucoup amé- 
lioré la position du nouveau gouvernclnento Né de 
l'énleute, l'élncute Ie tenait encore à sa merci. Les 
<< honnêtes gens >> Ie somnlaient iInpérieuselnent 
de défendre l'ordre social, nlais, divisés entre eux, 
ils ne lui donnaient point ce concours actif et I'é- 
solu dont il aura it eu cependant si grand bcsoin. 
Carlistes et répuhlicains, autoritaires ot Jibéraux, 
vainqueurs et vaincus de Juillet ne s'accordaient 
que sur un point, c'est-à-dire, à rejeter les uns sur 
les autres, Ia responsabilité des événements qui 
menaçaicnt de Ii vrcr Ia France à l'anarchic, ou de 
la rejeter sous Ie joug du despotisllle jacobin. C'est 
alors que Lalnennais, effrayé lui-nlênle de la gra- 
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vité du péril, jeta dans Ie prenlÎer nUlnéro de 1'...1 t'c- 
Jiil' SOIl l)athcti(JUe appcl à l'unionde tÙllS les hOß1- 
Illes an1Îs de l'ordre et de la. libcrtéo Cette union, 
, il n'cntendait pas qu'on en fit une sinlple tl'êve 
entre les partis politiques, lin1Îtée strictemcnL à la 
, durée du danger commun; il rêvait au contraire 
òe la perpétucr au Iuoyen d'une vaste association, 
indépcndante des pouvoirs publics, et appelée à 
devenir COD1me un organe nouveau de la vie 
I bociale. PrOIllpt à dégager des événcmcnts qui 
I Y
naient de s'accolnplir leurs conséquences encore 
inaperçues, il déduisait du développement continu 
de la délflocratie la néccssité plus grande de l'as- 
I socÌation. Quant à arrêter l'ascensio,D du peuple 
vcr
 la souveraineté, il ne cOlnprenait TIlêu1C pas 
qu'on pût y songer. (< Luttez, écri vait-il, contre Ie 
llcuve, essayez d'arrêter son cours; YOUS amèllC- 
rez des inondations, et vos cfforts n'auront abouti 
I (ju'à changer en marais les campagnes voisines I. >> 
Si la démocratie, ajoutait-il, a réussi à s'in1po- 
ser dan
 l'ordre politique, c'est qu'elle règnc 
depuis longtemps déjà dans l.ordre intellcctucl. 
<< Elevcz-vous jusqu'à cette région oÙ :;e formp Ie 
lien social par de communes croyances et des de- 
voirs COffiU1uns, qu.y découvrez-vous? U ne JélllO- 
cratie nouvelle, inquiète, agitt"\e, turbulente, une 
élneutc d'opinions qui, Jans lcurs antipathies, leurs 
défiances, leurs craintcs, sa lIH:"-lent, So croisent, 

.allient, se divisenl Ie ßHJlnent qui Ruit, et co 111- 


I. L OAvenir, numéro ùu 30 oclobre 1830: I\"écessité de s'u11lr 
pour l
 mainliende l"ordreella consen'aliolldes droits commun.s 
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battent sans rclâchc pour prévaloir. Cette démo- 
cratie des esprits est Ie principe de 10autre; elle 
l'enfante, pour ainsi dire, perpétuellenlent. Or, 
pouvez-vous quelquc chose contre elle ? .c\ vez-vous 
un moyen de suspendrc 
implelnent son action? 
Connaissez-vous un remède à cette profonde et ter- 
rible lualadie, un renlède inlmédiat 1 ? }> 

Iaîtresse dans l' ordre intellectuel et dans l' or- 
dre politique" la démocratie, observait-il enfin, 
veut l'être aussi dans l'ordre économique" en sorte 
qu'au conflit des passions et des doctrines s'ajoute 
celui des intérêts. Où sera done la sécul'ité com- 
mune? << La cherchera-t-on dans Ie Pouvoir? !\lais 
Ie Pouvoir" nécessairen1cnt, aura été créé par un 
intérêt, par une opinion lllonlentanément triom- 
phante; il en sera Ie produit, l'expression; il sera 
cetto opinion, cet intprêt Inême armé de la force, 
et dès lors qu'attendrc do lui? S'il ne peut exister 
d 9 autre garantie des droits même les plus saints, 
d'autre garantie de la justice et de la liberté, jc 
crains bien qu'on ne fasse jamais, en changeant de 
gouvernement, que changer d' oppression S. :. 
Les prévisions de Lamennais ne se sont que trop 
réalisées au cours du dernier siècle. Non seulelnent 
la dénlocratio s'est montrée capricieuse et chan- 
geante, mais, it ffit__SUrc qu'elle prenait plus sûre- 
ment possession du pouvoir, elIe est devenue plus 
oppressive. Tous ccux en qui elle a cru reconnaître 
des partisans des régimes décbus, elle les a dure- 


1. L' Avenir, numéro du 30 octobre 18300 

o Ibid 0 
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lnent traités ct lésés plll
 ou moins dans leurs inté- 
rêts, dans leurs droits ct dans leur
 libertés. Faci- 
ICluent elle a úll raison de toutcs les l'ésistallces, 
n 'alant toujours rencontré sur son chen1Ïn (lue dcs 
forces dispersées, jamai
 une pui
sante urganisa- 
tion. Cetto organisation. Ie prévoyant écrivain de 
l' _lvenir tenta de la créer en 18;JO. EIlc eût formé, 
s .il lui avait été donné de réali8cr son ùessein, 
<< une grande confédération >> elnbrassant toute la 
France, << une vaste société d'assurance nlutuclle )) 
où chacun eût trouvé la garantie de sa 
ûreté et de 
sc::> droits. Chaque commUI).e aurait eu son comité, 
corrcspondant avec un comitó départemental 1. 

 L'association, constituée sur la base de la plus 
large tolérance, se fût ouverte à tous les hornmes 
de bonne volonté. On n'avait à s'enquérir ni de lcur 
, condition sociale, ni de leurs opinions politiques, 
ni de leurs convictIons religieuses I. On ne leur 
demandait qu'une chose, c'était d'aimer ct d'être 
prêts à défendre toute libertéo 
Tln si beau projet, étant donné l'état des esprits, 


10 Dans Ie premier projel de Lamennais, il n'esl pas question 
dOun comilé central. Peul-être voulait-on pousser jusqu'au bout 
les doctrines de décentralisalion soulenu
s par l'AI.'enir ; peut- 
ètre, en raison du régime très précaire des associations, avail- 
on crainl, ell donnanlune têleà celle qu'on se proposait de créer, 
d
 facilitcr au gouvernement l'emploi des mcsures répressivt"'iio 
2. La pratique de Ia tolérance civile n'impliquait pas, scIon Ia 
l'cm<.lrque de Lamennais, la tolérance dogmatique, (( qui n'cst 
que "absence de loute croyance, cl mêmc de lOlJt
 opinion. .\insi 
Ie catholiquc ne renonce à aucun point d
 sa doch'ine, ilIa pré- 

hc, la d
fcnd, la propage par Ie raisonnemcllt et la persuasion, 
rcconnaissant Ie même droil au proteslanL, au juif, å toute sccte 
quelconque soumisc d'aill
urs aux lois du pays >>. (L'Avenir, 
numéro du 30 octobre 1830 0 ) 
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n'avait aucune chance d "ètre accepté. 11 fallait vrai- 
ment toute la générosité et toute la candeur d'âlne de 
Lanlcnnais pour se flatter de rapprochcr les nns des 
autres des hommes encore en l)roie à la surexcita- 
tion des passions politiqlleso Si les catholiques et 
les libéraux avaient eu la sagesse d'abjurer, les uns 
leurs ressentÌIllcnts, les autrcs leurs défiances, une 
certainc entente C'Í1t pu s'établir entre cux, et vrai- 
semblablelnent, cette entente aurait suffi pour ache- 
miner peu à peu la France vcrs un régÌ1ne d'ordre 
et de liberté. (( Sans doute qu'une pareille alliance 
n'eût pas, comnlC l'observait Lamcnnais, constitué 
une société véritable >>, mais provisoirenlent, et, 
dans une certaine mesure, elle l'eût suppléée. << u3 
écartant une partie des obstacles qu 'apportent les 
Ipassions et les désordres matériels à l'action dcs 
ois qui régissent la raison humaine et qui tenden - 
constanlment à la ramener à l'unité >>, eUe eût pré- 
l)aré, håté un a venir mcilleur i. 
Ialheureusemellt 
<< la confédération >> des gens de bien est restée jus- 
quoit nos jours, et peut-être restera-t-elle longtemps 
encore ,un rêve, et rien de plus. << Notre salut 
dépend de nous, répétait Ie généreux écrivain de 
l' A l;eni,'" il dépend de Ia confiance que nous aurons 
les uns dans les autres, de l'oubli complet du passé, 
d'un mot dit avec cet accent qui tue Ie doute, et 
sur Iequel jamais ne se méprennent les gens d'hon- 
neur :I. )) Ce mot, personne n'a su encore Ie pro- 
noncer. 


1. L'
1.venir, numéro du 30 octobre 133'0 

o Ibido 
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Les cfforts d(" LaJllcnnais ne furcD t pas cependant 
tout à fait perdus, puisqu'ils aLoutirent à In fon- 
dation de !'Jgcncp généralc pour la défCllSC de la 
libeJ'té l'elig ifuse. 
Elle naquit en quelque sortf' du procès intenté à 
IJ.A t'cnÙ' à vropos du fanleux article de Lacordairc 
intitulé : (( .Aux évêquC's de France 
 et d'un article 
plus véhéJnent encore de Lamennais sur << l'Oppres- 
sion des catholiques >>. Déférés run et l'autre aux 
tribunau:\, les courngeux écrivains s'inquiétaicnt 
assez peu d'un procès pour eux-mèmes t, mais ils en 
redoutaient le
 conséquences pour leur journal 
dont les fonds s'épuisaient rapidement. Un appel 
fut adressé, non seulement aux abonnés, Inais aussi 

 à tOllS les anlÌs de la liberté religieuse >> pour 
leur annoncer l'ouvcrturf' d'une souscription desti- 
néc à couvrir les frais du procès.<< On rcccvra, 
était-il dit, depuis cinq centinles jusqu'à cinq 
francs. >> On n'eut pas à regretter d'avoir dOIlUé à 
la souscription cette allure dénlocratiquc. Ellc attei- 
gnit en peu de jours le chi fire de vingt nlille francs. 
Un si beau succès révéla à LanI ennais l'influence 
considérable conquisc par l' Aveni}' après cinqseInai- 


1. c On accuse, écrivaicnt-ils, ceux qui ont été lcs premiers 
médiateurs entre la religion ct la liberté ; on les traduit. devant 
leurs concitoyens pour y répondre de leur conduiteo Us y paraî- 
tront... On cntendra des düux parts lcs reproches, et Ie pays 
jug-era Ie::; Cautes passées, les faut.cs préscntes, et nous lui deman- 
Jcrons. av
c confiance, noh'c part de liberté. .Tour à jamais heu- 
l'eux I Rc1igiol1, liberté, patrie, elles vont ge voir ('nsemLI
 ct sc 
dire des paroles qui intércssent Ie rcpos du mondc. >> L'.A.venir, 
numéro du 28 no,'embrc 1830, SOlIS la signature de tous les écri- 
vains du journal. 
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nes d'exislence, et Ie décida à fonder une associa- 
tion, moins vaste, à la vérité, que celIe dont il avait 
d'abord conçu le plan, mais dans laquelle il Sp flat- 
tait de grouper au moins, avec quelques Iibéraux, 
un grandnoInhre de catholiques. Le titre qu'il donna 
à la nouvelle association en faisait assez connaître 
Ie but et l'esprit. II était question de se réunir,non 
pas pour discourir, ni mêmc pour prier ensemble, 
mais pour agir; et d'agir pour la défense, non pas 
exclusivement df' sa propre foi, Tnai
 de tontc 
Iibcrté religieusc. 
L' Agence génpl'ale s'interdisait rigoureuselnent 
par ses statuts de s'occuper de questions politi- 
ques. 'T oici, disait son PJ"os})(!Clzl.i), les principaux 
objets dont cUe s'occupera : 
f fJ Le redressenlent de tout acte contre la liberté 
du lllinistère ecclésiastique par des poursuiteR 
devant les Cha1nbrcR et <levant tous les tribunaux, 
depuis Ie Conseil d'État jusqu'à la .Justice de paix. 
2,) Le soutien de tout ét.ablissement d'instruction 
primaire, secondaire et supérieure, contre tous les 
actcs arbitraircs attentatoires à la liberté d'ensci- 
gncment, sans laquelle il n'y a plus ni Charte, ni 
religiono 
3 J Le maintien du droit qui appJ.rtient à tons 
les Français de s'unir pour prier, pour étudier 
ou pour obtenir toutc autre fin légitime, égale- 
ment a vant1.g'ouse à la religion, aux pauvres et à 
la civilisation. 
4 0 L'.i tgence générale servira de lien CODl111Un à 
toutes los associations locales, qui so sont déjà éta- 
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blies en France ct qui s'y étahliront dans Ie but 
de former unc af)surance lnlltaelle contre toutcs les 
tyrannies qui attaqueraient la libprté rcligicusc. 
Chacune d'elles aura sans Joute sa vie propre, 
sa comptabilité particul ière, son mode d' organi- 

ation et d 'activit,é, suivant les besoins dp chaque 
pays; rnais en Sp créant des rapports avec l'Agencp 
générale, il en résultera une action plus univer- 
selle et plus régulière, qui mettra en cOffiTllunica- 
tion toutes les ressources avec tons les bcsoins t. 
Cette fois Ie branle étl.it donné, et l'on put 
('roire que les catholiques, renonçant à des divi- 
sions funestcs, allaient enfin s'unir, non pour for- 
Iner un nouveau parti politique, Lamennais n'en 
voulait à aucun prix, mais pour concourir à unp 
ænvre de défense religieuse et sociale. Sur divers 
points 
e la France des associations surgirent, 
organisées it peu près comOle l' Agence génpl'ale ct 
se rattachant à elle par un lien d'affiliation. Après 
l' Association t'osgienne, ce fut l' Association patri()ti- 
que et populaire de la Jfoselle; l'Association dll 
Qllercy, au diocè
e de Cahors; l'A.s
ociation albi- 
.fJpoisp; l'Association bretoltne; l' Association lyon- 
naÙ;e. Afin de soutenir et de développer l'impul- 
sion donnée, les plus jcunes melnbres du Conseil 
df' l' Agence se partagèrent les départen1ents 2. 
:\Iontalembert partit Ie prelnier, et dans le cOllfiant 


1. L'A.venir du 18 décembrc 18300 
20 LacorJaire prit pour sa partIes départemC'nts du Nord et de 
rOuest, 
Iontalcmberl ceu
 du Midi; 
1. de Coux dcvait visiter 
Ie Centre ell'Esl. 
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cnthousiasmc de sa jeuncsse et de sa foi, il s'en 
alIa prêche.r l'alllour de la religion et de la liberté, 
non seulement à ses frères, COlll111e lui simples 
fidèles, lllais aux curés et aux évêques eux-mêmes. 
II ne fut pas partout égalenlent bien reçu. Quel- 
ques prélats, à tendances ultramontaines, l'accueil- 
Iirent avec un étonnement mêlé de sympathie. De 
ce nombre fut 
lgr de Pins, adn1Ïnistrateur du 
diocèse de Lyon, qui, après un moment d'hési- 
tation, se laissa gagner par la chaude parole 
de )lontalembert et Iui décerna Ie titre de << hus- 
sard du catholicisme >>. Le vieil évêque de Digne, 
)Igr )1iollis, se lllontra aussi tout à fait paternel 
pour Ie jeune écrivain de l' Aveuir. 
Celui-ci néanmoins rencontra dans maint évêché 
une extrême froideur. On trouvait à son allure 
trop de spontanéité irréfléchie, et pas assez de 
prudence. Crécr des associations et les faire fonc- 
tionner en dehors du patronage direct d0 la hié- 
rarchie, juxtaposeI' dans ces associations de bons 
catholiques et des libéraux non-croyants, solidari- 
ser les uns et les autres dans une action au grand 
jour, dans une ligue franchement a vouée, en vue 
d'assurer à tous une SOl1lme égalc de liberté, ceia 
fut j ugé une nouveauté téméraire, à peine ortho- 
doxe et plus propre à aggraver Ie péril du catholi- 
cisme qu'à Ie diminuer. Dans un article d'une iro- 
nie doucereuse et malveillante, 1'.Jnzi de la Reli- 
gion se fit lïnterprète rle hautes désapprobations. 
<< II s'est forrrlé, fcrivait-il, une Agence générale 
pOUlt la dé tense de la liberté religieuse, elle a 
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répandu des prospectus, clle cst fortemf\ut reCOlll- 
1l1an(léc dan
 un journal, ellc a choisi des avucats, 
eIl... promet de prendrc en TIlain la cause des prê- 
tres ilHluiétés. 
Iais cela cst plu,s facile en f'pécu- 
lation qu't.n prati(Iue. L'Agcllcc, quel que soit son 
zèle, aurait à lutt
r contre trop (r()b
taclcs pour 
parvcnir ai
élnent à se
 fins. Les a
sociations, quanel. 
on Jes supposerait plus nombreuses et plus zélées 
quïl ne nous e
t donné de pouyoir l'cspérer, au- 
raient-elles quelque force eontre un 
ystèrne bien 
lié d'adnlÎnlstration, contre les ordres d'un minis- 
tère peu bienveillant, contrc les efforts du parti 
irréligieux et surtout contre les dénonciations, les 
accusations, les invectives réitërées des journaux 
de ce parti ?)> Le vénérable organe de la tradition 
gallicanc détournait done sa clientèlc ecclésiasti- 
([ue d'entrer clans des associations inlpuissantes à 
I Ill. protéger, et au sein dcsqucllcg eUe aurait très 
certainenlent Ie désagrénlent de se rencontr{\r 
(< avec ce qu'il y a d
 plus ardent et tIe plus c\:trênle 
<tans If' parti libéral 1 >>. 
Si lcs prévisions pessimistes de l'Jmi de fa Reli- 
gion se sont en partie réalisées, si l' 19cncc f):Jl;- 
tale n'a point tcnu toutes ses promesses, qui ùoit 


1. L' A.mi de la Religion, numéro du 9 a\"riI1831. ..\u lendemain 
de la révolulion de Juillet. Ie journal de 
1. Picot avail rl'lran- 
ché une partie de son lilreo II ne s'appelait plus rA mi de la. Reli- 
gion et du Roi, mais simplcmcnl r. t mi de 1:1 Reliffion. II persis- 
tail å croire que, pour les curés qui auraient \:.'1 å 50ubir quelque 
mcsure ve\:atoire de Ia part des fonctionnairesdu gouverncment, 
Ie parli Ie plus sage et Ie plus stir Hail de sc munir d 'une attes- 
tation favorable du maire de la commune, ou de quelque personne 
notable. 
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en être rendu responsablc ? Ceux qui, en la créant 
firent preuve d'une si prévoyante initiative, ou 
ceux qui, gouvernés par de mesquines défiances, 
mirent tant d'ardeur à l'étouffer ? Qu'on lui eût 
donné Ie temps de se développer; de se nlodérer, 
et de se mieux régler en se développant, peut- 
être eût-elle réussi à doter les catholiques de France 
de ce qui leur a toujours ßlanqué, de ce qui leur 
manque encore aujourd'hui,c'est-à-dire, d'une orga- 
nisation stable, d'une forte discipline, d'une unité, 
et par conséquent, dOune puissance d'action avec 
laquelle leurs adversaires auraient dû nécessaire- 
ment compter 0 
Pour aVOlI
 si pen vécu, elIe n'en a pas mnins 
rendu à la cause catholique des services éminents. 
II serait ingrat de les oublier. Son intervention 
dans l'aflaire des capucins d' A.ix et dans celIe des 
trappistes de la l\'lcilleray cut pour résultat d'o- 
bliger Ie g
uvernen1ent à reconnaître et à respec- 
ter Ie droit des congrég,ttions religieuses à l'e-xis- 
tence et à la liberté i. L'appui qu'elle prêta an clergé 


1. A Aix, Ie baron Delorl commandant de la 8 0 division mili- 
taire avail donné å la gendarm }ric l'ordre << d'arrêter commc 
mendianl el vagabond tout indi VIUU revêlu du costume de capu- 
Cillo>> Au nom des capucins, l' Agence génér:tle se pourvul à ses 
Crais, devanl Ie Conseil d'Élal conLre c
t ordre iHégal, el eUe ne 
se désista, qu 'après avoir obl
nu Ie déplaccmenl du commandant 
mililaire et la réinlégration des religieux dans la pleine jouissance 
de leurs droits. 
A la Meilleray, les lrappisf.es avaient élé chassés de leur monas- 
tèl'c par la force publiquco Sur lt
s proteslations énergiques de 
l' Avenir, ils furent aulorisés à y renLret' pt'ovisoiremenl et jus- 
qu'à ce que Ics tl'ibunaux, saisis pat' l".Ayence génér:tle, se fussent 
prononcés. 
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de Beauvais, dans nne cÍrconstancc bien rlélicate, 
fut un avcrHssement an Pouvoir civil d'avoir, 
tant qu'il conserverait Ie droit dÏntervenir dans les 
nominations épiscopalcs: à user de c c droit de 
manière à ne pas froisser la conse ience des cath 0- 
liques 1. 
Iais ce qui restera SOIl plus beau titrc de 
gloirc, c"cst la campagne qu'clle mcna avec tant 
de prudence et de courage contre Ie Inonopo]e 
exorbitant de I'U niversité. 
La liherté de l'enseignement était inscrite au 
premier rang des revendications de l' A veJlÙ", ct co 
journal n'avait puint cessé, depuis sa fondation, de 
réclanler, avec la suppressiùn du privilège univer- 
sitaire, Ie vote d'une loi garantissant aux pères de 
fanlill{\ la faculté de donner à leurs enfants òcs 
maitres de leur choix. Si vifs, si éloquents même 
que fusspn tIes articlps publiés par les collabora- 
teurs d
 Lruncnnais. l' écho en serait à peine arrivé 
aux oreillcs du gOtlvernelucnt, si l' Agence générale 
n'avait cntrepris de trionlpher de son Inauvais 
vouloir, en prcnant pour point d'appui l'opinion. 
Par sc
 soins, ot avec Ie concours des associations 
filialcs, un pétitionnelTll}nt fut organisé dans toute 


1. Louis-Philippe, par une maladressc insigne, avail nommé à 
l'évêché de Beauvais l'abbé Guillon, prêlrc inslruil et honorable, 
mais d'un gallicanisme olltréo Passanl oulre aux inslructions de 
l"archevêquc ùe Paris, il vcnail d.} sc compromeLlrt} en adminis- 
lranlles dcrnier
 sacrcmellls au famcux abbé Grég-oireo Sa nomi- 
nation ful très mal accucillie à Beauvaiso L' Al.'enir l'allaqua l1'ès 
vivemcnt, ct l'évèque Ilommé, probablcmcnt ::,ur les instances 
du gouverncmenllui-ml
me, donna sa d
mis..;ion. 11 employa ses 
loisirs à écrire contre Lamcnnais trois volumes qnïl puhlia 
ou
 
ce titre: Ilis/oire de Itl. nOllt'el/e hérésie du X/to sièclp, 011 Ré{u- 
tatioll complèfe des 0IH'r,1yes de fabbé de La J[ennais. 
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In. France t. 11 réuuit en quelques Relnaines quinze 
lllille signatures, c hiflre qui pent paraître aujour- 
d'hui bien modeste, lllais qui fut jugé considérahle 
en un telnps OÙ l'on était si peu habitué à obtenir 
des calholiqucs Ie moindre ellort personnel. Ces 
pétitions furent présentées sinlultanément à In 
Chanlhre des Pairs et it la. Chanlbre des Députés. 
Celle-ci les écarta dédaigneusenlcnt par un simple 
ordre du jour. L' Agrnce 5e décida alors-, pour oLte- 
nir gain dp cause, à recourir à <( faction directe >>, 
et fit annoncer dans l'...lvenir l'ouverture d'une 
école libre. 
Le ge8te était beau et hardi; on Jut bientôt recon- 
naìtre qu'il avait été mûrelnent réfléchi et habile- 
ment calculé. 
D'après la législation en vigueur, aucune école 
De pouvait être ouverte sans autorisation, et toute 
école autorisée devait acquitter une rétribution 
scolaire au profit de l'Université. Contre cette 
législation due à l'esprit jaloux et Jominateur de 
Napoléon Ier, les fondateurs de l'école libl'e se récla- 
maien t de l'article ÜO de la nouvelle Charte \ leque], 
disaient-ils, a aboli implicitement Ie 1nonopole 
universitaire. Et ils ajoutaient: << La liherté de 
l'en
eignemellt pxiste en droit. Elle cxiste, parce 
que Ill. France l'a prise, et, s'iL était vrai qu'elle 
1. Un modèIc de pétition, rédigé dans les bureaux de l' Aven;r, 
reproduisait les idées essentielles developpées par Lamennais 
dans son dernier ouvl'age: Des progrès de 1.1, RéL'olulion et de la 
guerre contre fÉgliseo (L'A.venir, numéro dl1 18 janvier 1831.) 
20 Cet article portait qu'il serail pourvu pal' une loi spéciale, 
ct dans Ie plus brcf d
lai pm;;sible, it. l'instruction publique et it 
Ia libcrté de l'enseignement. 
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H 'existc pas, pel'SOllllC ne llOUS la donnerait, aUcndu 
(Iue Ia libcrtó ncse donne pas, nlais (Iu'cUe se prend. 
Puis done qu!' la France 1'a prise, nous n'avons 
ricn de nlieux à faire (IUC de fair

 comInc cUe, 
chacun de son côté, et d'eH user largelnent selun 
nos besoins i. )) 
II n'y avait aucunc chance <Ie faire accepter ccUe 
lihérale interprétation de la Charte par un homlue 
du caractèr
 de Casimir-Périer. C'était dans un 
autre e
prit, et avec d'autres vue
 qu'il avait pri
 
eo main Ie pouvoir, ct son effort devait tendre it 
fortifìer l'autorité du gouvernement plutôt qu'à 
{
largir la liLerté. Les catholiques en enrent bientðt 
la preuvco 
On tolérait à Lyon, åcpui
 longtenlpS, l'existcncc 
d'écoles gratuites, appelées 1nanécauteries, que fré- 
([uentaient des enfants pauvres employés dans h'B 
paroisses au service de rauh'l. 
1. de 
lontalivet, 
ministre de l'Instruction publiqup, en ordonna la 
f
rmeturco Cette ffiesurp Iucsquine était une sortc 
de provocationo La réponsp ne se fit pas attendrt'. 
<< L'Univcrsité, dit simplelnent l'_lvenir, poursuit la 
liberté ju
que dans ies l'llfants de chæur; eh bien I 
nons allons la meUrc aux prise
 avec des hom- 
mes.
 
Suivait aussitöt cette énergique déclaration: 
<< Lo_tgcnce géné'rale pOlll' La défeJl
c de La libett'; 
1'flligicuse fonde unp école gratl1ite d'extcrnes,Bans 
autorisation de l'Univcrsité, rue des Bcau
-.Arts, 
5, à Paris. Elle y cnseigllera les élémcnts de la 
1. L'Avenir, numéro du 29 aoÙl1831. 



190 


LAì\lEN
AIS. - GIIAPITRE VIII 


religion, du français" du latin" du grec" de l' écri- 
ture et du calcul, sauf à y joindre plus tard" et 
sur un plan plus étendu" J 'autres branches des 
connaissances divines et hUlllaines. Ene a voulu 
que cette école fùt gratuite" naIl seulement parce 
qu'elle Ie peut, et que Ie chrélien do it introduire 
la charité partout où il Ie peut" lliais parce que 
l'enscignelnent, pour devenir universeI" duit tendre 
à être gratuit" avantage que la religion seule peut 
procurer à la société" dans les lin1Ïtes où il est 
possible. 
<< L'instruction sera donnée aux enfants par des 
membres lnêmesde 1'.Jgcnce yénérale, 
1
1. deCoux, 
l'abbé Lacordaire, Ie v icomte de 
Iontalembert, 
qui prennent sur eux larespoIlsabilité légalede cette 
éco Ie. 
<< Puisse cet essai de liberté encourager to us ceux 
qui sont ses amis 1 Que les catholiques surtout aident 
à l'atfranchissenlent de la pensée" Cdr ils seront 
affranchis, Ie jour où la pensée Ie sera. Plus tard" 
après qu'ils auront reconquis leurs droits par la 
pa ticnce" mais par une patience harJie qui mêle Ie 
courage de l'homme à la force Iente du tcnlps, ils 
feront davantage" iis élèveront dans Ia capitale de 
la France, d'après les grands typesde I'Allenlagne, 
la première Université lihre et catholique du 
XIX O siècle. lIs jetteront à In science nloderne avec 
Ie glorieux souvenir de leurs anciens travaux un 
défi sans orgueil t. 
 


1. Le prospectus annonçallt la fondalion de l' école libre portait 
les signatures suivanles : F. de La :Mennais, présidentde l' Agence 
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Afin de donneI' à cett(' déclaration plus de reten- 
tiSSl'ITlcnt, l'JYC'lce générale la tit afficher sur tOllS 
les Hlurs de Paris. 
[Tne tactique si ré
olument ofl'enbi\9c cut (ot' pre- 
mier avantage de diviser les libéraux et lIe forcer 
en quelquc sorte les plus sincères d 'entre cux, et 
les lneilleurs, à faire cause comnlune a vee les en tho- 
liqucs. lIs ne pouvaient, en eifet, sans reIlier leurs 
propres principes, refuser leur approbation, ni 
Ill(
me leur eoneours à ce pl
tit groupe de 
hrétiens 
yaillants qui avaient entrepris de conquérir au pro- 
fit de tous une liberté de plus. (Juant aux faux libé- 
raux, fidèles à leurs vieilles habitudes, ils ll'eurent 
rien de plus pressé que de dénoneer l'école libre" 
avant même qu 'cUe fÙ t ouverte, aux rigueur:, dn 
gouvernell1ent. Le Pouvoir, bipn qu'il cOffilnençÙt 
à se monlrer très autoritaire, se souciait luédiocre- 
lllent d'entrer en ]utte avec des homnles si jaloux 
(h
 leurs droits et si bien décidés à les pousser jus- 
qu'au bout. V olontiers, pour étouffer sans bruit une 
affaire gênante, il eût fait appel aux représentants 
de la hiérarebie, fallût-il pour décider l'épiscopat 
à intervenir, recourir à des procédés d'intilnida- 
tion 1. De teis procédés seraient restés d'ailleurs 
[Jénérale; Bailly de Surcy ; de Coux; Lacordaire; Ie vicomle de 
:\Iontalemberto Si ccs hommcsdc Coi eL de cæur avaient été micux 
compris, l'honncur serait. revcnu touL entier à I'Eg1i::;e d'avoir 
été la premiere à donncr satisfaction au"'\: aspirations de la démo- 
cratie, en rendanl l'cnscigncmcnt graluit à lOllS scs dcgrés, el 
accessible à tous. 
10 l\1. Barthc, dcvcnu minislre de la Justice, invita les vicaires 

énéraux, administranl Ie diucèsc de llcsançon, << à dissoudre 
loute associalion ou ag-cnce calholiquedans Ie diocese >>0 L' A.venir, 
numéro du 20 mai 183]. . 
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sans efIct, l'Agence génrrale ayant eu soin de se 
cOllstituer en dehors de la hiérarchie, non dans Ie 
dessein de se soustraÜ
c à son au tori t é, nlais pour 
éviter de la compromettreo Le bruit courut un 
ßlOlllent que Ie gouvernement, bIcn que publique- 
ment provoqué, songeait à se dérober, en ellvoyant 
spuntanément aux fondateurs de l'école libre l'au- 
torisation dont iis a vaient déclaré vouloir se passer. 
L'.r1renir se hâta de couper court à cette manæu- 
vre par ce sÎlnple entrefilet: << Si l'Universlté songp 
à éviter Ie combat par ce moyen, elle se trolllpe. 
L' 41gence générale lui renverrait avec mépris son 
autorisation t. )) Nul accommodement n'était possi- 
ble avec des hommes si fermelnent résolus à se hat- 
tree L' ouverture de l'école libre eut done lieu au 
jour marqué. 
Ce fut Ie !) mai 1831, en présence d'une assis- 
tance nombreuse et sympathique à Iaquelle n'hé- 
sitèrent pas à se mêler ptusieurs membres du b&r- 
reau parisieno Lacordaire dégagea en quelques mots 
la véritablesignificationdela solennite. 
l\lessieurs, 
dit-il, nous sommes rassemblés pour prendre pos- 
session de la première liberté du monde, de celie 
qui est la mère de toutes les autres, sans laquelle 
it n'existe ni liberté domestique, ni liberté de cons- 
cience, ni liberté d'opinion, mais tðt ou tard l'es- 
clavage, l'asservissement de tous les hommes à la 
l)ensée d'un seul homme. C'est assez vous dire, 
l\Iessieurs, que no us prenons possession de la liberté 


1. L'A.t.enir, numéro du 7 mai 1831. 
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d'('n::-.('iguclllPUt. >) Puis il ajoutait ces fières paro- 
le
. (( :\lalgré les lois qui nons appuicnt rt dont nous 
ne faisons (lue réclanl('r 1(\ bénéfirc, 011 opposcra 
Ù nos efIorts jc ne sais quel rcste de (le
potisnlc qui 
n'a plus de titre et plu
 de nODl. 
0US lui résiRte- 
rons COIIlnl
 il convient à <le
 citOYPIlS ; nous main- 
tipndrons nos droits ayec fernleté, et, si nons sont- 
Illl'S peu, songeons qu'il faut peu pour conquérir 
la liberté : trois têtes d'enfallts suftìsent avec du 
conrage par-dessus i. )> 
On se sépara sur ce bref discollrs, [I près a yoir 
I (lonné rendez-v'ous pour Ie lenJemain nux i'lèves 
inscritso lIs étaient au nOlnbre de douzco Les cho- 
, 
es, Ie lendenlain, ne se passèrent pas aussi tran- 
<{uillelnent que la veille. Vans l'après-nlidi, un 
c01nmissairc de police, escorté de quelques agents, 
fit irruption dans la salle d'écolc, et, au nonl de la 
loi, il somma (( les instituteurs)> de la fcriner. 
Cf'ux-ci répondirent par une protestation forte- 
nlent motivée-, et déclarèrcnt que l' école reste- 
rait ouverte jusqu'à ce que les tribunaux cussent 
prononcé. Elle resta ouverte, ell etIet, Uil jour 
encore, et il fallut" pour en ftjirc sortir lll:litrps et 
élèves" rec0urir à un simulacre dc violcnrc. Enfin, 

elon la. forlnule consacrée, force resta à la loi, 
et l' école librc fut fermée. 
Elle fut fernlée, ma
s, COllllne l'avait youlu 
I'J !fence géllh'ale" la (IUcìstion de la liberté òe l' cn- 
seignement se trouva posée devant l'opinion. Les 


1. L'Avenir, numéro du 10 mai 1831. 
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journaux de Paris et ceux de province racontèrent 
à leurs lecteurs Jes incidents qui avaient accom- 
pagné la ferlneture de l'école" et ce simple récit 
valut de nOlnbreuses 
y'npathies aux 10nlnlPs qui 
avaient su mettre tant de hardiesse et de franchise 
dans leur résistance à des prétentions qu'ils consi- 
déraient conlnle arbitraires ct illégales. Le gouyer- 
ncment fut obligé de les suivre, contre son gré" 
sur Ie terrain OÙ iis l'ayaicnt appeIé, et de SOUlIlet- 
tre à l'appréciation des tribunaux des textes vieillis 
qu'il cÍlt voulu tenir en dehors de toute discussion. 
S'il avait été tout à fait Ie maitre" nne condaln- 
nation rapidement obtenue aurait terminé une 
affaire dont il redoutait" non sans raison" Ie reten- 
tisselnent. Illui fallut bielltõt reconnaìtre flue ses 
advcrsaires, pour si entreprenallts qu'ils se fussent 
montrés, ne manquaient pas totalement d'habileté 
ni de réflexion. Cités à comparaìtre devant Ie tri- 
bunal de police correctionneIle, iis déclinèrent la 
conlpéte nee de ce tribunal et réclanlèrent la Cour 
d'assises" en 
e fondant sur cette considération 
quP Ie déIit qu'on leur reprochait était un déIit 
politique i. i\U fond, ce qu'ils voulaient, c'était 
prendre l'opinion pour juge entre eux et l'Univer- 
sité. Lacordaire Ie dit hautement: <<La cause que 
nou
 avons à défendre est la cause de tous les 
l)ères de famille, It-l cause des pauvres, la cause 
ùes homInes qui gélnissent de n'a voir reçu qu'une 
incolllplète éducation, la cause du pcuple. D' où 


10 Vne loi récemment votée (Ie 8 octobre 1S30) attribuait au 
jury Ia connaissance des ùélits poliLiques 0 
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vient que nons ne souhaiterioIlS pa
 que lcs pères 
de ftunille, les pa uvres, les hommes des divers 
raIlg
 de la société, Ie peuple, en un mot, Ia 
. ugeàt? Et vraimellt nous Ie souhaitons; nons 
dvonb envie de voir devant des citoyens pris au 
hasard cette Univcrsité (jui a cu vingt ans pour 
contluérir l'amour des famiUes. Tous, nous som- 
IllCS ses cnfants : qu'a-t-elle à craindre? Pourcluoi 
n'a-t-elle pas demandé la première qu'un jury déci- 
IJàt entre eUe et nous? .N ous qui ne sommes rien, 
nous lui faisons un défi : c'est de tirer au sort, 
I partout OÙ clIe vondra, douze pères de famille qui 
jseront nos jugcs. Nous Ie Iui proposons devant 
; vous, 
Iessicurs, qui êtes les magistrats du pays, 
devant tous ceux de nos concitoyens qui sont ici 
I présents, devant la France; et comme l'Université 
J n'acceptera pas, nous demandons Ie jury dont est 
I justiciable tout délit politiquc, d'après Ia Ioi du 
8 octobrc 1830 t. }) 
Ccs conclusions bien que vivement combattues 
par Ie ministère public, furent accueiUies par Ie 
tribunal qui se déclara incompétent,aux applaudis- 
sements unanÌIues d'un auditoire fort nombreu
, 
formé de Iibéraux autant que de catholiqnps. 
C'était pour Ie gouvcrnement un prcnlÍer et sen- 
sible échec qu'il essa.ya de réparer en interj etani 
appel. La. cour royale, mains libérale utI plus COffi- 
plaisante,lui donna raison. EUe réforma Ie premier 
; jugclllcnt, rctint la cauSe et la remit, pour être 


1. L'Avenir, numéro ùu -1 juin 1831. 
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l)laidée, au 28 j uin. Dans l'intervallc, )lontalem- 
bert cut Ia 
ouleur de perdre son père i. lnvesti 
iInnlédi atement de la dignité ct des prérogativcs 
de pair de France, il fit v aloir, un I,eu contre son 
gré et sur les I,ressantes instances de Lamennais, 
son droit d'ètre jugé, lui et ses co-accusés, par la 
plus haute lnagistrature du pays. 
Le 
U septembre, il comparut avec eux devant 
Ia Chillnbre des Pairs. On connaît sa réponsc au 
président qui l'interrogcait sur son nom ct ses qua- 
Iités: << Charles de 
lontalcnlbert, lnattre d'école et 
pair de France. )> 
Ce fut vraimcnt un bea u 
 pectac Ie, Iorsque l'an1i 
de Lacordaire se leva dans une attitude que sa jeu- 
nesse, son deuil récent rendaient encore plus tou- 
chante, et qu'il prit la l)arole, non pour se défclldre 

ui-même, mais pour défendrc avec l'accent d'une 
foi ardente lacause de la libcrté. Celui qui,au début 
(Ie son discours disait modestement : c: je sais (1ue 
. A. ... ., 
par mOI-meme JC ne SUIS rlen, Je ne 
UIS qu un 
enfant :., sa révéla au contraire un hOll1me, et par 
]a précoce maturité de sa pensée, ct par Ia virile 
éncrgie de sa parole. II paria longtenlps, sans 
ètrc interrompu autrenlent que par des témoigna- 
gcs d'émotion et de sympathie. Parnli ceux qui l'é- 
cont:lient, la plupdrt rendus assez sccptiques par 
l'Ùge et par la routine des affaires, plus d'un eût 
soulwité peut-être qu'il lui fùf donné de laisser 


10 II Hlourut Ie 21 juin, Ie jour même où :Montalembert rece- 
vail ::;,)11 assignation à comparaìtre dcvanlla cour ro)yale. (L'At'e- 
nil', numéro du 28 juin 1831.) 
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apt'ès lui Ull tel bëritier de sa dignité ct flc son 
JlOlllo 
)1. de COliX paria aprè::> 
lontalenlbcrt, et il fut 
1110iIl
 henreux. Un IHot lui échappa qui déchalna 
dans la Chanlbrc IIauh
 une tell(\ tptnpêt
 qu'il dut 
renoncer à achever son plaidoyer I. 
Lacordaire, doué d'une rare facilité d'improvisa- 
tion, s' était l"éservé pour répondrc au Procureur 
, général, :\1. Pcrsil. Son exorde fit scnsationo << l' 0- 
bles Pairs
comnlcnça-t-il,je regarde etjc m'étonne. 
Je m' étonnc de me voir au bane des pI'éyenus, 
tandis que )1. Ie procureur général cst au bane du 
ministère public. Jp nl'étonne que )1. Ie procureur 
général ait osé se porter ,nlon accusateur, lui qui 
est coupable du mêlne délit que moi, et qui l'a 
commis dans cette enceinte où il m'accuse devant 
, vous, il r a si peu de tClnps. Car de quai Ill'accuse- 
. t-il? D'avoir usé d'un droit écrit dans la Charte et 
non encore réglé par une loi. Et lui, vous denlan- 
dait naguère la tête de quatre nlinistres en vertu 
d'un droit écrit dans la Charte ct non encore régIé 
par une loi. S'il a pu Ie faire,fai pu Ie faÎre aussi, 
I avec cettc différence qu'il delnandait du sang, et 
que je voulais donner une instruction gratuite aux 
enfants du peu pIe. Si 
I. le procureur général est 
coupable, conlnlent BlOaCClise-t-il? Et, s'il est inno- 
I cent, conunent nl'(}ccu
e-t-il encore? >> Puis rede- 
venant avocat, l'abbc Lacordaire cntrcprit de dis- 
cuter pied it pied les arguments opposés au
 


t. Il avail désigné Louis-Philippe par colle périphrase: (,( Ie roi 
proviso ire de la France >>0 
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prévenus, pour arriver à cettc conclusion que les 
décrets Ì1npériaux, constitutifs de l'Uniycrsité, 
n'avaicnt janlais eu force de loi. 
L' éloquence, lnème unie à la raison la plu
 haute, 
trioIuphc rarelllent dans les asselublées politiqucs, 
quand elle a à Iutter contre les préjugés, les pas- 
sions et les intérêts. Le gouvernernent ùenlandait 
une condanlnation à la Chalnbrc des Pairs; ill' ob- 
tint. La cause de la liberté d"enseignenlent n'cn 
sortit pas moins du procès fortifiée et popularisée. 
Lorsquc, vingt ans plus tard, les catholiqucs ren- 
trèrent en possession du droit d'enseigner, ils Ie 
durent, non seulClllent à leurs propres efforts et à 
ceux de leurs évêques, luais aussi au courant d'o- 
pinion créé en leur faveur par l'AgeÚce géJu;rale. 

Iontalenlbert écrira un jour, au souvenir des lut- 
tes passées: <<J e ne crains pas d' cxagérer la 
valeur ct fintensité de ces luttes qui, pour Ie fond 
des choses en question, ont prévalu et (Iui décidè- 
rent de l'altitude des catholiques en France et 
ailleurs, depuis la révolution de Juillct jusqu'au 
second E In pire I. >> 
Cette apprécia tion paraìtra d'une exacte justice, 
si l'on considère cOlument, sous la vigoureuse 
impulsion donnée par Laulennais, Ie lllouvenlcnt 
ultranlo11tain se l'ropagea dans tout Ie lllonde 
catholique. 


1. Le Père Lacorda;re, chap. II. 
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IL était à peine un pays d'Europe dans lequcl, 
depuis un siècle, Ie catbolicislllC n' eût f1échio La 
vogue prolongée des doctrines encyclopédistes avait 
di nlinué, surtout dans les hautes classes de la 
société, Ie llolllhre des croyants. En 111ênlC tenlpS, 
ct par une conséquence illé\
itable des grands é\'é- 
nenlents qui s'étaient accomplis sur la scène poli- 
tique, l'Église avait vu son autorité s 
allloindrir 
graduelleulent. Non seulement eile ne don1Ïnait 
plus, mais elle avait partout à Iutter pour n 'ètre 
point dominéc à son tour. .Avec autant d 'obstiuD.- 
tion que d'habileté, les j uristcs nè ce
saient de 
dirigcr contre cUe des attaques plus dang'ereuses 
encore que celles des philosophcs, car iis travail- 
laient plus efficaceillent à. la détruire cn lui ótant 
son iudépendance et en brisant son unité. Xatio- 
nali
er Ie culte et Ie SOUlncttre à l'inlpérieuse t1iree- 
tion du Pouvoir civil était devenu, sous leur ins- 
piration, un I)rogran1n1c presque universel de 
gou\"erncment. Bien rares cependant étaient les 
catholiques assez clairvoyants pour disc{\rner Ie 
péril qui Incnat;ait ct leur foi et leur liberté. II suf- 
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fisai t, 110ur lcs endorn1Ïr dans une 111011c sécurité, 
de gardeI' avec eux certains dehors, ct de paraìtre, 
quanù on travaillait sourdcment à les asservir, ne 
vonloir que Ics protéger. 
En France, en Italie, en 11011ande, en Bavière, 
en i\utricllc, les gallicans, les fébroniens ou les 
joséphistes, égalelnent jaloux dc restrcindre et de 
Iin1Ïtcr strictenlcnt l"autorité du Pontife romain, 
s'en allaicnt d'Cllx-lIlêmes au-devant de la servi- 
tuat', pt dans la peur d' êtrt' trop gouvernés l)ar h
 
Pape, ils toléraicnt, qualld il
 ne les encoura- 
geaient pas, les plus dangereuses interventions de 
la puissance poli tique dans les choses de la cons- 
cience et dans la vie nlènH' dp Ia religion. 
Lanlcnnais avait entrepris, dès Ie début du siè- 
cle, de réagir à la fois et contre I "esprit philoso- 
pbiquc et contre l' esprit gallican. .A force de talent, 
de hardiesse et de courage, il avait en partie réussi. 
L'ascendant de son génie avait largenlellt contri- 
bué à ilnposer lllêllie aux pI us fiers esprits Ie res- 
pect <l(
 la pensée catholique; dans les chaires pu- 
])liques, dans les revues say'antes, dans Ips grands 
journaux, on la diseutait encore, souvent avec })as- 
sion, pas toujours avec justice, on ne la persiflait 
plus. ...\ffaiblis par une conlroverse qui n'avait pas, 
à beaueoup près, tourné à leur avantage, les gal- 
licans voyaient, non 
ans dépit, se fornler et gran- 
dir au sein de l'Église de France une École qui 
faisait revivre et reu1ettait en crédit, les vieilles 
doctrines ultramontaines. 
De tels résultats, ohtenus en si peu d'années, 
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ll'avaient pas satisfait les généreuses an1hitions de 
Lanlcnnais. On eût dit que son 
ìnlC ardente et per- 
pétuellcnH
nt agitéc portait la sollicitude de toutes 
les Égiiseso II lui tarùait (Ie yoil' partout rcnaìtre 
l'antique spIcndeur de la foi ct Ie prestige souve- 
raÌl' de la Papauté. Par delà Ips frolltières, son 
é
prit toujours en éveil suivait a,.cc une attention 
passiollllée les vicissitudes de la grande luUe que 
It' cathoIicisllH! soutenait en talltde pa)s divers. II 
ayait Hlèlne essayé, en adjoignaut au JléJJlorialla 
lleVll() catlloli'lue, d'unifier les ellorts de tous ceux 
qui comhaUaient sous lp mêlne drapeau, et de 
répa.ndre paruli les catholiques du nlonde cntier 
un lllèult? Blot <1' o1'd1'e 1. 
Dès que 1'..lycn r e fjfnérale eut été constituée, il 
reprit ce cl
sseill en lui donllant plus de précision. 
Coulnle ils s' étaient partagé la France, les Ulenlbres 
du Conseil sc pa.rtagèrcntl'Europe et Inêlne Ie Nou- 
vcau-
Ionde. Ou assigna à 
I. de Coux la ße]gique 
ct les États-Unis ; à Lacordaire la Suisse et l'Ita- 
lie; it. 
Iontalclnbert la Polognc, la Suède et l' AI- 
lCluagne. Lc fondatcur de I'Acenir se réservait de 
diriger, en ,.ue du but à attcindrc, l.action COIn- 
IUUUC. Son plan consistait it se Illêler partout au 
Hlou,-enlcnt libéral afin de Ie << catholiciser:Þ; à se- 
conder l'effort de Ia délllocratie IÙ. où ellc entreralt 
en lutte avec les pouvuirs établis, et à restaurer 
au-dcssus de ces pouYuirs abaissés, la suprématie 
de la lllonarchie pontificaleo C"étai{, pourrait-on 


1. Voir dans Ie JlémorÍi..l Ie prospectus ùe la Re'l'ue catholique, 
Ii \"raison de Janvier 1830 0 
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dire, COllllne Ull programme J'ihternationalisnle, 
luais d'intcrnatioualisnle ultrauloutain. 
II suffit de pnrcourir l'A ven iJ' pour se rendre 
cOlllpte de l'acti vité Inerveillcuse et de la surpre- 
nante audace que Lanlcnnais et ses òisciples dé- 
þloyèrent dans l'accolllplissenlent de cette tàche 
ÏInmense. 
l\lontalembert révéla 1'Iriande à la France en des 
lettrcs qu'on ne relit point aujourd-hui sans émo- 
tion, tant il a su revêtir d'une touchante poésic 
l'héroïque fidélité òe la verte Érin à sa foi et à sa 
nationalité. II rendit populaire en France l'æuvre 
d'éluancipation entreprise par O'Connell et l)OPU- 
laires dans Ie l)ays dOO'Conncllles h0l11meS de 1'-1 ve- 
nil". L'csprit vraÏIllcnt catholique de l'Agcnce géné- 
rale se manifesta bien tõt sous une autre fornle. En 
1831, eUe ouvrit à Paris et à Louvain, une sous- 
cription en raYCUr des lrlandais décintés par UIle 
de ces efIroyables famines qu'anlenait presque 
périodiquelllcnt 10adnlinistra tion égoïstc de l' Angle- 
terre. Cette souscription dépassa ral)idement Ie 
chiffre de iOoUOO francs. 
C'est aussi à l'éloquent appcl adl'CSRé par l\lon- 
talenlbert aux prètrcs lle FrDnce que la pauvre 
Égiise de Suède, réduite, après de L
)llgues anllées 
d'oppressioll, à quelques ccntailles de fiùèIes, dut 
de voir se rallulllLr sur Sf'S rivagcs trop oubliés Ie 
flambeau presque éteint du sacerdoce catholique. 
La Belgique fit mieux qu'adopter les idées de 
Lanlennais, elle lcs appliqua. Sa situation était dif- 
ficile aulendenlain de l'insurreclion qui ayait ronlpu 
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Ie lien factice Cl'éé entre elie et Ill. lJollallJe par Ill. 
diploll1 lltie.LJc puissants voisins, lllécontents qu'un 

i petit peuplc eût Ill. prétentioll ÒO UP dcvoir SOIl 
indépcndallce qu.à lui-Inêrno, llHtnife
taicnt l'in- 
tcntioll d'illlervenÍe pour Ie SOUJHcttrc à nou, eau, 
ct par la fOL'CC, aux décisions ù u Cüngrès de '
icnnc. 
COllh'l
 ce péril du dehorsla France proillcttait son 
appui, lllais avec tant de eircollspection, de pru- 
dence cl de réserve que les Uelg'cs o
aient à peinc 

 COIllpter. 
\u-dedans, la discordc était à erainòre, 
et lllèllle l.ëlnarchie, car, Jans un nlÍlicu surchauflé 
par Ie feu des pa
sions politiques, les gerlucs (Ie 
dé
ordre que tout<.
 société renfernle en son bein:,e 
développaient ra pidement. L 'accord des catholi- 
clues ct dc
 liLéraux IJcrlnit à Ill. Belgique de tra- 
, . 
yerser heureusement 
ettc crise redoutaLle et de 
se donneI' une constitution qui a été puur cUe Ie 
point de départ d'unc longue périodp 'de paix inté- 
rieurc et d'en via.ble prospérité. 
Un des pCl'sonnages lcs plu
 irnportants du parti 
libéral n'a pas hésité à reconnaître (IU
 ec furent 
les catholiques ([ui eontribuèrent Ie plus largenlcnt 
à Joter Ipur patrie d 'Ull réginle J' ordl'l' et J.. 
libcrté I. .A vcc une largpur de vue et un désin- 
tére
senlcnt dont 111Ïstoire oilre trop pcu: J 'e
pm- 
plc
, il
 renoncèrent à faire triolllpher leurs pl'éfé- 
rCDees per
onnelles en luatière pulitique, et, en 
Iuatière rclis'ieuse, iis acceptèrf'nt franc henll'nt dp 
vivre, sans privilè2'e
, sous Ie droit 
OJlllllun. Il') 


1. Voir la lcllre de 
I. de Pollel' à L11:ellir, numél'o du 
19 avril Hn 10 
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cxigèrellt en échange et ils obtinren t que Ie droit 
COl111nUn leur garantit tontes les libcrtés nécessai- 
res: 1iberté de conscience, 1iberté d 'enseignement, 
liberté de la presse, liberté d'associatiollo lIs télnoi- 
gnèrent ainsi qu'ils avaient dans la vérité de leur 
croyance, et dans sa vertu divine, une assurance 
assez fernIe puur ne pas douter que, par elle- 
lllêlne,ct sans Ie 
ecours ù'aucune force nlatérielle, 
eUe résisterait victorieusenlent Ù. toutes les erreurs 
qu' on tenterait de lui opposer. 
Le temps n'a point tromp é dp si belles et de si 
généreuses espéranceso 
On imagine aisénlent Ie vir intérêt que Laillen- 
nais prit aux événements de Belgique, puisqu'ils 
devaient en quelque sorte dénlontrer expérinlen- 
talement 1a valeur réelle de ses idées. 11 ne lui 
paraissait pas que ce premier essai d'alliance 
entre catho1iques ct 1ibéraux pût réussir, sans for- 
tifier du mème coup et la cause de l'ultrarnonta- 
nismc ct 1a cause de ItJ 1iberté. L'.Jveuil' s'enl- 
ploya done à Ie seconder de tout son pouvoir, ct 
il publia articles sur articles, so it pour eombattre 
avec les patriotes belges lc
 desseins tortueux de 
1a diplomatie, soit pour justifier, contre des appré- 
eiations préeipitées ou malveillantes, l'aUitude 
que les catholiques a'.aient si sagenlent et si 10ya- 
lement adoptée. Grâce à tant d 'efforts réunis, et 
aussi, faut-il ajouter, aux ri valités jalouses de
 
puissances européennes, l'indépendance nationale 
triompha-, et, avec ellc, .Ie libéralisme catholique 
et romaine De Liège, Ia grande ct turbu1ente cité, 
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on écrivait à 1'.J 'CelliI' : << En France, les Joetri- 
nrs libéralcs n'approchent <Iu sanctuairc flu'ayec 
une sorte de tiInidité. En Belgique, au contraire, 
t'lles moutent à l'autel avec Ie prêtre, et en des- 
cendent avec lui IJour se répandre, en nlême telupS 
flue sa parolp, dans Ie troupe au que Dietl lui a con- 
fìé. lei, on ne conçoit pas la religion séparée de 
la libertéo Ces deux idt'es sont indivisiLles, et 
plu
 d 'une fois, j'ai entendu de vénérablcs ecclé- 

iastiques affirul cr, CODlme un de ccs faits qui 
n'adnlettent ni doutc ni contestation, qu'un catho- 
lique n'était sincèrement attachp à sa foi qu'autant 
quïl était l'ami de la liberté. Aussi, rien ùe plus 
incompréhcnsibIe, pour un prt'tre helg(\, qu'un prè- 
tre gallican I. )> 
L'habituelle mélanco1ie de Lanlennais devait sc 
dissiper, et 
on front s' éclaircir quanù il recevait 
des lettr'es conlme celle-Ià. 
La Belgique se montra reconnaissante ellYCrS 108 
homInes qui avaient si énergiquement soutenu scs 
droits ct si fratcrnel1enlcnt épousé scs intérêtso Ce 
fut peut-êtrc petrlllÏ les catholique
 et nlêIllC parnli 
les libéraux he]ges., que l'.Jvenir con1pta. Ie l)lus 
grand nOlnbrc de lecteurs., ct l'Agcnce gén 
)'ale 
les souscriptcurs les plus généreux !. Nullc Itart 
Ie nOIH de Lamcnnais n'était cntül1ré de plus de 
respect 
t de sympathie; nulle part., quand Ie théo- 

rate ultraulontain, répudiant son glorieux pa::,sé, 


10 L' Avenir, numéru du :) aoùl 1831. 
20 Chaque jour, d Lou,.ain, 011 reproduisail, ùans une édition 
spécialc, les principau
 articles parus la veine dans l'
-1l'enir. 
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s'écarta de l'Églisc, on nc ressentit plus de tris- 
tesse et de regret. 
L'insurrection de la Pologne suivit de près celle 
de la Belgique. Lit encore, c'était tout un penple 
qui prenait les armes pour se libérer du joug 
qu'une politique faite de violence et d'astuce lui 
avait imposé. La nouvelle du soulèvement de Var- 
sovie fut accueillie en France avec d'autant l)lus 
de faveur que l'attitude du czar Nicolas à l'égard 
de la monarchie de J uillet avait froissé et inquiété 
Ie sentiment national. << Toute la France est polo- 
naise }>, s'écriait :\1. de la Fayette. Polonais, on Ie 
fut au plus haut degré, f\t dès la première heure, 
dans les bureaux ne l'
 1 venit. Le souvf\nir des 
exploits accomplis naguère par l'héroïque nation, 
ses longs nlalheurs, son indomptable attachemf\nt 
à la religion et à Iv liberté y faisaient oubher ses 
crrf'urs et ses fautes. On saluait dans l'avènement 
d'une nouvelle République surgissant à l'Orient., Ie 
gage de la rcstauration prochaine d'un équihbre 
religieux et politiclUf' placé SOliS la sauvegarde 
du Pontific at romaine Lamennais aUachait nne si 
haute importance au triomphe de la Pologne qu'il 
se déclarait prêt à faire Ie sacrifice de sa vie, 
<< pourvu qu'elle vécût i >>. :\lontalcmbert était diffi- 
cilement eUlpêché d'aller se battre pour ellp. Tant 
que dura la lutte sanglante engagée dans les plai- 
nes de la Vistule, l'Avenir fut comme Ie journal 
officiel de l'insurrection, et I'Agellce géliérale, pour 


1. LeUre au coml
 de Senfl't, 5 oclobre 1831 0 
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lui fournir des Rubsidf's, ouvrit Ullf1 snuscril>tion 
publi<luo. 
lalhcnrcuscnlcnt, allX v(eux l{>gitirnes 
cxpriIn{>s en 
a faveur, sc ulèlèrcnt de regrcttables 
ténlérités, ilnputables, non à Lalncnnais lui-Inênle, 
mais à 
e
jeun{'s coLlahoratcnrs. <( Bois de l'Europe.J 
écrivait 
lontalcmbprt, r()i
 sans foi Rans amOUf.7 
roi
 qui avez oublié Dieu, tous vous scrcz atteints, 
tous vou
 connaitrrz la faihlpssp (1e ces trðnes Oil 
vous a vez cru "OUS assf'oir sans lui t.>> 
Lacordaire renchérissait Pllcore sur son ÏIupru- 
dpnt amio 11 éCL'i vait à son tour: <( Les roiR cou- 
I rent à leur pcrteo Devenus les fléaux de la religion, 
I soit par Ie schislne et l'hérésie, soit par une haine 
de In. constitution catholicJue qui nf\ leur a laisRf' 
I ' que l'apparcncc ct Ie nOlp de chréticIls, I,ien les 
I aballdonnr-, pt il suffit dp jeter un coup a'æil sur 
les trõncs de l'Europc, pour voir que ce qui est 
assis lit, n'est à peine qu'un spectre du passé, je ne 
sais quellr olnbre impuissante. 
ans pen
ép pt sans 
vie 2. >> 
Dp parpiHeq déclanlatioll-;, trop elnprt"J.intes d'un 
souffle révoLutionnairc, n'étaient d'aucull profit 
pour la malhcureuse Polognc pt elles cOlllproDlct.- 
taif\nt gravemcnt l'idée mêmp qne Ips écrivains 
catholiqu f1 s (lvaient tant à cæur de servir. 
L'écraSclllPnt dp l'arluée polonaise, luttant 
ans 
nul seconrs contrp des ennelllis illfiniInent supé- 
rieurs en nOlllbrc, fut con
idéré à I'..J l.'pnir comnle 
une calanlité ilIllHense. Laulcnnais en rcsscntit 


to L'.4renir, num
ro du 12 déccmbre 1830. 
2. L'..1cenir, numéro du9 juin 1
31. 
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une vive douleur, ct sa douleur s'cxprinla en su- 
blinles accents t. 
Pour n'avoir pas eu en Allenlagne autant de 
retentissement qu'en Belgique ct en Pologne, l'ac- 
tion de l'Avcnil' fie s'y fit pas moins utilement sen- 
tir ; cUe coopéra au mouven1cnt elf' renaissance 
religieuse dont Joseph Gærres était dcvenu, à par- 
tir de 182\, Ie chef incontcstéo Entre l'auteur de 
la J/ystique et l'auteur de r Essai SUI' I'Indil!()J'ence 
il scrait permis d'établir l)lus d'lln rapprochement. 
C'était chez les deux écrivains. mêrnp haine de l'ah- 
solutisme, même intelligence des libcrtés nécessai- 
res à l'Église. Le pamphlet, SOllS la plunle de Gær- 
res, n' était pas moins agrcssif que sous la plume 
de Lamennais ; il avait une égalf\ puissance, et 
peut-être luême, par une certaine familiarité de 


1. Au lendemain de la prise de Varsovie, il écr.ivait : << Ainsi 
done, peuple généreux, nolre frère de foi eL nolre frère d'armes, 
lorsque tu eombatlais pour La vie, nous n'avons pu l'aider que 
ùe nos væux, et à présenl que te voilà gisanL sur I 'arène, DOUS 
ne pouvons te donneI' que des pleurso Puissent-ils, au moins, Le 
consoleI' dans ta douleur immense! La liberté a passé sur toi 
comme unt
 ombre fugitive, et cette ombre a épouvanté tes 
anciens oppresscurs; ils ont cru voir la justiceo Après des jours 
sombres, regardant Ie ciel, tu as cru y découvrir des signcs plus 
ùoux ; lu t'es dit : Le temps de la délivrance approche:; celle 
terre qui recouvre les ossements de nos aïeux sera encore notre 
terre ; nous n 'y cntendrons plus 1a voix de l'étranger nous dic- 
tant ses ordres insolents ; nos autels scront lil)l"es comme nos 
foyerso El tu te trompais ! et ce n'était pas encore Ie temps ùe 
vivre, mais Ie temps de mourir pour tout ce f}uoil y a de dou
 et 
de sacré parmi les hommes ! Peuple de héros I peuple de notre 
amour, repose en paix dans la tombe que Ie crime des uns et la 
lâcheté des aulres t.ont creusée! l\Iais ne l'oublie point, ceUe 
tombe n'est pas vide dOespérance, sur elle il y a une croix pro- 
phétique qui dit: Tu revivras! )) (L'..lvenir,numéro du 17 septem- 
bre 1831.) 
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son style, plus (Ie popularité. Cha
5{' de Pru
sp, 
l'infatigablc advcrsairc <Iu piétislllC s'était réfugié 
à _\lunich, ct là une École s'était fornléc autour de 
lui spontanélficnt. << La Tahh' Honde >> I réunissait 
des artistes COll11l1C Cornélius et les Boisserép
 des 
juristes COllllue Georges Phillips, et Ernest df> 
)Ioy, des philosophcs conlllle Baader et 'Yindisch- 
Blann, des théologicllS enfin conlnlC .\læhlcr cf 
Uo'lliJlgel,t o Us :lvaicnt pour organe, Ie CatllfJliquf), 
revue périodique, CJue secondait Ie CO'lll'7'irr de Stra..- 
bo llJ'g , journal créé sur Ie nlodèle de l' lrcllir 0 Leur 
COß1111un effort ten(Lait, COIllIllC ce]ui de l'Écolp 
ulcnaisicnne, à ùiscréùitcr Ie pur rationaiislllc pt 
it atl'ranchir l'ltglisc de Ia domination de l'Étnt. 
Cctte dOluination était exercée presque aussi arbi- 
traircment par lcs Pouvoirs catholiques (lue par les 
Pouyoirs protestants. Son seulement en I )rus
e, 
Blnis dans les provinces dll lIaut-Rhin, da n:-, leg 
dioci'ses (Ie Fribourg, de l\Iayence, de FuJda, cle 
HoUenboul'f:, unp bureaucratic olnnipotente, Sf' 
substituant à un épiscopat garrotté en de pell hono- 
rables liens, s'arrogeait Ie droit de rc"glpf Ips cho- 
SCg du culte et de gouyerner les consciences. Elle 
nlpttait tout pn æuvrc pour ('uiner défÌnitivcmcnt 
en 4\lleIllagnp l'autorité tIu Saint-Siègp. Peut-êtrc 
f\ût-cllc réussi sans l'éllergiqu p résistancc de l"ul- 
tral1l0 n tani
mf' renai:--
ant. 


10 C"élail Ic nom donné fiU cercle philosop!!ique cl lilt':'l'airc 
dout Gcerres élait comme Ic cenlrco 
2. '.oir l'oun'ag'c 
i cousciencicusemcnt documcnlé de -'10 GeOl'- 

cs Go\.\u: L'.tllenwyne ,.eliyieuse, l. II, ]h1ssÏ1no 


II 


l-i 
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Les nomhreuses correspondances publiées par 
1'...1vcnil' sur Ia situation des Églises d'Outre-Rhin 
téuloignent des fréquentes relations qui s'étaient" 
établies entre ceux qui., sur difl'érellts champs de 
bataille., soutenaient Ie mêUle conlbat pour la cause 
du catholicisme et de la libcrté I. A. 
lunich, on sui- 
vait avec une curiosité sympalhique Ie développc- 
Jncnt des idées lnenaisienncs, et l' on forUlait des 
væux pour l'_lveniJ' qu'on sayait aux prises avec 
une redoutable coalition des rcssentÏ1nents politi- 
ques et des rancuncs gallicanes. J.\ Paris, on saluait 
avec une joie toute fraterllelle Ie ré".eil de râlne 
catholique allelnande, ct l'on ne nlénageait ni les 
félicitatiolls ni les encouragenlents aux hOII1111eS 
qui, pour rendre à le11r Église asservie et anémiée 
l'indépendancp et la vie, avaiellt cntrepris de l'unir 
plus étroitell1ellt à rl
glise de llomc. 
AillSi conllllençait it se réaliser Ie dessein gran- 
diose éclos dans 1'inlagillation de Lanlennais. Des 
liens se formaient entre les catholiques du lllonde 
entier, des yues étaient échangécs, des doctrines 
discutées, des projets élaborés, ct, lllDlgré ladi\"cr- 
sité des situations politiques propl
es it chaquc 
pays, quelque effort se dessinait yers unr concep- 
tion plus large de l'unité rcligicuse ct vers une 
plus grande liberté. Cet effort 1'
tg.cJ1ce généJ'ale Ie 
cOlllpronlÏt en tentant prématurénlent de rétendre 


1. Voir plus spécialcment les numéros de rAt'eni,. du 21 novem- 
bre, des 2 et 20 décembre 1830, du 4 janvier, ùu 24 avril, du 
11 mai, des 9 seplembre 1
31. On sait que Lamennais méditait 
d'envoyer quelques-uns de ses discipJcs étudier en Allemagnc: 
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ct de l' orzanisel'. En son nOln, un << :1 ctp J 'union>> 
I '-' 
fut proposi' (( it tou
 ceux (Iui, D1Dlgré Ie Dlcurtrc 
òr lei Polognp, Ie llélllrmhrpment de In. lJelgiqu(' et 
la cOllduite des gouyernenlents (lui sc disf\nt Iihé- 
I raux, espèrcnt encore Cll lit liherté flu ]llonde et 
vculrnt y trnvaillf\l' )>. L 
<< act..)> était précédé 
d\Ul << préalllbnlp }> dan
 lequcl s'affirluaient lIes 
i(lées générf\usf\
 IHai
 flui dcvaipnt paraHrc bien 
yoisincs de l'utopic. 
Enrõ]er au service de l.ordre et ùe la. liberté, 
non pIns 
eulenH'nt lp
 individu S, llllÔS les pruple
; 
<< soustraire à l'inter,ention de la force tou.t cc 
(In
il y a de spirituel daus la société; fayoriser gra- 
(lllf\llempnt pt sans SCCOllfo,
e la tcndance générale 
de la société à administrer clle-Iuême 8CS intérêts 
HlaU'riels )), tel pst, (lisait-on, Ie hut de 1'[-nio}J. 
Les alliances, de peuple à pt"uple, llouéc
 par la 
diploluatie ont en presf!ue tOlljOl1rS pour résultat 
<<1(' snhordonner la justice à Ia forcc, et (Ie sacri- 
fier les intérèt
 llloraux aux intérêts politi<Jnc
. Ii 
e"t tPDlp
 qnïl 
e forIne entre les peuples dCb liens 
d \lnp autre nature. << ...\ux rivalités de
 cahinet!'; 
doit succéder la fraternité (les nations)}; en dchors 
dp
 diplolnates, it rant étahlir entre elle...; d('
 rrln- 
tions dont 1'objet sera de sulJ
titucr Ù. nn droit 
public défiant et jalnux, un systènlc de libcrté favo- 
rable au df;veloppcmf'nt (lu con1n1Pfce ct dt' l"in- 
dU4ó\h'ie. 
C't
st au\: ea tbolj(lue
, disait enCOl"e Ie << préaIn- 
bule )>, (Ill'il appartient d
 prendre l'initiat Ï\-c do 
ce nouveau Diode (rassociation (Iui luarqucra un 
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iUllnense progrès dans l'histoire de l'humanité. 
Leur religion, 1)(11' son esprit d'universalité, cons- 
titue déjà <<une grande confédération nlurale des 
pcuples )>. Séparée d'aillellrs des principes d'ordrc 
et dc yic dont le eatholicislue conserv
 invariabIe- 
lllcnt la tradition, 1a 1ibcrté n'a janlais été, et ne 
scrajanlais (( qu'un mcnsunge ignoble ou sang-Iant >>. 
En fait, sans Ie concours des catholiques, les libé- 
raux 1l
 pcuvent pas conqnérir les libertés politi- 
ques ; et, sans lc concours des libéraux, les catho- 
liques ne peuvent paH obtenir la liberté religieuse. 
Qu'iis. s'unisscnt done ips Ulls et les autres, et y 
laissant de còté leur
 di
sidences en nlalière de 
religion, fju'ilcs ouvrcllt lcur
 rangs << à tout hon- 
uête hornlllc qui]eur donnera sa l)arole en recevallt 
la leur >>. L'exclusivislnp, quel qu'en îût Ie Dlotif, 
scrait, de leur part, << unc contradiction et un 
crÏIlle )>, puis que de leur accord dépend Ie salut 
social. Lorsqu'ils auront apI)ris à se connaître et à 
HC 
outcnir nnttuellement, il sc tera Lientòt << un 
grand discernemcnt >>entre les Iihéraux hypocrites 
ct les libéraux sincères, et, << après ce jugenlcnt 
dcrnier des partis >> viendra, comnlC couronnelnent 
de luttes pacifiqucs, Ie triolllphe final de In. vérité, 
de Ia justice et de Ia liberté. En vue de håter 
cc triomphe, les écrivains de l'_lvpniJ' conviaient 
indistinctemcnt tOllS les catholiqlles ct tous les 


1. L' <( Acle d'union>> pOl'tait la signature de tous les membres 
du comilé de rédaction de l'. \ venir dans l'ordrc qui suit: F 0 de 
La :\lcnnais
 prêtre; Pho Gerbct, prêtre; Lacordaire, prêtre ;. 
C. de Coux; comte de :\lontalembert; Daguerre; Eo d'AuU- 
Dumesnil ; 'Vailleo 
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libél'au\. dcs pays chrélicns à a

ocicl' lcur
 cHorts 
ct it so prornet tre aide et SC:30ur
 pour la promul- 
gation ct la défcnsc Jc ce qu'il
 appclaicnt, a vcc 
h
op ùe présolnplion peul-être, c la grande Charte 
<In siècle. )) Ellc i.tait ainsi con<,:ue : 


I 


<<La partie spirituelle d(
 la société doit êtrc 
atIranchie conlplèh'mcnt d(' L'interycntion du Pou- 
yoil' politiqnco En conséquence : 
<< '1 0 La libcrté de conscience 
t de culte Joit être 
clltière, d(' t('11(' gorh
 que Ie Puuyuir ne s'inlnlÌscc, 
en aucune lnanière ct SOlIS aucun prétextc, dans 
l'PllsciguClllCllt, la discipline ct lcs cérélnonics d'un 
cnltco 
<< 
iJ La liLcl'té de la presse ne peut êtrc cntravéc 
par aucunc Ulc
nre IH'éventi,"e, SOllS quelque fornlc 
(rue ccttc Incsure se produiseo 
<< 3 0 La liLcrt.é d -éducation doil êtrc aussi COH1- 
plète ({UP la lihcrté dc
 cl1lte
 dont cUe fait C
SClL- 
ticllcnlent partic, ct qu
 la libcrté ùe la pl'essc, 
puisqu.elle n.c..;t, COlllnlC ccllc-ci, qu'une forme de 
la libertl. InênlC (Ie rilltelligencc-, et de la TuanÍ- 
fcstation des opinions. 
 


11 


<< Par ccla InêuH' (PIC la. partie bpirituclle de la 

ociété doit êtrc alll'iJllChic complètelllcnt, l'action 
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du pouyoir constitutiollnel ne pcut s'exercer que 
ùans l'ordre dcs intérêts luatéricls, et dans cot 
ordre, nOilS adillettolls qu'il faut tendre à un état 
ùe choses dans lcquel toute
 les affaircs localcs 
scront adn1Ïnistrées en CUIIlIl1Un par ceux <jui sout 
illtéressés, sous la protcction du Pouvoir destiné 
dès lors uniqucIHcnt, queUe qu'en soit la forme, 
it rnaintenir l'ullité polïtÜll1e, l'harDlonie entre les 
diverses adnIinistrations particulièrcs, à pour voir 
aux intérèts généraux et à la défensc e\.téricure de 
l'État. >> 


III 


c Et COlllDle la société, dont la justice cst labase, 
np 1)(\ut faire des 1)rogrès réeh, quP l)ar un 1)lus 
grand Jéveloppement, une application plus étCll- 
due de la loi de justice ct de charité, nous adDIct- 
tons aussi que l'on doit tendre iucessälluncnt à 
élcver 1 'intelligence et améliorcr la condition nIaté- 
:riclle dcs clas
es inférieurc
, pour les faire l)arti- 
cipcr de plus en plus aux avalltages sociau
. >> 


L' <<acte d'union>> fut COIl1nlC lc testamcnt politi- 
que de l'.Jvenir. Tous les gouverncments s'éUlurcllt 
en effet et s "irritèrent d'un projct d' association qui 
ne tendait à ricn moills qu'à ressusciter une sorte 
de << Ligue >> et à l' étendre à toutc l'Europe, dans 
l'intcntion avouéc de restreilldre leurs droits et 
lcur autorité. Aussi se hàtèrcnt-ils de dénoncer co 
projet au Saint-Siège conune une manifestation 
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l'é\.olulionllairc d'autallt plus scana aleu
e qu 'un 
prêtl'P avait o
é s'en faire l'inspirateur. .A RODIC, 
on 1:;C lllontra surtout offensé d'Ull C'xcès de libéra- 
lislllC (Iui allait jusqu'à unir ùan
 l'affirnlation des 
lIlêlfie'\ principes politiqucs ct dans Ullf:\ action COD1- 
IUllllC de
 catholiquc
 et de::; llon-croyants. En 
signant" avec trop peu ùe réf1cxion el rle prudence, 
l' << actc ll'uniun >>, les écrivains de l'A t'fnil' avaient 
sigllé eux-m('nles" Cll quelquc sortc, leur proprc 
couclaUlnation. 
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lAP 31 j anyier IH31, l./uncnnais 
. t Lacordaire 
avaient cOlnparu enselnhlc devant Ia ConI' d 'assises 
de la Seine, appelés run et l' autre à répolldre de 
dcu
 article
 publiés dans r lveniJ. 1. Ces articles 
avaient été provolIués par un ac!t. très inlpolitique 
du nouveau gouvernelnent. Usant pour La prcmière 
foi
 de son droit de non1Ïnation aux sièges épis- 
COp:1UX, it avait porté son choix sur de
 hommes 
dont les opinions 00 le
 antécédents inspiraicnt anx 
ca tholi(lues de justes défiances :10 On ellt pu croire 


1. A la date du 2:) et du 26 décembre 1
300 
20 << C'était à B..o 
I. l'abbé G.oo dont la conduite schismati- 
que dans l'afTaire de 1\1. l'abbé Gro.o dispensa bienlôt Ie clergé 
('LIes fidèles de justifier leurs craintes. C'était à Do.. rabbé Roo. 
<-lont Ie peuple disait publiquement dans les rues d'Aooo : <( n ne 
sera pas sacré,car il est exécrableo )) C'é!ait à A.o. l'abbé d'II ooo 
vicillard décrié sous l'Empire, comme recteur de l' Académie de 
Limoges qu'il avail peuplée de prêtI'es mariés.)þ AfTaires de 
!lome, po 53. 
Les vives protestations du c1ergé, soutenu('s par I' A.gence 
!/énérale, firen! échoucr la candidature de }'abbé Guillon à Beau- 
vais o 
1
1. Roy et d'Humières, nommés, Ie premier à I'évêché de 
Dijon, Ie second à l'archevêché d' A vignon obtinrenl du Pape un 
induU les autorisallt à se faire sacrel' par un seul évèque. Cel 
évèquc, Ils eurent bien de Ia peine å Ie lrouvcroTous Ies prélats 
de Francc se récusant, cc fut l\Igr Antoine Posada Rubin de 
Calis, ancicn évèque de Carthagène, qui leur dunna Ia consécra- 
tion épiscopale. 
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c{u'il prcnait plaisir à fournir lui-luênlc UIH
 arU1C 
cle plus au\: adversaires du Concordat. Ccux-ci no 
1Jli1nquèrent pas d 'en user. S 'adre
sant dircctclllcnt 
:tux évêques de Francc, COIlIlllC s'il cût été en lellr 
puuvoir df' déchircr Ie pact{' consPllti pal
 Pic 'Tn, 
Lacurdair(
 Ics adj ura, 
ou
 Ia forJnc Ia plus solen- 
neUe, de fernler l'clltrée dn sanctuairp nu
 candi- 
dats pré
cntés par Ic gou,'{\rUpnlento<< La llOIllina- 
, tion de vo
 collègnes dans l'épiscopat, leur disait-il, 
est désorlll1.is J{
nuéc ùe toutc garantic législatiyc 
et lllOralf', dé:-,ormals livrée conune une proic au\: 
nlÌllistère
 rapidc
 qui vont se 
uccéder et saisir 
, PH pa:-:;
ant l'occasioll d 'Clllportpr votre hiérarchip 
a,.cc 1a leur.. 0 ILs ont pa rcûuru de 1'reil YOS têtes 
hlauchic
 ùans les n1Ïsères précédentes; ils ont 
c0l11pté vOs années, (
t ils so sont réjouis : car, Ie 
tPIUP::; de l'hOllJmp est court. 1\ 111csurc que YOll
 
YOU,:) éteindrez, ils placeront sur YOS siègcs des 
prt'trc
 honoré
 Je leur confiance, dont 1a présence 
déciruera Yo
 rang's sane;; détruire encore l'unitéo 
e 11 rf'stp de pudcur s 'ctfacera plus tard de lenr
 
llctes, l"an1bition conclura sous te1'1'e des luarché:-- 
horriLles, et Ie dcrnier rle vous lllourant pourra 
tlcscendre sons Ie maìtrc-autcl ell> sa cathédrale, 
avec la cou'9iction que ses fUllérailles seront cclles 
de tontc l"ÉgJisc de France t. )> 
Pour cct article plus ])l'uyant CJue dangcrPll\., 
l'A rcni}" fut saisi. 
HIl' fut encor(\, It' lenJcnlain, pour nn arlicle oÙ 


1. L....1t'enir, Iluméro Ju 
J novcmbrc 18300 tllx Évêques de 
Frallcco 
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Lalnennais attaqnait dans un style plus scrré et 
avec nne logique plus pressante toute la politifjue 
reli
'Îeuse du gouvcrncnlent. 11 lui reprochait de 
ll'avoir point tenu, à l'ég'ar(l des catholiqucs, leg 
prOnle:3SeS de la Charte, et de les a voir frustrés de 
Ia protection légale à laqnclle iLs avaicllt droit, au 
lllèllle titre que tous les citoyens.<< Ou Ie Pouvoir, 
écrivait-il, ne peut pas,ou il ne vcut pas, en ce qui 
nous concerllC, être fidèle à ce qu'il a prolllis. S .il ne 
Ie peut pas, qu' est-ce que cctte llLo(juerie de souvc- 
raineté, ce fantònlc luiséra hIe de gouvernernent ; 
et qu')" a-t-i] eutre lui et nous ? Ii cst à notre 
égard, COlln11C s'il n'était pas, et il ne nous restc, 
en l'ouLliant, qn'à nons protégcr nons-l11êrnes. 
<< Sïl ne Ie veut pas, il rOlnpt Ie contrat qui nous 
Iiait à Ini, il déchire SOIl titre,car nous nous tenons 
obligés it Iui être sounlÎ
, à la condition cxpresse 
(ju'il tiendra lui-Inênle scs cngagenlcnts envers 
nons ; sÙtU!i Ilun I. )) 
Or, continnait Ie fougueux polénlÏste, non seu- 
lenIent Ie Pouvoir se l110ntre euvers nons oublieux 
de ses pronlcsses, mais, chaque jour, il se découvre 
lualveiUant et hostile. 8es derllicrs choi\: épisco- 
paux annoncent de sa part Ie de
scin d'avilir l'É- 
glise de France et de la livreI' au schisnle. Pour so 
soustraire au sort dont on la lllenace, une seule 
ressonrce lui cst laissée, la séparation, que rien ne 
pent retarder plus longtemps. << Le principe en est 
l)osé dans la Charte; it ne s'agit que de transfor- 


10 L'
lvenir, numéro ÙU 26 novembrc 18300 Oppression des 
calholiques. 
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IIlCr Ie fait en droit. Par ccla lllêllLe qu'il n'exislt" et 
ne ppul plu
 existcr ùe religion d'État, l'interven- 
tion du gouvPl'nclnclll Jans les choscs de la religion 
est tout ..n
Clnble absul"de ct illégale, et 1(' Coneor- 
cIat dès 101's cst aboli ÎIuplicitclllCllt, aillsi (!llC toutcs 
Irs Lois ct l'èglplllcnts (!ui Cll étaicnt line COllS(
- 
({lICnce. Quand lcs évèques auront cxpusé au SUl1- 
vcrain Pontife la situation de Ilotrc Église, (IUallll 
its lui aurout cxprÌ111é leui's væux avec cpt accent 
de la conviction, du désilltél'csSC111ent et de la ch(1- 
l'ité, qui l'ctclltira ùails son cwur de père. toutes les 
ttiffieultés qui naìtraicnt d 'engagcIllcnts antérieurs 
scront pronlptclllellt aplanies de sa parta Que veut- 
il (!ue Ie salut de ia Foi "? ...\h! ce u'cst pas lui qui 
snpputera ce qUt' pourr3. coûter ia Iibcrté dll sacer- 
ùoee, et fIui doutera de in. Proridenceo >> 
Ce lang-age ne fut accueilli avec faveur que par 
un petit nOHlhre de catholiqucs, et un nOlllhre plu
 
l"ctit cncore de lihéraux. Ceu:\.-ci, lllènlC cn accep- 
tant quclqUPS-l111CS dc
 idées ùe Larnennais, étaient 
fort éloigllés dp partagcr ::;es illusiuns. lIs souhai- 
taient, l)lus (IU'iis n "cspéraicilt, Ie succès de sa 
t.:t)uragcu
t
 tentative en vue de réconcilipr Ic catho- 
lieisnlc avec la libcrté, prévoyant trop Lien les 
obstacic
 Pl'c:-3(lue iUSUl'lHontab1cs aux([uels sa 
téJnérairc ardeur aUait inévitablclncllt se hcurtcr 0 
Tons, du IHoin:-" adnlil'aient 1a. fìère allurc dc sa. 
p,.n
éc, la supériorit{
 de SOH talcnt, ,-\t surtout ia 
parfaitc 
incérité dt' 
on ÙU1C, la grandl
 siu1plicité 
avcc la([uelle il consacrait à la défcnsc de 
a foi et au 
servicc de 
un É!:di
l' tout son talent et 
a vie lllênlC. 
'-J 


.. 
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Chateaubrialld, d'Ull caractère si diiIércnt et si 
jaloux de tenir en tout Les premicr:-j rôles i, conl- 
lnença, dès ce InOl1lcnt, à se rapprocher de son an- 
cien collègue du ConservatellJ> et à lui pardonupl' 
les vives épigraTl1lUeS que celui-ci n'avait épargnées 
ni au nlinistrc de Louis XVIII, ni à l'aulbassadeur 
de Charles X. Lanlartine, prornpt à s"éprcndre ae 
beaux rèves ; l\lichelct, encore respectueux du ca- 
tholicisllle ; .\lfred de Vigny, toujour;; indécis entre 
Ie doute ct Ia croyallce, In:u1Ïfestaicllt hautemcnt 
leurs sYJupathies pour l' t L'cnir 2. L'auteur de la 
Peall de Chagrin, ilnpatient de rcnu lllnlée, lui clc- 
lnandait un indulgent cOlnptc rcndu de son dernier 
l'Olnan ; Ie poète Antony Déchanlps contiait à scs 
colonnes l' 
"p/lJ'e Û J 
ictoJ" JIII,go ; Viclor Ilugo lui- 
lnême reconquis par Lamelluais, s'arrêtait, Inais 
pour la dcrnière foi
, 
nr la pl'ntc qui devait l'en- 
trainer si loin de la religion de sa jeunt;sse, et il 
donnait en pl'iOleUr aux lecteurs du journal catho- 
liquf\ ct libéral un des plus Inerveilleu:\ cha pitres 
de lVotrp-lJrllJle de J}aris. 
Des écrivains, en possession d'une si grande 
autorité sur l'opinion publique éveillèrcnt en faveur 
de l'AvcnÙ' une curiosité synlpathique, en sorte 


1. II disait ùe lui-mêmeo <<Je He vaux rien du tout en sccondc 
Jig-ne o >> Mém(JÏres d'Outre-Tombe, édilion Ed. Biré, deuxième 
partie. livre 110 
2.Lamarline publia dans l' Arenir son ode A Némésis (numéro 
du 20 juillct 1831)0 Alfred de Yigny ofTrit de collaborer à I"or- 
gane mcnaisicn, et en efTet iJ y fit paraîlre une P,'emière lettre 
parisienne, numéro du 3 ayril 1831. (Voir dans la correspon- 
dance de l'auteur d'Elon ses letl1'cs à Monlalemberl. Paris, Cal- 
mann-Lévyo) 
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({ue, Lanlennais et Lacorùairc venant au jour 
Inarqué s'asscoir sur Ie bane des pl'é, cnus, ils )- 
furent accoIItpagni-:::; d'une naissantc l)opularité. 
Tout était contraste entre les deux accusés. L'un 
Sl
 présentait dan
 Ie plein épanouissclucnl de sa 
jeuncsse, Ia taille dr-oite ct fernle, Ie visage ouvert 
ct rayonnant d'une insuucÎante ardeur;},(l. yoi\. 
pleine ct harIllonicuse charnlait et subjugllait it ]a 
fois. L 'autL>c apparaissait, au contrairc, frêle et 
déhile, :1, ec, dans la pÙIeur de sa face, une exprcs- 

ion de souffrance; son front, creusé cléjà de ridcs 
profondcs, se penehait en avant COIl11ne 
ous Ie 
poids trop lourd d(\ la pensée ; sa parole hési- 
tantc s'enten{lait à peine; seule, la flanlnlC de son 
regard, jaillissant hl'Usqucnlcnt comIne l'éclair, 
{lécelail I'int
llsité d
 
a yic intéricur{\o 
L'a vocat gént-ral, )1. ßeryillc, so Uloutra asscz 
Ulon dans 
on réquisitoir{\, t't son langag
 ll1anqua 
d-élévation antallt que de franchise. 
ans discutCl. 
êÌ. fond aucullP (l

 thè
cs de l'Á VI''';'', il 
éclallla 
l"ontrp ::;('S clcu
 énlÌnent
 l'édac
eurs les sévérités 
de la Ioi, COllLIllC s'il n'eùt cn (levant lui (Iue des 
agc"nt
 elf' {If-sol'arC' t't (Ip yul ö 'airps fautC'ur
 d
 

éditiono C'était fausser Ie déLat ct 1e rapctisser. 
En réalitë, CP ([UP If" gOll 'Of' I"nf' I11P Ilt (Ie .J uill."t 
voulait a tt(loin(h"{\, cc n-était pa
 (I(O
 honunes, n1ai
 
uue doctrine. II n 'avail pag, Cl ne ,'oulait pas ayoÜ', 
en luatièl'e l'cligiensc",unf' autre politi(Iue qlH' celie 
([Hi a\-ait été ]>l'ttli{juéc 
ou..... la Hc,tauratioll. SOIl 
progl'anune 
.atta1'(lait ohstinl>lucnt aux vicilles 
forll1ulcs galJican('
, (\t hi{\}) que déci(lé à faire it 
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l1
ß'lisl' unc l110indrr part dans I'État, il prétcn- 
(lait cependant I'y luaintenir soulnise it une plu
 
étroite Rujétion. Uno fusion entre Ie parti ultra- 
lnontain et }p l)arti Jibéral, si ppu l>rohahlr qu'elle 
lui parÙt., He Iaissait pas dp l'inquiéter., et c.'est 
pour l' eml)êcher qu'til s 'était résolu à ref() irp à 
Lanlennais Ie procès que Iui avait fait., en 182(), 
:\1. de Villèle. Dans cr nouveau procès, spul PHcore, 
à hipn l)rendre, 1'11ltramontaniS1l1e était en jPu. 
C'est ce que sut victorieuseOlent dénlontrer un 
jeune ayocat du harreau d'r\ngers, )1 0 Janyier, qui, 
cette fois, et pour des raisons qu' on devine sans 
peine, rempla<;ait Derryer au hane de la défense. 
II n'avait pas les croyances religieuses du grand 
orateur ro-yaliste, luais il parla sous l'inspiration 
(fun libéralisme sincère et généreux. La prelnit're 
l)artie de son l)laidoyer fut une charge à fond con- 
tre Ie gallicanisole qu'il flétrit COIUIlIC une doc- 
trine de servitude; la secondc, une vigoureuse apo- 
logie de la foi ultranlontaine et des tendances 
libérales dt' 1'.il venÙ
. l\lalheureuseulent, dans la 
chaleur du débat, certaines expressions lui éc.hap- 
I)èrent que Ies adversaires de Lamennais se hâtè- 
rent de recueillir pour les exploiter contre lui. 

le Janvier avait dit au dl> but de sa plaiòoirie: << Ce 
n'cst jamais inlpunpn1cnt que ron entreprend Ie 
rôle de réfornlåteur, et celui dont Ie courage ne 
déclinc pas une 111ission pareille, sait d'avance à 
quels risques il l'acceple... 
r. de la l\Iennais m'a 
chargé de VOllS Ie dire, depuis quinz{' aIlS, il tra- 
vaille à régénérer Ie catholicismc ct it lui rcnclre, 
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SOllS une forme nouvelle et avec des l)rogrès nou- 

'eaux, la force et la vie qui l'avaient ahanclonné. >> 
ImméJiatement ces paroles, trap pen IIlcsurées, 
dcvinrcnt un tbènlC aux conllllcntaÎrcs les plus 
perfidcs ct les plu
 acrinl0nicux 1. En vain 1(' 
groupe Dlenaisicn essaya-t-iÏ d'en rétahIie Ie véri- 
table scn
 et d'cn reslreindre la portée'. En vain 
Lamennais prit-il soin de dé
aYouer lui-nlêInc òans 
une leUre publiquc la fausse interprétation don- 
née aux paroles ùe son illlprudcnt ùéfcnscur 3. Sa 


1. Yoir l'Ami de La Religion, numéro du R février 1831. 

o Le te"\:te de la plaidoirie de 
lo Janyier ful publié par les 
soins de r Agence générale avec des notes reelificatives qu'il 
n'est pas inulile de reproduireo Première note, à propos du rôle 
de ré{orma,tellr prêté à Lamennais: (( Ce mot de réformaLeur est 
une des expressions que quelques personnes se sonl plu à inter- 
préter dans un sens oùieuxo
I. de la 
lennais a enLreprb de réfor- 
mer la société à l'aide de la religion, voilà évidemmenL ce qu'a 
voulu dire son défenseur, et ce serail une mauvaise foi lrop 
absurde que de délourner Ie sens de cclle parole pour l'enLendre 
d'une réforme de la religion elIe-mêmeo >> 
Deuxième nole, sllr ceUe phrase: .Mo de In Jlennais m'.1. c/1argé 
de t'OIlS Ie dire, depllis quin
e ans il trat'a.ille à rér/énércr Ie 
cat1lOlicisme..o (( On a voulu aussi abuser de ceLte phraseo II cst 
a
:;ez clair pourtant, cl par tous les écrils de 
1. de la :.\Icnnais 
et par Ie discours de son défenscur, qu'il s'agit, non pas de rl'gé- 
nérer Ie catholicisme en lui- même, mai:.; de Ie rég-énérer dans 
les inlelligences qui l'ont laissé s'affaiqlir ou s'éLcindre en ene
, 
en Ie leur offranl lel qu'il esl, ct non LeI que Ie gallicanisme ct 
la philosophic incrédule Ie leur ont monlréo)) Procès de l" A L'C- 
niro Paris, 1831. 
3 0 << Parmi les parole5 de mon avocal, disail-il dans celle let- 
lre, il y èn a plusieurs que fai regreUées \"ivement el au'\.quel- 
]es jc prévis qu'on ne manquerail pa5 de donneI' une inlerprt.- 
talion malveillante, mais je n'avais pas pu les devinero .Ie ne 
pouvais pas davanlage élablir, au milieu de l'audience, un collo- 
que entre lui et moi,une discussion toule personnell{', étrang-ère 
<Ì. la cause, Pour qui veul lire, i1 e!o't d"ailleurs évidcnl par l'en- 
semble de son plaidoyer, quOen pm'lanl de réformc, de reslaura- 
lion du calholicisme, il avail en vue de dé
igncr la gucrre qu'en 
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loyale protestation ne fut pas luêlne écoutée, on rc- 
fusa de l)rendre en considération que les phrases 
incrÌ1ninées étaient périodcs d'ayocat ef non pro- 
positions de théologien; ct les jésuites) dès ce jour, 
s'cntendircnt avec les gallicans 110ur assin1Ïler au\: 
réfornlateurs hérétiques du X'-I O sièclc, l'auteur de 
}' Essai Sill' l"Indi ffé/'cJlce 10 
Lacord:lire eut la parole après :i\l e Janvier. Son 
genre d'élo([l1eIlCC fut trouvé un peu théàtral 1)(11' 
lcs gPlls c1p goût ; mais conullc il était dan
 la note 
du jour, il plut au plus gl
anll nOlnhrc !. Négljgeant 
it desseill dc plaiJer pour llli-Iuêlne, cf. voulant 
surtout IH>ofiter (Ie l'occasion ([ui s"ofIrait ..Ie don- 


cfret je n 'ai pas cessé de faire au gallicanismeo,. L'A venil', 
numéro du 29 avril 1831. 
1. Voir Ie livre du Po R07Rven: Examen d'zm OUl'rtlge inlillllé: 
Des doctrines philosophiques sur la certitude dans leurs rapports 
avec les fondements de la théologie, par l'abhé Gerhet; princi- 
paIement. l'Inlradllctian e1 Itl, nole insérée à la fin du volumeo 
J
e P. Rozaven était breton,plus breton même que Lamennais, 
puisqu'il Hait originail'e de Quimpel'. II enlra de bonne heure 
dans la Compa
nie de .Jésus e1 devint assistant du Po Général. 
Très vcrsé dans Ia théologie, il en11'eprit de I'éfuter les théories 
philosophiqucs de J'Ecole menai
icnne et il Ie fit avec succès. II 
cÙtété.ì souhaitcr qu'il s'en tint Ià, e1 ne s'ayenturå1 pas sur Ie 
terrain politique où se perd si facilement touto notion de justice 
ct de charité. 
20 II s'aUira des réf1exions désobligeantcs pour s
ê1re arrèté 
avec trop de complaisance à sa propre biog-raphie et pour avoir 
décerné à Lamennais des Iouanges outrées. 11 disait de lui, à la 
fin de son exorde: << Je suis ici près de l"homme qui a commencé 
Ia réconciliation du ca1húlicisme et du mondeo Ah ! laissez-moi 
lui dire combien je suis touché du sor1 qu
 Dieu m'a fait en me 
Ie donnant pour maître el pour pèreo )) 
Trois ans plus tard, Ie mème abbé Lacordaire, au COUl'S d"tme 
poIémique avec Ie baron d"Eckstein, éCl'ira avec une belle assu- 
rance : ,( 
1. de La l\lennais ne fut, en réali1é, ni man père, ni 
mon maitre. >> Voir I'CniL'ers reliyiellx, numéro du 22 juin 18340 
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Hcr un plu
 
'rClncl rctcnti
sclllcllt aux iclt"cs (Ie 
r..t ffll iI', it reuou vela avec une ÏIllpétuosité trop 
juvénile 
p
 attacIues contre Ie Concordat. Son ton 
super])(', <Iuelquefois IllèIllC pl-o"o
ant, inclisposa 
ql1elqnc
 [nenlhrc
 du jury ct faillit COll1pl'Olnettre 
, 1 ïs
uc (1 u procèB. Les prév('nus uéallilloins furèut 
t\
tjnittés I. C'était un ùésagréaLle échec ponr 1(> 
gou,-ernclllcllt qui, Jès ce jour, classa l'AcClli,. 
parlui les journaux ù'oppu
ition, et 
e pronlit dt" 
11C llégliger aUCUlle occasion, pcut-être lllèlllP au- 
cun llluyell dc le faire (lisparaître. 
Le vprdict d 'acquittenlcnt fut accueilli" t\u con- 
traire, du cõté ,les lnellajsien
, COllnnc nne victoire. 
I It ahrogeait" en piret, au JlloillS illlplicitellu
nt ccttt" 
vieiLlp jurisprudl'IH'e <lui érigeait Ie gallicanis111c 
Pil dogllle de l"État, pt il énlancipait l"ultralllonta- 
lli
n1e condaulllé, quelclue
 allllées aupal'avant, par 
, la lllagi:,h'ahu'C' de Chal'les X, COllllllf\ uue doctrinc 
,-éclitipu-.;e. .AssuréJllcnt le jur
, cOlllposé en très 

rande partip tl'hollune!-, fort étrangrrs au
 <Iucs- 
tiun
 théologiqucs \ n'ayait eu ni la I)Cll:3éc Hi Ie 
goût de prendre parti dans la querclle (Iui Jivi:-:ait 
les catholi(IUCSo Ell refu:-:ant de COndalllner Ip clIpf 
òn ll
OU\'eluellt ultranlolltaill et son jeullc disciph" 
I il avait YOUIll plutðt (léclal'l'r sa proprc incoJllpé- 


I. I;abhé Lacordaire cepcndant HC Ie ful quo.). la majol'il..; de 
{ayeur 0 
20 A côté dOull sous-préfcL de la Resl3uralion, d'un cOHsciller 
I
fércndaire à la COUl' des comples,d'un avocal à la Cour royale, 

iéñcaienl un brasseur, un négocianl, un drapier, un confi
cur, 
un marchand de fer. un épicier en grus, un capilainc relrailé et 
.deu'\: propriélair'{'s. 


II 


tJ 
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tence, basée sur ce 1110tif que Ie l)rillcipe fonda- 
lllental (Ie Ill, nouvelle Charte était cOlltraire it 
toute illgércnce du pOllyoir ci\ il dans les chuses 
de la religion. Cette iuterln
étatioll de la loi cons- 
tItutionnelle Juarquait ccrtainclncnt conllllC UIl(' 
nouvelle étape ver8 la séparation ùe rÉglise et de 
l'État. II était Cll effet ai
é de prévoir que, 11loins 
l'É tat trou \"crait ùe facilité à tellir l'Église sons 
sa tulelle, plu::; vite il serait entraÎné à briser les 
ùerniers liells qui l'uuissaient ellcore à sa l)uis- 
saute rivale, et à dénoncer un tl'aité dont les avalL- 
tag-es ne cOIllpcn
eraient plus à 
es 
'eux les obli- 
gations. 
Lc procès de l'A L'cniJ' eut, à un autrc point ùe 
vue, des résultats heureux. Le pren1Ïer fut <Ie rllO- 
(lifier, au Inuius dans (-1uclqu(' nle
ure" l'état Je 
l'esprit public à l'égard du catholicisnlc. Le clergé 
COllllllença d'têtre Inoills ÏIlll)opulaire, il put se 
hasarder hors de Féglisc ou dp In. sacristie't sans 
ètre in:sulté" après (!ue" dans ]'enceilltc du Palai
, 
envahie par une foule nonlbreuse, L[UllellUais et 
Lacordaire, se réclanlallt hautelllcllt de leur qu"- 
Iité de prêlres, curent été applaudis. La pl'esse 
les félicita et HC' félicita ellc-mèlne de leur acquit- 
tenlPut, car cUe avait senti que la condauluation 
de l"...lcenÙ' eût Iuis en péril toute liberté d'té- 
crire. La puhlicité qu' eUe donna aux déha t
 attira 
l'attention sur Ies doctrines qui y avaient été discu- 
tées, et l'ultranlontanisIllc, nlÌeux connu, fut aussi 
]nieux accepté. 
Lamennais eut toutefois Ie tort de s"exagérer l'inl- 
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portancp tit" CC prcn1Ïcr buccès. Tan<1j
 que préoc- 
Lupé de cOIHluérir lc
 libéraux, il prètait à leur
 
fUö'itjf
 applau(li
sClllcllts une oreillc trop confiante, 
il TIP s'aperccvait l)a
 <[He dCITii'l'C Iui une rcùouta- 
bir coalition se fornlait 0 
Le prelllÍt
r a ,-cl'tisselllcnt Iui yillt du côté Oil il 
fattf'ndait It" Ifluins, par Hilt" l('th'p (!Up Ie Père 
V'entura adrc;:,::;a de HOIHe à << :\I
l.lcs rédacteurs de 
l'
 t C }Ji ir )>, Jll(1 is f (U 'ill
l1 t la fàcheuse inspiration de 
, puhlicr d 'abord dans Ie journal Ie plu
 gallican et It' 
pIu'::) carliste, Ia Ga:,clle de jf",'ancc t. Une véritable 
aUlitié, fOIHlér 
nr une cstÏ1nf' réciproquc et sur 
uno ccrtaine cOBllnunauté d'idée
, uni
sait l'abbé 
I .Ie La 
J ennais au procureur gélléral des Théa- 
till", homn1l'd'ull c"prit vrain1cnt 
upérieul', philo- 
'sophe et orateur, lllais plus orateul' que philoso- 
phe'. II avait adopti' dans 
on Ílltégrité et Jéfendu 


1. La Ga:elle de France "enail de passer sous la direction de 
I ),1. de Genoudeo On fit courir Ie bruit que la Icth'c du P. Ven- 
tura n'avail paru dans scs colonnes que sur Ic refus de l'1l'enir 
tie la publier ; cc qui Hait absolumenl fauxo 
20Lc p, Venlura étail originaire de Palermco II fit, très jeune, SOil 
noviciat dans la Compagnie de Jésus,elen sOl'lil pour entreI' chez 
Ics Théatins, ordre fondé par So Gaëtan et Ie cardinal Carrara, 
plus tard pape souo; Ie nom de Paul IY 0 Appclé à llome pal' 
Léon XII, it s'y rcncontra, en 182 i, avec Lamennais. L'avenir lui 
réservait une existence presque aussi agiléc que celIe de son 
illustre ami. Disöl'acié par Grégoire X '.1, à cause de ses relations 
avec l"aulelll'dcs P.1roles d'un Croyant, il l'cvinl en faveur pen- 
danllcs deu\: premières années du pontifical de Pie IX. Les 
s
'mpalhics qu'il témoig-na. en f 8 
9, puur 1a TIépuhliquc romame, 
lui valurent un ordl'e ù'exil. Héfugié ù'ahord à :\Iarscille, iI y fut 
traité ell prêLre interdit. ct apprit que scs écril:, venaienl d'être 
mis å flndex. Son humble sou mission lui obtint un adoucissc- 
ment å de si ri
oureux procédéso S'élant fhé å Paris, il y pre: 
cha avec succès, et fut mêmc invilé à se faÌ1'e enlendl'c aux Tui- 
ICl'ieso Libéral impénitenl, il l'c
ta, aux ycux de certains catho- 
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avec éuergie la thèso l)hilo
ophi(IU" lIe l'l
colr 
lllenaisiclllle" TI1ais sa thèsc ultranlolltaiuc, il nc 
l'avait encore acceptér ({u'à donlÏ ; en sorto clue, 
illfaillibiliste ell théologie, il était dplllcuré ell poli- 
tiql1e partisan du droit divin, teillue l'enteudaient 
Irs gallicanso Lr lihéralisnle de l'A t'f'nirnc luidéplai- 

ait point, ct il félicitait ses rédacteurs << d'avoil' 
l'éclalUé avec Ull noble courag p , ell faveur de la 
religion, 1a l)rotcction (Iu'on accorde à toutr'-ì Ics 

ecles ; en fa, cur dt" l'Égli
r, l'indépendance qu'nn 
a
sur{' à tou
 les cluhs ; ell fayour (Ie la vérité" la 
liherté dr la prc
sc ({U'Oll pl'o(liguf' à to utes lc
 
rrreurs. >) Ce (Iu'illeur rf'prochait (' 'était 11n pen- 
chant trop luarqui\ 'l'r
 la dérnocratit
 ,jusqu' à sou- 
tellir que la 
ouYcr(tinpté du peuple e
t conciliahl(l 
a\-('(' la 
()uYeraincté de 1,iell 1; et une indulgence 
excr

iYe pour la Itévolution, jU'-'(IU'à encourager 
lïllsurrectioll ùe 1a ßplgi<J11C {'t (lp la Pologne. Ii 
les cOlljurait ò.onc, en tprnlÌnant 
a lettl'e,de rünOll- 
eel' à unt' 1101itÌf[up au

i fa.tl

p dans "i
's l)rincipcs 
(lne dangereu5e dan
 ses consé(Iuences. << COlubat- 
tez, leur disait-il, l'arbilraire cOllstitutiolluel, nlais 
ne pr
\chez pas It' (lé..;ordrp ; l'olnha U{\Z Ie des po- 
lÌSlllP, lllais nïnyoquez paR à yotrl' SeCOUl":-ì la Révo- 
1utioll ; tléf{\nòez la religion, la liherté llu'on ,"ous 


liqucs, "objet d'une constantc suspiciono Le 2 aoÙt 18(H, il s'éLci- 
gnit obscurémenl à Yel'saillcso Sa biographic a été écrite récem- 
111<.'nt par 
1. Hastoul. (Paris, Librairic des Saints-Pères, 1906,) 
1. Telle était en efTct la conclusion d'un article qui parut dans 
l' ..lrenir du 14 décembrc 1830, sous ce titre: << Le droit divin des 
rois exclut-illa souveraincté des pcuplcs? )) L'articlc, signé F., 
élait de l'abbé Hohrbachero 
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a pronlÌ
(\, Ill:tls av(\c La Ino(l('
ratioll, 1a ::>age::>
(', fa 
chal'ité (les catholic lues, ])011 avec Ie langago Ù(' 
, InrH
ong(., d,. 
ottis(', cip ragp rÓvolutionnaÏ1of' '0 >> 
Dc tcllcs paroles l
t1.i('ttL gravcIllcllt on'cnsante
 
pour LanlPlltlílis cl pour 
es c()llahorat('ur
. Ccpell- 
dantsa prenÚi-re pen
écfut(lr lc...lai
scr sans répon
e, 
parcc quïlIni en coûtait tl'engager UILe polén1Îquc 
a,-ec un h0l11nll' (IU'il cstiluait f't qu'il ainlait, dans 
un tClllpS où I"union entre catholiques apparaissait 
plus nécessaire que jalnais. Les eOllunentaires nlal- 
veilla nts de la pres
e gallieane l"entra inèrent bien- 
tt.t à 
ortir lIe sa l
éser"c. X on seulelllent on prit 
plai
ir à grossiI' Ics rcproehes ct h aö'gravcr les 
terules (Ie la leth.c écritr par Ie Père Ventura, lnai
 
encore on fìt entcndrc, qu'cn raison de la haute 
I 
ituation que crIui-ci oceupait à Hon1e, Ie bIânlc 
infligé à 1'..1 ce,li}" de,-ait être considéré conUllC l'ex- 
pression dcs scntÏInents du Saint-Siège So Laulcll- 
nais nc pouyait pa
 supporter en silcnce qu 'Oll nlÌt 
cn doute rorthodoxie de son journal, ui laisscr 
croirc (IUP l'ultraYllontallisIll(, luênLC dcveuait su
- 
peet à la cour d(\ Honlc, parce que, conséquent 
tlyec IUl-lllênlc, il se lllolltrait fa\'orahle aux a
pi- 
rations (Ip Ill. rlémocratipo n '-.e décidll. done à répoll- 
lIre au Père Ventura, et sail relcva avec (!ucICIU P 
viyaeité certaincs incollveuances de sa lettre, il cut 
d u nloin
 Ie diffieile Inéritc de luénager la l'cr- 

onne de son contradieteur. 
Celui-ci rep()u
sait les doctrines politique
 de 


10 L'.h'enir. num
r() du 9 f
vricr IS31. 
2. Yoir la G;l
etle de F,oance cll'.lmi de la, Religion. 
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1'.J 
'ellir comme nne dangercuse nouveauté. Larl1en- 
nais Iui répolld qu'clles sont plutôt un retour aux 
princi pes professés par les grands théologiens d n 
moyen àge, adoptés par Fénelon, conscntis l)a1' 
Bossuet lui-Iuême, qui.. pour s'ètre fait Ie trop zélé 
défenseur de l'absolutislllC, ll'en avait pas 1110ins 
reconnu que << Ia puissance des rois n'est pas tel- 
lement òe Dieu qu'elle ne 
()it aussi dn consente- 
ment des pen pies )> t. .A la théorie de J .-J. llous- 
seau plaçant dans la yo]ollté du peuple la source 
unique et la seule règle ùe la souveraineté ; ot., du 
même coup, aux n1axin1es du g
llicanisme attachant 
it l'investitnre royale un droit dr souvcraineté irré- 
YOC ble et absolu, il oppose l'enseignelnent tradi- 
tionnel de l'Eglise rOlllaine., qui SOUlllct égaleluent 
à la loi divine de justice les peupl(\s et les rois, et 
déclare que tout Pouvoir qui sciclnment et obsti- 
nénlcnt viole cette loi., peut être légitinlClllcllt ren- 
Yer
é. 
Cette argllln
ntation, f\n thèsc ahsolne, était inat- 
t.aquablc, ct clie IncIHlit droit à dcs conclusions 
que Ie Père ,r cntura, bien (Ill ïl sc 11lontrât, cn cette 
matière, un assez tiède ultranlontain, pOll ,.ait diffi- 
cilcmcnt contcster. Qu'avait-il en efft
t à opposer à 
son rcdoutable ad ,'ersaire, quand celui-ci, Ie pres- 
san1 avec sa vigoureuse logique, lui disait : << .A 
moins que vons ne l
e
onnaissiez aucuns Jroits aux 
peupIcs, aucuns droits que Ie Pouvoir ne puisse lui 
ôter à sa volonté ; à moins que yons n 'I adlnettiez 


1. De(ensio, liv. IV, capo 
l. 
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<I.autre pouvoiL" If
gitiln
 (IHC Ie despotisme illinlÍtl
, 
doctL"inp qui implifJuP l'athéisIUC, il cst plus clair 
flile Ie jour, f!U'Cn 1R:10, Ie POllvoir,(lont, encorc 
une foi
, nou
 ne scrutons pns lc8 intentions et flout 
nous rpspcc tons l'infortunc, cllicya aux Frn nf"ai
 
(lc
 (lroits légitin1clncnt aCf[uis, ct ren"crsa de fait 
Ill. loi fondanlentale, c'cst-à-dire, Ill. société lelle 
flu'ell(\ existait. L1. qUl'S tion, (lès lor
, n 'tétait plu
 

 'til Y aurait une révolution, mai
 si clle s'accoln- 
plirai t au profit de l' absolutisme ou au profit de 
Ia.libcrté.Or,entre ces deux altcrnatives désormaiR 
inévitables, je VOllS dClnande à You
-nlêlue, Inon 
Révércnd Pèrc, ce qui était If:\ plus désirablp et lc 
plus juste en soi ; je vous denlande ce qu"auraient 
fait les catholiques du moren âge, alors que Ie sen- 
timent òe la dignité dcq pcnples of elp Ia sainteté 
des promcsses qui fornlnient Ie licn entre cux et Ie 
Pouvoir, était si yi ,"ant ùan
 Irs 
hnes ; je YOtiS 
òClnanòe cc qne les Pontifrs rOlnains, choi
is pour 
j uges, aura.ient décidé, je nc èlis pas S llr les intérêts 
(Iu'iis se spraient sans floutc ct a,
ec succè
 efforcé
 
de concilicr, nlais "ur Ie fOIl(llUêlne Ù u droit. Écar- 
tez de votre esprit toute préoccupation relative au\: 
tefups et aux honlmes, et, la nlain sur la conscirnc(', 
répondl'z. ' >> 
Le Père \T entura se gar(la hien (Ie répondre, f't, 
::;'il nc se rpnclit paf4 cOlnplètelncnt aux rai
ons d
 
Lamennais, il cut du Iuoins l"ånle assez haute pour 
lui conserver tonte son an1Ìtié. 


1. l.:.tl'enir, nnméro du 1
 févricr 18:11. 
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En dirigeant cOlltre l'_lL"nir uneattaque si yiyc 
et si irnprévue, Ie controversiste l'olnain avait cétlé, 
plus qu'il U(' }{\ croyait lui-lIU\lI1C, aux e
C'itations 
{l'un petit groupe de réfugiés politiqucs qUf\ l'hu- 
lllÏlia tion ct Ie chagrin (Ie la défaite ayaient aigri
, 
jusqu'à les rendrc tout êÌ fait iujustes envers ceu\. 
qui l'cfusaicnt d' épouser leurs ranCUllCS ct de par- 
tager leurs regrets. Un InènlP état d'csprit régnait 
assez généralenlcnt en France parmi les IégitÜnis- 
tes. S'obstillant ùans un préjllgé,qu'à force de Sill- 
c{
rité ils rcndaicnt respectahle, le
 hOIlUllCS tl'an- 
cicn régilne considéraient conlnle indispensable au 
salut de l'I
glisc 1e trionlphc de Ia cause politique 
qui leur était chère. Quelques-uns cependant au- 
raient bien clù s.avoucr à cux-Inênlcs flue If'ur fer- 
yeur longtcnlpS a

oul'ie, ay'ait comn1enc{
 à 
c 
révciller le jour seu]clllcnt où ils avaicllt calculé 
que la question religicusc pouvait devcnir entre 
lcur
 luains un excellent 11loycn d'oppositioll. Ce 
moy
n, iis craignaient de Re Ie voir enlever, si la 
politique inauguréc par l' A veil it réll
sissait à rallier 
Ia lnasse descroyants etla Inajcurepartie duclergé. 
r\ussi s'attachèrcnt-ils à la combattrc de tout leur 
pOUYOlr. 
On doit, cepcndant, reconnaìtre que Ia passion 
l)olitiqne n'était pas, chez tous les partisans de 
rancicnne ulonarchic, absorbante au lnênle degréo 
Beaucoup, TIlên1e en conservant avec une nobip !'t 
touchante fidélité Ie regrct du régÌlne dé0hu. n'au- 
raient pas refusé d'accepter, au Dloins provisoire- 
Incnt, Ie nouveau régÏ1ne, pourvu qu'il se l110ntrât 
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r.'sppchI0U
 (IC
 let l'f'ligioll. 
i gealld que fÙt (lan
 
rÙl110 de CPS yipux royalislps l"altachclllcllt à UUf' 
, dYllastit' (Iun 1,. Illalhcul' avait l"PHclue à J('Ul'S yeu
 
(louhlclne I) t sacré,', pln
 gt'.ul<l cncore ét:lit leur 
attacheUlf'llt it Ia foi 
ath()liqup dOJlt Ia cOll
ervatioll 
If'ui' pal'ai
sa it Iiét' iud isso Iu hlf'Illt'nt Ù la g-ra lIdeu I', 
Ù l'existcncp Illèlllf' de la France. En faisant appel 
à ce seutilllCllt, il Jl 
eùt pa
 été illlpossihie saIl
 
(Iou tt' <1(" Ies <létachcr pen it p"u (1 u pa
s';, ct dt. 
I
s anlcner it cOllconril' ayec tous les hOHlffies d '01'- 
dre it la ùéfcllSC (1f' la paix Hociale pt de Ia Iihcrtéo 
EnCOfP fallaif-il user ayec cux dl\ Inénagements, 11'"' 
pas les brusquer, ni les froisser, lllais attcndrf' avec 
I patience que le tClllpS ou la réf1exion, PJl détruisant 
leurs del'llièrcs illusions, en lcur ótant d'irréalisa- 
blcs cspél'anccs, leur cût fait sentiI' la nécessilé de 
challgel
 d 'attitu(1c ct de s '(ulapter ré
ohnnent à un 
autre orùI'c ..If' choscs ct à des telnps núuveauxo 
lIier encore, scrvitcurs de la royautÚ-, ils seraicnt 
dev('nns, sans déchoir, If's seryitf'ur
 dl
 Ia dÔIJ)O- 
crati p , ct ccIlc-ci n'en eùt janlais con1pté de lneil- 
leur
, de plus sincères, de plus désilltéresst's. 11 
paraìt hien qne LaInCnllai
 cut ('(\ résultat en YUC. 
([uand illes conyiait, dès les prcrnif'rs llUIlléI'os de 
l' 1 Vf)Jlil', it s 'ulli.., sallS :tUCUllP arrière-pf'IlSép poli- 
tique, )Jour Jonncr unc inlpuI
ion catholif}uc au 
Inouvcnlcnt IiLéI'al I. 
lais s'il cut dans I.csprit 
a

ez de puissance' pour conccyoie Ull IJareil d.':,;- 


1. <<Nous ofTl'ion
. c1ira 1'
1 venir dans son dCl'nier numéro, Ie 
vrai moyen d'unir tOlltes les opinions qui déchil'cnl la France; 
au\: libéraux, la plus magnifiquc réalisalion de leurs doctrines; 
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sein, il ne sut pas Jnettre clans sa condnite asscz 
de sag-esse pour Ip réaliser. 
La catastrophe qui vcnait de rcuycrser Ie tJ
Ôl}e 
des Bourbons 
t de .icter <lans l'cxit la fanlÏlIc 
royale n'a vait certaillelnent f'\.cit(\ dans son t1nle 
d'autre sentÍInent que celni <l.une gr(Jnde et re
pcc- 
tueusp l)itié. II n'était pas hOBlnle à tirer vanité de 
sa clairvoyance, ni it se r{'jouir d'nn nlalheur flui 
démontrait la justessC' (Ie ses pr{'vi
ions. Dans Ia 
sur!1rise d 'une réyolution :-;i rapid
, pas un mot np 
lui échappa qui pÙt contrister 1(' carliste 1(' plus 
ombrageux; il s'exprirna au contraire en terules 
émus sur l'événelnent qui avait brisé la courOIlnp 
de France au front dc Charles X t. II n'en est l1as 
moins vrai qur ses dénlèlés antérÎpurs avec Ie
 
chefs les plus qualifiés II U 'parti royalish'\ ; leurs 
procédés à son égard, hautains ou Jllalveillants, 
a'''aif'nt ]aissé dans son creur un fonds d "alnertulur 
('t un secrpt resS
lltinlent. Le jour Oll il prit en 
Inaia la direction d
 FA vf'J1it, il YOldut sincèrclnent 
tout oublier; nlai
, s"étant heurté à d'ilnplacables 
raneunes, it cut bientõt fait de perdre patience, 
ot fatigué de rencontrer toujours sur son c helnin 
les mèmes adversaires, il TIP Jpur nlénagea pas Ies 
plus crnellcs véritéso Ceux-ci Iui reprochaipnt d'a- 
voir par scs folIes exigences, créé des difficultés à 
tOllS les mini
tèrcs qui s'étaicnt succédé SOlIS Ia Res- 


aux royalistes, Ie secret d'une I'éconciljalion complète a\'ec tous 
les besoins du pays, et la seule voie par où leur bannière pÎ1t 
redevenir ceHe de la Franceo >> 
I. Voir r A l.'enir, numéro du 16 oelobre J 830. 
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tauration, on encorc-, d'avoir ajouté, par cle5 paln- 
phlets irl'itant
, aux périls cle la. monarchi{'0 Illeur 
rpprochait, Ù. son tour, leur av('uglemcnt incurahlc. 
leurs fautes, leurs :tbus de pouvoir, << leur tyrannic 

ang échafauùs )>, << leur ahsolulisme sans yolontl\ )>, 
ct cutin cctte (l<Ilninistration arbitrairc ct oppre
- 
sive qui était << cOlnmc un enfee légal )>, au fond 
<tuquel la France se tl'aìnait haletante << sons nne 
chapc d
 plOlllb f >>. 
II y a vait dans l' expression de ccs griefs récipro- 
(Iue
 uue part do vérité
nlèléeàheaucoup de passion. 

ul bien n'en résultait, Inais l'aigreur s
accroissait 
de part ef ù'autre, et ce sentiment, après l'affa.ire dç 
Saint-Gcrlllaill-l' Au"'\:errois, fut pous
é, clu'z le!-. 
légitilnistes-, jusqu"à la plus violentc aninlosité. 
On se souvient que Ie 2
 fé,-ricr 1831, à l'occa- 
sion dOun seryicf' religienx céléhré en mémoir
 du 
due de Bcrri, une 11l3.uifestation carlistc, dont 
l"autcur est rcsté incolluu, provoqua une contrc- 
Juanifcstation (Iui prolnptcment dégénéra en éIncutf
 
ct ne 83 tCl'n1Ìna qu "après la cOlnplète déYa
tation 
de rédifi
e religicux. Le surlen<len1ain, Ull articlt' 
parut (lans 1'...1 rcnÙ
, accusant les carli.,tc
 d'a voir 
provoqué Ù. dessein les yiolences populaires en 
YUP de cOlllprOtllettre irrémédiahleffif\nt, au profit 
d "un intérèt de parti, la cause de 1a religiono 
<< Sacrilègcs conspir
tcl1r
, s "écriait I "auteur (Ie 
l"article, tandis que rEglisr cherchait à 
c séparer 
de l'État, iis ant youlu rCllouer par la di
cordc des 


1. 'oir l" ll'onir, numéros du 9 novcmbrc 1830 ct du 
'; j an- 
vicr 18310 
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nænd
 à t!f'lni rOnlpUS ; tandi
 que 1"1 talie 
aluait 
avec :unour notre nouycau Pontife 1, et que d'im- 
nlcnses a.cclanlations répondaient en Feance aux 
accpnts de ROlllC, ils ont troublé ces téllloigllagcs 
rpudus au c hui
 (Ie Ia Providence par un acto 
iInpie et clestiné à n1Ïlle lllalédictionso .Alljollrd'hui 
les croi
 sunt tonlbée
 de nos basili(!llCS ; les orne- 
lllents (Ie
 prètres sont profanés; Ie fleuve cillporte 
Ies débris ùe la dévastatiun de Juillf't ; Ulle garde 
nonlbrcu
e so pressc autour de nos tenlples défen- 
ùus, il y a six 1110is, par la seule Juajcsté de Dieu. 
Voilà Ie fruit d "un attentat <1110 nons reCOllunan- 
dons au"X catholi(Iues culnme une dernière leçoll 
de Celui qui a résolu de les sauver, Blais qui ne 
les sau vera ni par les princes ni par les COIllplots.>> 
Ccs liglles yirulentes n "étaicnt point ùe Laluell- 
nais; il se teouvait à JuiUy, tandis que la capi- 
tale était Ie' théàtro de scènes scandaleuseso -'lal 
renscigné sur Ie véritable état de chases, et peéoc- 
cupé à l"cxcès ùe ùégager Ie catholicisme Iibéral 
(Ie to ute conlproll1Îssion avec Ie parti légitinuste, 
il cIlvoya, Ju lieu de sa retraite, à son journal un 
article (jlii ne devait janlais lui être parJonnéo 
<( Catholiqucs, écri vait-iI, des insensés viennent 
de cOlllprOIJlettre tout cnsenlble e't lit tranquillité 
du pays et yotrc juste cause, en COli,.rant d'un 
voile de' religion le11rs espérances coupables, leurs 
c0111plots pcut-être. lIs ont tenté d'inaugurer Ia 
guerre ci,.ile sur un tombeau, profallant la prièrc, 


1. Grégoirc XVI. 
2. L'Arenir, numéro du 16 févricr 1831. 
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It'" tClnple, Ie sacrifi(>e,lcs llllstères de Dieu et ceux 
de 1a Illorl. En apprCllant ectte tentative aussi íolle 
que crin1Ïncllc, VOUð YOu
 êtcs indigués CülnnlC 
nous ; yüUS vons êtcs dClllallJé quel di'lirp éö'al'e 
donc les hOIlllne
 qui, pOULt 1 "int {'l'êt (I 'un autre 
hOlIlIne, d 
un spul, nc craindraielll pas de houl('- 
vcrser la patrie de funcl en cOlllble, ('t ùe 1a livr('r 
Ù. tontes les horl"curs d 'UtH' anarchie illterlninahlt'. 
Eh bi
n ! sachez-le, ce délirc que YOUS fiC COllCC- 
,'cz pas, (Iue ,"ouS ne sa ,-ez COllllfient nOlIlJner, a Ull 
nOlll pourtant, C \'st ce royali
1l1e qui sc qualific 
pu.r, ce royalislllc gallican qui, dans toute la créa- 
tion lH' cOllnaìt (lu'un Jroit, cclui de la sou,.crai- 
Heté à scs yeux inanlÎssiblc ; flui adore prclllÍèrc- 
lncllt Ie rui, ct cllsuite Dieu, à couclitiolL qu'il sera 
ficlèlcn-.ent 
oun1Ïs au roi, et qui naguèrc YClldait 
à ccll1i-ci, avec vos liLcrtés religicuse
, l'a venir de 
votrc foio .J nStIU 
au bout st.'lnblahles à t\UX-nl[aIll(,
, 
pcu lcur iluportc, aujourd'hui COHllllC alor
, d'atti- 
1'('1' sur ellp la hainc pubIi(lUC en chcre hant à la 
rentlrc co Inplicc Cll apparence <It' l('nr
 ('xtrnxa- 
ganL
 (lcsscins ; et par là lllêlllC YOUS pouvez jugcr 
du sort qu'ils lui fcraient si It\ l)ouyoir rcvt'uait 
ell leurs Blains. Leur trio,nphe scra.it parn1Ï nou
 
]a ruillc clernièr(\ tlu cathoJici
llH'. Si'parf'z-vou
 
<I()nr à jalnais <I \
ux ; et, par cc qui ,-ient tit' se 
passer, cOlllprcncz Inicu'X cllrore qu P Ie saInt COlll- 
Jllun,I.. saInt (It' la religion et <Ie la l)atrie, t1t;pcnd 
de funion 
incèrc des Français dans Ia libcrté.... 
Catholiques, SOUYf'nez-, nUS <jut' YOII
 ètc
 It's f'nrant.... 
<1p cette Églisc inllllol'tpllp, (lollt 1l"
 dl"
tilll'e..; n
unt 
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rien de COffilIlun a,'cc lcs souverainctés du tClllpS. 
Ellc les yoit naitre, clle les yoit 111ourir, sans êtrc 
éUIUC de ces yici
situòes de la terre. Seulclllcnt, 
elle pous
e un crì de joip, lor
qu'ull de ces coups 
qui partcnt d "cn ha nt, bris e soudain le
 fcI's 
acri- 
lègcs dont l'a vait ehargée quclqn "une tle ces puis- 
sanccs d'orgueil, qui rêycnt l"étcrnité à cõté de' la 
tOlllbe prête à se refcrlIlcr ::;ur elles. Catholiqucs, 
songl'z å YOS dcscendant
 : il
 ne vous <leluanùe- 
ront pa::; eOlupte de la J.Ilonarchic, lnais dc la reli- 
gion que votrc dc,'oir cst de leur tran
Hllettre pure 
COIlllllC '"OtiS l'a'"cz reçue. II y a quclque chose de 
plus p
écieu
 quc la royauté, c'est la foi : il y a 
([uplqne chose de plus gran<l (lu'un DourLun, c "cst 
Dieu. 
(( IlolllpCZ done, rOlllppz pour toujour
 ayec les 
honllncs dont l'incorrigible aveugleulent l11et en 
péril ecttc religion sainte, qui sacl'ifient leur Dietl 
à leur roi, ot qui, s'ils pl'évalaient, <légraderaient 
"OS autels jllsqu'à n'ètre plus qu'un trõne J.>> 
L'articlo qu'on viellt de lire fit un tort irI'éparabJe 
it l'_lc('l/i,., et Laluennais lui-ulênle, dès qu'il en 
en t 
cnti tuntes le
 conséqucnccs, rcgretta vive- 
lnent d(' l' avoil' écrit 2. II lui était peI'nlÍs, sans 
aucun doute, de rcprocher aux royalistes gallicans 
d'avoir trop espéré de la Illonarchic, d'avoir COll- 


1. L'Az'eni,., numéro du 18 février 1831. 
2. (( .Te ne suis pas surpris que mon petit article sur les évé- 
nements de févl'Ïer ail paru fort étrangc, après les révélalions 
qui sonl venues depuis. J'étais alors å la campagne; on m.écrit 
qu'une démonstralion carliste a eu lieu dans l'église de Saint-Ger- 
nlain-l'Au
errois, quOà la suite de celle tentative de désordrc,les 
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'. ðcnti trop conlplaisallllllcllt à abaisser sous sa. 
dOJuinatioll orgueillcusc Ia sou ycraineté 
 pirit uclle 
(lue I.Égli
t" fiont dil o ect<.'lncnt de Dieu j Inai8 Ipur 
prêter lc desscin de 
acrifier cet te Eglise ell('- 
luêlllC au salut J 'uno dynastic vieillie et fiI1Ïssalltc-, 
le
 1'("'pré
cnter l"UlllIllt 1 .Irs hunnncs pl'èt
 à CSt"'JIlCr 
unc troi::;ièlne foi::; leur légitin1Ïté Jans Ie sang )), 
(' 'était dépa
sPl' toute 111e8U1'e, llléco1111aìtl'C toutc 
justice, et c'était en nl(
nH"' telnps dresser Jcs Oh8- 
tacles pl'esqu p inSUl'lllolltahles à l' évolutioll du 
l"atlu )licislllC '-el'S In. libcl'té 0 En butte à la hainc 
des légitimistes auxqLlcl
 il yenait de faire si b1'u- 
falcUicnt une irl'éulédiable Llcssure, suspect au 
pIu:; grand llOlnhl'(, des lilJérau
, (.ruc scs avallce
 
avaient étonués plutôt que ('onqui
, lïra
eible 
pen::,ou1' aHait se trouycr désornlai8 p1'

Hluc sans 
appui ; car il "cuait d oécal'ter par un ö'cstp de vio- 
lence ceux (lui
 attirés par l'éclal de sc
 idées, 
COlllJucJl('aient à ,-cnir à luÎ. 

 
L'article cln 18 féYl'if'l' était <lone unc raute" une 
luul'dc faute, lllais (Iui, en égard aux circonstances, 
n'était pa
 
allS C\.CllSCo Lalucnnais n'en (levait pas 
llloins rexpier (,l>uelleJncnt. Exaspérés l"Ontre lui, 
Ies Il'g'itinlÍs tcs nc songèrellt pIu'S qu Oà lc pcrdre-, 
(.t pour y réu
sir, iis 
e clu>rc hèrent des alliés dan
 
l'épis('(\pat ct dans Ic clergé. 


croh lombent, l'archevêché est envahi, démoli, clco, et I'on me 
demande Cll toute hdle quclqucs mols pour séparcr la cause dcs 
catholiques de céllc dcs hommcs qui paraisscllt la compromettre 
par leurs folies. J'envoie sur-Ie-champ c('
 quelques mots, éCl'it
 
sur de premiers bruils qui les justifìaient, et que i'ien n'avail 
démcnlis cncorc. 1Þ L'.1venir, numéro du 2V avril 183-i. 
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La plup1rt des évèques de France avaient vu 
d 'un ceil peu fayorablc la créatioll de l' ./lvl:nil'o Cha- 
que prélat, Ù la faveur du Concordat, s'était fait de 
son diocèse une sorte de petite principauté spiri- 
tuelle, oÙ il régnait et gouvernait avec un en1pirc 
IH>esque absolu. Choisi par Ie gouvernelllent, agréé 
et institué par Ie Saint-Siègc, il était à la fois Ie 
représentant des deux Pui
sances, et, à ce titre", Ie 
dispen
ateur des faycurs tcmpurelles en TIlêllle 
teInps que des biens célestcso Tout dépcndait à 
peu près de son bon plaisir
 ct pour les actcs. si 
variés de son adIl1Ïlli
tration il n'a vait guère à 
pl'endre conseil quP de lui-IüèlIle. Au
si sa parole 
faisait-ellc Ioi pour ses h ulnbles sujets ; clle réglait 
au bcsoin leurs opinions politiques comIlle leurs 
('royan('cs reljgieusc
; rctenus par Ie respect ou 
par la crainte, pr{'.tres ct fidèles ::;'abstenaient éga- 
lelnent de In. contrcdirc 0 
La naissance d'un gL-'anù journal catholique lllC- 
naçaÜ de troubler cctte tran([uille ùOlnination ; car, 
fondé par un hon1n1P dont If' nOlll seul était une 
force rcdoutable, rédigé par de jeunes écrivains 
qui joignaient it beaucoup de hardiessc un talent 
incontesté, ce journal pouvait dcycnir en peu de 
temp
 une puissance in(lépendallte de ] 'autorité 
épiscoI)a]e et capable peut-êtr
 de la tenir un jour 
en échec. II ayait à peine vu Ie jour qne déjà cer- 
tains éYêqucs se lllontraient inquiets: ils Ie ùevin- 
rl'nt bien dayantage à nlcsure que l'oi t veil it dévc- 
loppait Ron progranllne et accentllait son action. 
l'ltraulontanisJne et libéralisllle leur déplaisaient 
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au mèllle dcgré: l'un hCl1rtant leurs vipux préju- 
ö'és
 l'autre leur inspirant une (léfiauce InêIéc d'ef- 
froi, en raison du lllOUVf'nlcnt déInocratif}ue (rue 
l' organe lIlcnaisien senlblait OUYCl'tcmeut fa voriser. 
Tous n'étaient pa
 égalenlcllt aptes à saisir, 
encore moins àjuger, It'8 doctrines philosophiqucs 
et sociales aux(luclles un prètrp, sorti du fond de 
1a Bretagne, venait d'attacher son nom. 
Iais ces 
doctrines leur éLaient suspt'ctes pal' leur seule nou- 
\Tcauté. Tout 1l1oJe <faction inusité leur paraissait 
aussi un péril, et illeur déplaisait Je rencontrer si 
souvent. des mots mallléfinis sous la pluloe df's éeri- 
vains de 1'_1 venÙ
. L' attitude politique du non yeau 
juurnaIn' excitait IHtS moins leur étonnclltent et leur 
indignation; car, ayant presque tous des attachf's 
avec Ie parti légitÜnistp, ils en partf1geaiellt les 
illusions et les ressentimentso l\ussi fut-il aisé de 
Leur persuader que frapper, censur<,r, réduire au 
silence Ull prètre assez téméraire pour s'avouer 
ouvcrtelnent libéral, républicain 4't démocrat,"', ce 
scrait bien mériter à la fois et de la monarchic ct de 
la religion. ður to utes ces questions Ie plus grand 
nOJnbrc des prêtres pensaient commc leur évèque. 
L'Avcnil' cppcndant avail. recruté dans les rangs 
au jeune clcrgé un certain nOluhre d'abonnés. Son 
titre seul devait séduire ces prètrcs à l'ån1P ard
nte 
qui soufIraient de leur isoIf'.uent, et attendaicnt 
avec impa.tience l'occasion de rcprendre contact 
avec la société au milieu de la(j1 1 ellc ils étaient 
appelés à excrcer leur saint
 mission. Loin de lcs 
découL'ager, Ie spectacle d'unc Église déchuc de 


JI 
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son ancienne splendeur excitait leur vaillance, car 
ils se croyaient appelés à la relever de son abais- 
sement. L'es pérance, compagne inséparable de la 
foi, les allinlait d'unc sainte audace. Laissant aux 
adUlirateurs exclusifs du passé les plaintes stériles 
et les ::;inistres prévoyallces, ce s jeunes ou vricrs 
du Père cèleste se flattaient de faire sorlir d 'un 
nouveau sillon une moisson nouvelle. II ne leur 
paraissait pas (Iue ce fûl lc \ rai rôle du saccr:doce 
de gardeI' perpétuelleulcnt des ruines; luais sur 
les ruines nlèmes iis prétendaient élever un édi- 
fice plu
 vaste, plus durable et plu
 beau. GraJ)de 
dans Ie pab
é, ùisaient-ils, l'É g lise se luontrera 
plus grande encore, (luand elic sera libre; lorsquc, 
s'étant dépouillée de certaines fOl"i.lleS vieillies 
connne J'un vètement usé, clie réapparaîtra dans 
son inlIllortellejeunesse. Un trðne vient de s'écrou- 
leI'; que nous importe [ ce n'était que Ie siège d'un 
hOlllllie. L "autel est resté debout, parce qu'il est 
Ie siègc de I,ieu. Autour de cet au tel ilIlpérissable 
appelons les peuples à se grouper, et nous-ulêmes, 
prètres du Christ, atfranchis de toute alliance avec 
des Pou voirs qui passent, supérieurs au
 passions et 
aux intérêts qui divisellt les bOInmes, ne SOYOll8 
plus désormais au nlÌlieu d'eux que les semeurs 
de la vérité et les llle
sagers de la paix. 
C'est en ces ternlPS à pen près <tue s'eÀprimaiellt 
ces professeurs de séminaire, ces vicaircs de ville, 
ces petits curés de campagne qui, dès la prenlière 
heure, séduits par un certain prestige des iùées 
menaisiennes, ie hâtèrent d'ellvoyer leur adhé
ion à 



LA SU
PEN
IONDE L'<<AVENln>> 2i3 


l'A celli/' i 0 Chaque nUlnéro dujournal était, par ces 
lecteurs enthousiastes, attendu avec impatience, 
dévoré avec avidité, cornmenté avec passiono <<Nous 
!lOUS en alliolls, disait plus tard l'un deux, l'Avenir 
à la lllain, et réJ!étant tout baut qu'il faudrait l'im- 
prinlcr en lettres d 'or 2. >> Le
 articles de Lalnennais 
surtout enflallunaient les esprits et les cæurs. Lui- 
même était proclamé un pl1are de lun1Íère, un doc- 
teur de 1 'I
glise, presque un saint 3. Quelques-uns 
ofIraicnt de relloncer, såns plus tardeI', à leur trai- 
tellient et d'abandonner leur presbytère, se décla- 
rant prêts à supporter les plus dures privations 
pour payer la rançon d'une Église qui se mourait 
étoufl'ée dans Ia trop longue servitude d u Concor- 
dat. << Persuadés, écrivaient-ils au fondateur de 
l'...lz:eniJ', que Ie christianisl11e languira parmi nOllS, 
tant qu'it sera compri,né par un bras de chair, et 
qu'il ne pourra jamais, sans une liberté large, déve- 
lopper les gcrIDcs de perfection 80ciale et intellec- 
tuelle dont it est In. source, nous ferons tous les 
sacrifices possibles, et no us concourrons de tout 
notre pouvoir à vos efforts pour obtenir cette noble 
indépendance qui, dans des siècles plus heureux, 
fit la gloire et la force du clergé cathoIi(lue'. )) 


I:Voir les numéros des 13,15, 18,19.28 ct 29 novcmbre; des 13, 
15 et 28 ùécembre 1830 ; des 12, 2-i el 31 janvier 18310 
20 
lgi' RICARD : Lalllennais 0 
30 c Honneur à Mo de La Mcnnais qui est lâ, comme un phare, 
pour nous éclairer dans la tempête I Qu'il continue dOêLre par 
ses lumièl'es, Ie JocLeur de I'Église, jusqu'à ce qu'il en dcvienne 
Ie proLecLeur pa.r son mérite 3uprès de Dieu o _ 
Un !/roupe de prétres du diocèse de 1'oulouse. 
4. L'_1een;,., numéro du 25 novembre lS300 
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De pareilles lnauifestations surprirellt extrême- 
ment les évêques, car ils n'étaicnt pas habitués it 
ce que, dan8 les rallgs docilcs de leur elergé, on se 
l)crmìt de penser et d' écrire si librement. .A peine 
pouvaient-ils croire que de siIllples prêtres, des 
laïqucs 1l1ênle, sc fussent récllenlent enhardis jus- 
(lll'à soulevcr de leur l)ropre chef et à discuter tout 
haut une question aussi grave que celIe de la sup- 
!)reSSiOll du budget Jes cultcs. Une initiativA si 
téluéraire leur paraissait un COlllffiencemcllt d'in- 
subordination. On déclarait, à la vérité, se soumet- 
tre à leur jugenlCl1t, on les arljurait, et on les 
up- 
pliait, en épuisant à leur égard les fornlules les 
plus respcctueuses, de se lllontrer sensibles aux 
maux de l'Ég1ise dp France et de la libérer par un 
acte d'tautorité des liens qui paralysaient sa vie et 
son action. 
lais, en Inème temps, un lai

ait trop 
cJairement entendre que, si les 'évêques pcrsévé- 
raient dans leur inertic, s ïIs se résignaient, selon 
l'expression de l'abbé Gerbet, à n'êtrp plus dans 
Ie sanctuaire que des << oDlbres >>, on saurait leur 
forcer la main t. Ainsi, par leur langage inconsi- 
déré les admirateurs de LaInennais et ses disciple
 
mêmc donnaient une apparcnce de vérité au:\. accu- 
sations calomnienses que l'oll cOInmenc;ait à répan- 
d re con tre lui. 
Au 11lOis de 11lal'S 1831, il fut informé que, sou
 
sùn nom, circulait à travers les Jiocèses du 
hdi une 


l. \"oir dans l'Avenir un lrès remarquable article de l'abbé 
<;Er\BET SUI' 1'.1bolition des Concordats, numéros du 
2 décem- I 
Drc 1830 et du 1i janvier 1831. 



LA S{;SPE:.\'SIO
 DE L' 
 AVE
In >) 
 ij 


leth'c dans laquclle, sc plaignant d'avoir été aban- 
donné pal' lc
 évê<lues, il illvitait l'ccclÓ
insti(Iue, 

on corrcsl'ondant, à So joindre à lui <<pour i'craser 
l'épi"copat )>. J ustenlcnt indigné d'une ÌInputation 
si fausse et si outragcantc, il Iuenaça de poursnites 
judiciaires Ie peu scrllpuleux propagateurde la let- 
tre apocryphe ; et celui-ci, se yoyant sur Ie point 
d'{>trc dérna!--({11é, fit des excuses publiques i. 
.A vec p]u
 tie prudence et presque autant de 
Inauvaisc foi, toutes les gazettes carlistes lllUlti- 
pliaicnt contrc 1'.J venzor, tantôt les attaques de front 
les plus violentcs, tantðt les plus perfides insinua- 
tion
. La Ga:etlp rill lfidi et Ia Ga:;ptte dp Bre/aglle 
faisaicnt écllo à In Ga:;ette de F1'ance, tandis que 
l'Ami de rO,.r/,.e alternait avec l'Allzi de la Religion. 
Contre ccs agre

ions au grand jour Lanlennais 
était de taille à se défendre, et, quoi qu'on en ait 
dit, il sut presque toujours se Inontrer supérieur à 
ses adversaires, non seulement par son talent, mais 
encore par la dignité et la loyauté de sa polémi- 
fJuco Illui était plus difficile de saisir et d'étoufIcr 
ces vagues runleur
 qui Ie représentaient COHllnc un 
esprit faux et exalté, se passionnant successivement 
pour toutes lcs causes, et, après les avoir compro- 
mises, les abandonnant toutes avec une égale faci- 
lité ; ou encore, comnle un prêtrc orgueilleu
 et 
indiscipliné, aimant à se singlliariser par scs opi- 
nions ou par son genre de vie, et. plus soucieux de 

a réputation d'écrivain que de ses devoirs d'état. 


1. V.ivenir, numéros du 22 mal'S et du 
3 avril 1831. 
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Ces rumeurs anonymes prirent en quelques nlois 
une telle consistance que Lanlennais, pour ne point 
laisser dénaturer ses idèes et son æuvre, dut entre- 
prendre de 8e justifiero II sc résolut done à rendre 
l)ublique une'lettre adressée à l'abLé de )Iazenod 
qui était alors vicaire général, et allait deY
nir bien- 
tôt évêque de 
Iarseille. <<J'ai, :\lonsieur, lui disait- 
iI, à vons re1l1ercier de ce que YOUS youlez bien 
Ine faire ronnaîtrc les reproches qu'on In'adresse 
généralcment ; c'est un véritable service que vous 
Ine rendez, et plût à Dieu qu'on youIùt toujours 
s'expliquer ainsi avec franchise et charité! 011 serait 
bien près de s'entenrlrco En vous exposant lna pen- 
sée à l' égard d(' ces rcpror hes, jp sui ,-rai 1 'ordrc 
que YOUS avez suivi vous-Inême.>> Puis, ayant repris 
et discuté un à un les divers griefs forululés contre 
lui, il ajoutait: <<\T ous pouvez, 'Ionsieur, COB1IDU- 
niquer ces observations à flui YOUS 1(' jugerez à 
propos. Catholique sincèrc et ne ,voyant en ce lnonde 
que les illtérêts de llL religion, qui Ine sont lnille 
fois plus chers que la vie, je youdrais que mon 
âme fû t transparente afin que cbacnn pû t y lire mes 
sentiments les I)Ius secrets. On y verrait, avec un 
dévouement plein d'amour pour Ie Saint-Siège, un 
rc
pect pour l'épiscopat et une soumissioll qui n'a 
d'autres bornes que celle due avant tout aux Pon- 
tifes romains. 'T oilà sur ce point lna profession de 
foi, et j'espère y demeurer fidèle jusqn'à Dlon der- 
nier soupir. Oh I que l'état du catholicisnl
 chan- 
gerait parmi nous, si l' on aÎInait par-dessns toutes 
choses Jésus-Christ et son Église ! Priolls-Ie d'al- 



LA 
F
PE

IO
 DE L' << AVENIR)) 217 


lnmpr lui-n1ênH' c(' saint amour òans tous les 
('rours lo . 
De tclIps paroles, eXI)res
ion sincère des :,cnti- 
111ents de Lanlennais, trahissaient plus de tristesse 
([UO de colèreo La cnlt"I
e cependant rcpl'it trop 
prolnptclllC'nt lc dcssus qUi1ntl il s'apcrçnt qne, loin 
d'écoutûr son appel à la justice et à la charité, 
es 
contl'adictt'ul's, pour rl'lHlrc sa p<,rtp plus cel'taine, 
sc faisaient arn1C de tont. On décl>iait en eUet plus 
que jamais ses éCflts pt sa pprsonne. On 
'en pre- 
nait à la foÌs et à sa philosophie, út à sa théologie, 
ct à sa politique 2; se
 actes, lnêlne les Inieux inten- 
tionnés, ("taient odicnsement travestiso Pour avoil', 
par exemple, soumis au jugement elu Souverain 
Pontife un exposé des doctrines de 1'.J venir, on lui 
supposait l'arripre-pC'Dsée de récuser dédaigneu- 
senlent la juridiction de l'épiscopat et de traiter 
avec Ie Saint-Siège << de puissance à puissance )> :I. 
On colportait partont que l'ancicn nonce du Pape 
s'était exprimé à son sujpt dans les ternles les plus 
s
yères. On assurait qu'i1 avait dil publifIuelnent 
dn fondateur de l'Avenir : << Aux prenlÏers jours 
cle l'apparition de son journal, je le fiH nCJnan- 
der; je 1(' "uppliai dt" ne pdS en pour
uiYre la pn- 
blic.ation ; il me répondit comlne un ange, il me 
pro'nit tout, et ne tint pas parole. Je lp c?n
idère 
COlnn1e un des plus grands ennemis tIe rEglise 
.)> 


I. I..:,lt'enir, numéro du 

 avril lfo:31 0 

. E. FORGUES: Correspondance de l.Jamenn,1ls. t. Ilo LeUr e 
à 
1ß'r de Pins, admillislratèur du diocèsc de Lyon. 
3. lbido 
-Í. Lcttre à )Igr Lambruschini, ancicn nonce å Paris. 
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Contrp ccs propos nlen
()ngcrs, Lalnennais pro- 
testa ouycrtement auprès de 
Igr Lalnbruschinio 
<( V ou
 savcz parfaiteluent J lui écrivait-iJ, que ton- 
tes les fois que j "ai ('u l'hollneur de VOllS voir, j(' 
suis allé chez vous de uloi-nlênlc, sans que jamais 
vous m'ayez demandé; qu(' jamais vous ne nl'avez 
télnoigné InênH
 Ie sÏ1nple désir qnc L' J velli J' ees- 
sât ùe paraître; <<[ue, dès 10rs, je n'ai pu ni vous 
ricn prOTIlettre à eet égard, ni par conséquent 
manqueI' à Ula prulnesse; qu.à la vérité, vous cus- 
sicz souhaité quP nous n'pussions pas séparé la 
cause ({ue nous défendons des intérêts personnels 
d'l [enri '1 ; Inais que c'cst là aussi l'unÜrue obser- 
vation que vous nuns ayez f:âte ppndant plusieurs 
1110is; enfill, quP la dernière fois qnp j'ens l'hon- 
neur de causer avec V0US, VOLlS vous bornâte
, sans 
d'ailleurs vous expliqucr davantage, à me répéter 
à plusicurs reprises, (Iue << vous approuviez nos 
doctrincs théologiques, lllais quP vons ll'approuviez 
pas nos principes politiques. >> '1oilà, per50nnc ne 
Ie sait mieu
 que vous, l'e:\acte et pure vérité sur 
ce qui s'est passé entre nous rclativerncnt à l'Ave- 
nil' 1. >> . 
La lettre qu'on vient de lire est un inlportant 
témoig'nage, car en reproduisant avec un indénia- 
hie accent de sincérité Ie langage tenu par Ie nonce 
du Pape à Laulennais, eUe laisse bien apercevoir-, 


1. Ibid. La leltre de Lamcnnais n'arriva pas jusqu'à Mgr Lam- 
bruschinio L'abbé Vuarin, chargé de la transmettre, jugea plus à 
propos de la relenir, et Lamennais approuva sa décision. (Voir 
1a ReNle des Deux ltfondes, 15 octobre et tor novembre 1905; Vic- 
tor GIRAUD, L
ne correspondance inédile de Lamennai
.) 
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I'll Inêlne tCIUPS, la rai
oll principrrle de l' opposi- 
tion qui n'avait P,tS ('es
(
 (Ie grflndir contre lui. 

e
 ad vcrsaires politiqucs lui auraient pardollué 
volontiel's de 
\'.t('e fait noyateur en philosophic, 
pn essayant dt
 fonder 
ur Ia rai
on générale Ie 
critel'ÙlItl de la certitude; ou encore, cl'avoir tcnté 
une réforrne des sciences th(;ologi(IUes par la fou- 
dation de l"École de 
Ialestroit ; cc quïls nc]ui par- 
donnaicllt pas, c'était d.a voir eutrppris de séparer 
détiniti\.Cll1ent la cause elu catholicislTIe df' cf'lle de 
la luonarchic, Cll plaçant bien au-dessus <<des inté- 
rêts persolluels d'Ilf:'uri 'T >) l'intl
rêt uni versel de 
la religiun. 
Tout annonçait cepcndant que In lutte, soutenue 
<lepuis Ull an par lt
s écrivain
 de 1'...1 VPJzlr, tou- 
chait à son tel'ffie. Unp lnauvaise adn1Ïnistration 
avait épuisé rapidcment les lnaigres finances du 
journal, en 
orh' f{u'il lui a \'ait falIn, d è
 le mois de 
mai 1831, adresser à ses alni
 de Franc(' et de Belgi- 
que un nou "P 1 appel <If' fond
 0 .L-\ l'aidp des quelques 
ressources qu'ûn s'était ainsi procurécs, l'...lvcllÙ' 
aurait pu vivrp peut-être
 sOil avait eu plus d'abon- 
néso 
lais leur n(Jnlbre, qui n'avait janlais été hien 
considérabIe, allait chaqlle jour décroissant; de 
trois nlÌlle il était tombé à quinze cenb;o Lanlcn- 
nai

 s'il avait été plus de sang-frooid, aura it COffi- 
pris <[ue cettc dinlinution était ÏInputable, au moins 
pour une part, à 
a propre inlprudf:'ncc, qni Ie pons- 
sait à aller toujours de l'ayant, sans s.
n<fuiéter d .ètrc 
suivio (Juand on "eut entraîner aprè
 
()i dan
 une 
voie nouyelle la grande fouip dc
 tiluides et des in- 
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décis, il faut savoir it propos ral{\ntir le paso Lui, 
au contrairc, il aVDit si hien pressé son allure, qu'tà 
peine {}rriy{
 à nloitié route, il se trouvait déjà 
l)resque seul. 
Ceu:\ qui l"avaient abandonn
 avaicnt cédé, les 
uns it de justes scrupules, les autres it la crainte. 
Tout cn effet avail été mis en æuyre pour enle- 
vel' à 1'.il l.'fU ir jusqu'à ses dernicrs lccleurs. Les 
évêqucs se montraient de I) Ius en plus défavora- 
hIes. Quelques-uns, excités par leur entourage, 
avaicnt infligé, dans leurs mandenlcnts, un bl{\me 
public au journal menaisien. D;autr{ìs en avaient 
interdit la leet ure à leurs prêtrcs, et reux-ci, dans 
l'empressement de' leur zèle, agissaient de même 
à l'égard dp leurs pénitcnts. On citait des clercs 
écartés des Saints Ordres, ct des ecclésiastiques 
disgraciés, uniqu{ìment pour avoir témoigné trop 
d'attachement aux idées de l' A 'fen ir. 
On avait à craindrp de ponsser it bout par de 
leIs procédés un Lomme aussi irascible quP La- 
mennais. 11 eut cependant asspz d'cmpire sur lui- 
mênle l)our ne pas éclater publiquclnent ; nlais 
dans l'intimité, donnant un libre cours à sa colère, 
il écrivait : << Les évêques ont tout tu"
, iis défen- 
dent de lire notre journal, iis prrsécutent les prê- 
tres souJ1çonnés d'a dachempnt à nos doctrines, iIs 
remuent rip I et terre pour ressusciter Ie gallica- 
nisme, atti'jant par là contrp l'Église une haine 
dont les conséquences m 'efIrayent, tandis (lue nous 
étions parvenus à ramener Hon seulf\mpnt à la foi, 
mais encore à la pratique de la religion, des athées 
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luênH'o Et l)ar (plcl nlo
'en nous atlaqu(\-t-on? 
l)ar de
 in t (\rdits, l)ar de
 jntrig u
s" des menées 
sourdes par un épouvantahl
 syst
me org[ll1Ïsé df' 
calolllnips; pt cptte Ol)l)O
ition a trouy.> de l'apIHli 
à nonl(
 ! Horne s'est Jigurc avec sps cnncmis les 
plus dangercu
 contr(\ ses pro11res dortl'ines pt con- 
trf" scs défplLscurs ! SaltS S .exp1iqut'r, sanS dire un 
1110t, sans vouloir prononccr un jugt'mrnt que nonS 
sollicitons, del)uis si
 1110i
, ayec d'lnullbles ins- 
tances, cUe encourage, 
1If' excite rnêJI1f' nos ad- 
ver!4aires qui sont lc
 siens. Cet te l)ositinn n'est 
plus tenable l..... )) 
Quau(1 Lanlennais traçait d'une n1ain fiévreuse 
ceS ligncs si inquiétantcs, l'heure ('tait venue pour 
lui òes graves résolutionso S'il TIe se fût agi que de 
rési
tcr au gouvernclllent au risqu(' de nouveaux 
l)rocès,ou de tenir tpte à la coalition des gallicans et 
des carlistes, ricn 11eut-êtrc n 'eût lassé sa ténacité. 
Les résistanccs, en irritant son hunlcur, úxaltaient 
son courage; ct 
a foi dans Ie triOTI1phe futur de ses 
idées grandissait à nlcsure quP sa \-ic était 1)lus 
abreuvée d'anlcrtUTI1CS út òe dégoÚts 20 Se cro)'ant 
nléconnu dans Ie l)résent, il portait vcrs l'avenir 
toutc bUn cspérance, ct S'iTI1pt\tientait 11resquc que 
Ipb dcrnicrs restes dOun nlf nde yjeilli fu
stnt 
l 


1. E. FORr.t:I'S : Correspondallce de Lamennais, l. III. Leltl'c 
du 8 novemhre 1831. 

. Jl tcrminail la lellre cilée ci-òessus par ccs paroles: 
(( Toulef(li
. les 
ermes de ,-ie qu'on a déposés dans un Hombre 
d'esprits plus grand qu'on ne pense nO). pcrironl pas: its se òéve- 
lopperont au jour marqul' par la Prondcucc, ct ce 

ra Ie jour 
du salul. 
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lents à disparaìtre, taut illui tardait de voir surgir 
du chaos Ie monde de ses rêvcs, cctte société idéale, 
fondéc sur de l"ommuncs croyanres, ot régie dans 
la libcrté par l'autorité tontc spiritucHe du Ponti- 
ficat romaine l-Iåter l'avènement d'une théocratie 
universelle, confjuérir au vicaire du Christ la vo- 
lontaire sournission de toutes les intelligences, la 
confiance ct l'amour de tons les peuples, c'était 
son unique pensée, sa seulf' alnbition et sa vio 
Inê me. 
Et voilà que cette Égliso de Rome, si passionné- 
ment aimée, à l'heure mêUle où illuttait et souf- 
frait pour elle, lui retirait son appui. Ce qu'elle 
lui avait refusé à lui, Ie restaurateur de l'ultran1on- 
tanisllle, des hommes flui n'avaient pas cessé de 
discuter ses doctrines et de cOIlte
ter ses droits, so 
vantaiont de l'avoir obtenu. Us allaicnt, répétant 
partont que Ie SOllverain Pontife, ému du bruit qui 
se faisait autour de r.Jrenir, se préparait à rOJnpre 
Ie silence, mais pour se prononccr contre lui. Long- 
temps Lamennais refusa de Ie rfoire; mais, peu à 
peu, la lumière s'était faite nlPme à ses prop res 
yeux. Illui parvint de la source La plu
 sûrc des 
avis si nlultipliés, et des faits se J1roduisirent telle- 
ment significatifs i qu'il lui faUn t bien se rendre à 
l'évidence et reconnrître que Rome Ie désavouait. 
Son parti fut peis aussitôt dp supprimer 1'...1 ve- 


1. Par exemple Ia lettre pastorale que. de Rome mêmc, Ie 
cardinal de Rohan adressail à ses diocésains et dans laquelle il 
blâmait les doctrines de l'.-tvenir aussi bien que l'organisation 
de L1gence généra Ie. 
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nl/' ct Jissoudrc l'AY'Þ/iCl' géllf
rale I. CC parti" le 
plus éllcrgiquf\, était aus
i Ie plus sage. En sc l'cti- 
rant du chanlp de uataiHe et ell cédallt à ses aù ver- 

ail"e8 la vaine 
atisfaclioll d'uuu victoire bans Jen- 
(IClnain, Lalnennais 
acrifiait mOlncntauénlcllt son 
prestige personnel" Inais il sau vcgal'dait au JIloins 
quelqucb-unes dc beS idéc
 ; il évitait la }!érillcubc 
aventurc J 
un appcl \.lirect et ÏInulédiat à la cour dc 
HOlllC" il dOllllait cntin un bel exelnple de \rertu. 
Tandis <{nt'" retiré à la Chesnaie avec quel([ues alnis 
fidëles" il cût repri
, dans Ie silence et dans la paix, 
:sa laboricuse existence de peI.l
eur ct d'écri vain, Ie 
temp:, qui toujours agit lentcluent mais irrésisti- 


1. Lc 2<) octobre il écrivait à Montalembcrl: <( L., \ t'enir pour- 
rait encore aller trois nu quatre mois ; il est probable en oulre 
qu'il scrait possible ùe rL'unir, par un nou,'cl appcl à nos amis, 
trenle mille ou quarante mille francs, c'esl-à-dire, ùe prolonger 
nolre exislence de quelques moiso Mais comment. demander, 
comment accepter des fonds donl la perle serait cerlainc d'a- 
,ance ? Car la pcrsécution des évêques ne se ralentÜ'a pas pro- 
ehainement, ct chaque jour elle nous enlève des abonIl
's : nom; 
en avons perdu cent au dcrnicr réabonnemclllo II n'y a done eu 
à ùélihérer que sur l'époque où nous nous arrèterionso Or il nous 
a pal'u qu'il valail bien mieux se relirer au moment où il reste des 
fonds en caiss
, fonds qUl
 nous pourrions accruitre par un nouvel 
appel; au moment où nous pourrion
 dire: << II ne tiendrait qu'à 
1l0US de conlinuer quatre mois,huil mois peut-êlre, mais nous nc 
Ie voulons pas; el nOllS ne Ie voulons pas, non pas que nous a.,'olls 
Ie moindre doute sur la vérilé de nos doctrines, ni 
ur l"utilité 
des conseils que nous avons donnés, mais parce que les passions 
n'onl pas permi'5 qu'on nou,> écoutill ; parce qu'il y a un lermc 
au delå duquel on ne peut plus supporter l'injurc, l'outragl', Ia 
calomnieo parce quïl ne nous resle aucun bien à faire... Vous 
pcn<;cz sans doute, comme nous, qu'il est impo
sihlc de soulenir 
l'
t.gence sans Ie journal. )JI 
Quelques jOUl'S apd
s il faisait part à la cotnlcsse de SenfTL 
de la mème l'ésolulion: << 
ous allons ahandonnel' cl l' \ t'enir 
et r l!/ence qui prenaiellt dïmmcnses développcmeIlt
o )Þ Lcl- 
tre du 8 novembre 183 J 0 
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blement au prolH de la vérité, eùt.lH
opa.gé et accré- 
dité ce tju'il y avait de j uste et de fon lé dans Ie 
programlne de r A venÙ'; les défìances ou les 
appréhensions excitées par d'inutiles témérités se 
seraient dissipées peu à peu; les partisans, chaque 
jour moins nombreu
? de ma'\:imes suraunées ou de 
réginles d(
chlls auraient donné bientôt tonte la 
mesure de lcnr ÍInpuissance ; et" par la seule force 
des choses" Ie nlouvemcnt auquel Lalne'llnais avait 
donué, dans Ie court esp3.ce d'une année, une trop 
brusque itnpulsion" aura it repris, apt"ès un 11lOInent 
d'arrêt, 8a luarche progressive vel'S un etat social 
pl?s parfait sc réalisant, sous Ie patronage de 
l'Eglise, au sein d'une déll10cratie chrétiennc. 
Toutcfois avant de se dé
ider irrévocablcment à 
battrc en retraite, ce qui d'illstinct lui répugnait 
si fort, Ie fondateur de 1'
1 venir voulut prendre 
l'avis de ceux qui avaiellt été dans Ill. lllêlée ses 
dévoués compagnons d'armes. Sur les instances de 
Lacordaire ,:\lontalclnbert interrompit brus(Iuement 
sa tournée de prop
lganJe d:1ns Ie 
lidi, et ii revint 
en toute hàte à Paris. Dans une sorte de conseil de 
guerre, la situation de la petite phalange Inenai- 
siellne fut cnvisagée sous toutes ses faces, et l'on 
se trouva d'accorrl pour reconnaitre qu'il était 
ÏInpossible Je tenir plus long-temps. La suppres- 
sion de l' A venir fut done unanimement résolue. La 
nnit qui suivit cette résolution ne fut pas pour tous 
bonne conseillère. Le lendemain" Lacordaire arri- 
yait de grand lnatin dans la chambrc de Lamen- 
nais et illui disait : << J'ai réfléchi, nons ne pOll vons 
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liuir ainsio II fall t nou,; rcnJrc à Honlc po ur justifier 
nos intentions, sOUlncttreau Saint-Siège nos pcnsées. 
Quoi qu'il ar...ive, eetto dénlarehe éclatante, preuve 
de sineérité et d'orthodoxie, sera une bénédietion 
pour nous ct une arlne arraehée aux mains de nos 
cnneu1Ïs t. >> 
Si Lanlclluais a vait pris lc temps de la réflexion
 
il aurait refusé S:l ns dl)ute de se prèter à ce coup 
de théàtrc, conçu dans l'agitation d'une fìévreuse 
insolunie p:n" Ie plu
 rClnU
lnt et Ie IHuins persévé- 
rant de ses disciples. :\lais la propo
ition de Lacor- 
daire r6pond'lit trop bien à ::;es secrets désirs, elle 
ravivait trop à propos ses dernières illusions pour 
qu'il balallçåt à l'aecepter. On convint donc de par- 
tir sans délai pour ROlne ct de suspendre, pendant 
la durée ùu voyage, la publication de l'A venil". Ce 
fut, en eettc occ'lsion, le plus jeune de ses écri- 
vains qui se lnontra 1e plus prévoya.nt. << Si nou
 
SOlnmes eonù.a.lnnés' )>, objecta 
lontalombert. 
Li:unennais lui répondit : <<C'est impossible )>, IllOt 
qui décelait de 83. part, a-t-on remarqué,une orgueil- 
leuse préSolnption. Ne lui fut-il pas inspiré plutôt 
pa.r une conviclioD. profonde ot par une foi encore 
vivanlc d'lllS la divine justice de la Papauté? Son 
tort récl fut de n'avoir pas prévu que pro\
oquer 
ÌInpruùelntnent l'i[lter\'cntion de la cour de ROIne 
dalls un cOllflit cngagé sans Son aveu, et même 
en dépit Je :)a désapprobation tacite, c'était un 
sûr [noyen, non dc tern1Ïllcr Ie conflit, In
is de l'ag- 
graver. 
1. Jlémoires. 
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Le dcrnier nUllléro de 1'_1venir parut Ie 13 nOVCIll- 
bre 1831. Après un véhénlent article écrit au nom 
du comité de rédaction, on y lisait, sons la signa- 
ture de Lanlellnais, ce cahne et trop confiant adieu: 
<< Si nous nous retirons un 11lOJUcnt, ce n'est point 
})ar lassitude, encore llloins par découragelllcnt; 
c' est pour aller, comme autrefoi
 les soldats d'ls- 
raël, COllsultel" Ie Seigneul" en Silo. On a mis en 
ùoute notre foi et nos intentions Inê Ine, car, en ce 
telnps-ci, que n'attaque-t-on point? Nous fluittons 
un instant Ie champ de hataille, pour renlplir un 
autre devoir également pressant. Lc bëlton du voya- 
geur à la main, nous nous acheminons vers la Chaire 
éternelle, et là, I}rosternés aux pieds dll Pontife 
flue J.Ssus-Christ a prOp03t
 pour guide ot pour nlaÎ- 
tre à ses disciples, nous lui dirons : U Père, dai- 
gnez abaisser vos regards SUI' quelq ues-uns des 
derniers de vos enfants, qu'on accuse d'être rebcl- 
les à votre infaillible et douce autorité : les voilà 
devant vous: lisez dans leur àlIlC ; il ne s'y trOti vo 
ricn qu'ils veuillent cacher. Si tlnc de Jeurs pen- 
sées, une seule, s'éloigne des vôtres, ils la désa- 
vouent, ils l'abjurent. V ous êtes la règle de leurs 
doctrines ; janlais, non jamais, ils n' en connurent 
d'autrc. 0 Père, l)rononcez sur cux la parole ,{ui 
donne la vie, p1rce qu'elle donne la lumière, et que 
votre main s'étende pour bénir leur obéissancc et 
leur aUlour t I )) 
Les ennemis de Lamennais so seraient fait hon- 


1. L'.-\venir, numéro ùu 15 novcmbrc 1831. Les adieux de 
1110 de la JIennais. 
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Hour si, scnsibles à. In hcauté ot à l'él'-'vation J'un 
pareil langagc, ils l'<1vaiont accuoilli au ffinins par 
un respcctuou\: silence. :\lais leur anin1o
iÌf" i-tait 
trop e"Xcitée pour que rien pût Ia désarlllor 0 Iurons- 
cients du mal tIU'ils faisaient à la caU
t. (lu catho- 
licismo ct qu'ils sc faisaiont à eUÅ-Inênlos, ils hans- 
sèrcnt Ie ton, dès qu'ils n'eurent plus à rraindr(' de 
vigoureuses ripostes et poursuivircnt de leurs cla- 
1I1curs hostiles 1 ceux qui, au sortir d 'un ('ude conl- 
hat, à bout de forces, non de vaillance, s'enallaient, 
par un rude temps d'hiver
 à la Ville éternelle 
<< pèlerins de Dieu et de la liberté >>0 


10 L'.lm.i de la Religion se dislingua dans ce concert de 
rancunes et de colères. 11 prit occasion d'Ull prucès intenlé à 
Lamennais devant Ie tribunal de commerce à propos de la malheu- 
reuse Librairie classique élémentaire J pour insinuer, dans un 
elltrefilet venimeux, que ce procèsétail sans doule <<Ie vérilable 
motifdu voyage et d'un départ si pr{>cipit
 dans une si mau- 
vaise saison. >> << II faUait parlir, ajoutaitoil, avanl l"audience du 
3u novembre el ne pas atlendre une condamllalion qui pouvait 
enlrainer un emprisonnement pour dettes. _ tNuméro du 20 dé- 
cembreo) Ce fut un journaIlibéral, Ie COll,.rier de l"Europe. qui 
rclev.l, en termes indignés, lïnconvenance de ces insinuations o 
Voir encore sur Ia suspension de I' Aveni,. les numéros de l' Am; 
de la Religion des 17 el 26 novembre. des 3 et I:> décembre 1831. 
Réranger, dans sa prétentieuse bonhomie, nc sut pas mieu
 
jUneI' la décision prise par les rédact :'nr
 de rAve nir. << Les 
pauvres; gens, prononça-t-il, ne savenf g-uère de que1 bois faire 
flèche, et pour masquer la chute de I
ur journal, ils VOllt, 
disent-ils, tomber aux pieds du Saint- Pèrp : c' 'st au\: picds dc 
l'esprit du siècle (?) qu'ils tombent à It.tH o insli o >) (
apoléun Pcy- 
rat, Béra.nger et Lamennais.) 


II 


1: 
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lIs avaient quitté Paris Ie 22 novem})r
, et, pas- 
sant par Lyon, ils trouvèrent cette grande cité au 
pouvoir d'une insurrection ouvrière. L'ordre y 
régnait cependant, et Ie resl)ect de la propriété. 
Ce spectacle laissa dans l'AnIe de Lamcnnais une 
impression profonde, ct fortifia l'instinrt qui Ie 
poussait de plus en plus vers Ia démocratie t. A 
:\larseille, en descendant de la lourde rliligence, les 
<< pèlerins >> se virent accueillis par un groupe de 
lecteurs de r.Llvpnir et conduits l)resque triOl1lpha- 
lement au modeste hòtel qu'ils avaient choisi 20 Le 


1. Vne question de tarifs, aggravée par d'imprudent
s provo- 
cations, avait mis les armes au \. mains ùC's ouvricrs lyonnaiso 
<< Défenseurs d'une cause jusle et saintc, et ju!'qu'au bout dignes 
d'eIle, pas une pensée mauvaise ou suspecte n'élail monlée å 
leur creur après Ie combat; Ie pcuple avail vaincu, cl l'ordre, et 
la Iiberté, el la sécurité régnaient.>> Affa.ires de Rome, édilion 
Garnier, page 70 

. Cet hôlel était situé rue du Petit Saillt-J eano Yoir :\Igr Ri- 
card, Lamennaiso La narration de ce hiographe paraîl empreintc 
de queJque exagération, quand on ]a rapproche d'une ]cllre 
adressée par Lamennais å l"abbé Gcrbet. Il écri\Oait de Florence 
å son fidèle disciple: <<Nous avons été admirab1cmenl accuei1Jis <Ì 
l\larseille, l"évêque et son neveu ont été fort bicn pour nouso Le 
dernier m'a donné une leth'e pour Ie cardinal Paccao Il envoya 
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IcndenulÏn, Lanlf\nnai::; g'étant relldu à l'église 
Saint- Théodorc pour y ci-lébrer la 111CSSC, fut reçu 
Ù. l'cntrée du sanctuaire par un nomhreux clergé, 
venu IJour lui faire conlme une escortc d'honneur. 
L'évêque Ie fit inviter par son neveu, l'abbé de 

la7enod, à sc rendre, avec scs cOlnpagnons de 
voyag'e, au pnJais épiscopal uù Ulle bl'illante récep- 
tion l' a ttendait 0 Le journaliste ultra IJluntain n'cn 
eût pas facilement rencontré une senlblable dans 
heaucoup d"autres évêchés de France. Le souve- 
Hir lui en resta longtemps, et quand il écrivit,cinq 
années plus tard, Ie récit de son voyage, il n'ou- 
ltlia pas de rendre hommage à ia cité phocéellne 
I c toujours florissante par son commerce, toujours 
hospitalière 1. 1> 
Après trois jonrnées de repos, les voyageurs 
reprirent leur route en longeant Ie littoral de la 
\léditerranée, si riche en graves ou touch ants 
souvenirs d'histoire. << Ici TouIon, où commença, 
sous les plis d'un drapeau sanglant, la fortune 
nlcrveillpuse du plus grand bomnlc des temps 
moòcrnes; au delà, Ie petit golfe de Cannes où elle 
parut se relever un moment, pour aller bientôt 
e
pirer solitaire sur un rocher de l'Atlantiqup ; et 
tout auprès, par un doux contraste avec les turbu- 
lents soucis et les rêves agités de l'anlbitinn 
hunlaine, Lérins, eel asile de pai
" où" lorsque 


s8voir de rocs nouvellcs Ie jour de mon arri\"ée, vinl roe voir Ie 
lendemain ; Ie surlendcmain HOUS dinâmcs à l"évêchéo Nous 
a\ ons dans ceUe viUe un grand Hombre d'amis chauds o >> 
Ao lllaiæ, OEuvres inédites de Lamennais, l. II. 
10 1ffaires de Rome, p. 9. 
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l'épép des barbares <lénlembrait piècc it piècc 
l'empire r0l11ain, s'abritèrent, COInnlP l'alcyon SOliS 
une fleur marine, la science, l'alnour, la foi, tout 
ce qui console, enchante et régénèrc l'humanité t.>> 
A nlesure que se déroulaient SOliS son regard 
les pittoresques détours du chemin de la Corniche, 
Lalncnnais, qui n'avait pncort. apI)récié d'autre 
beauté que 1a bcauté 
évère des paysages bretons, 
se laissait prendre peu à peu au charnle d'un site- 
l)lus riant et d "un clitnat plus doux. Cependant, ni 
les Hots azurés d'une mer s' élargissant au loin 
comlne unt. plaine mobile, 
illonnée çà et là de 
quelques voiles blanches; ni les fertiles vallées 
hlotties SOllS les prcn1Îères pentcs des Alpes n' éga- 
laient à ses yeu
 le
 cõtes t1pres et nues de la 
vieille Armori<Jue, << ses tenlpètes, ses rocs de gra- 
nit hattus pal" des flots verdàtres, ses écueils blan- 
chis de leur écnmc, ses longues grèves désertes, 
où l'oreille n'entend que Ie gémissement sourd de 
la vague, Ie cri aigu de la mouette tournoyant 
SOllS la nuée, et la voix triste et douce de l'hiron- 
dellC' de mer i. >> 
D'ailleurs tout Ie charme du voyage parut se 
rOlnpre, dès qu'on cut mis Ie pied sur Ie sol de 
I'Italie. Le contraste s'y accusait trop fortement 
entre la grAce ench tnteresse de cette contrée pri- 
vilégiée et la misèl'e publique se révélant de toutes 
parts sous nlille aspects hideuxo Tandis que 
Ion- 
t.alembert, enthousiasmé d'un premier contact avec 


1. Affaires de Rome, p. 9. 
20 Alfaires de Rome, p. 9. 
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l'al.t italicn, s'attardait à Pisc et à Florence, Ie 

Iaìtre, dou1Ïllé par dcs préoccupations politi(IU
S 
ou socialcs.1 continuait sa route et pa
sait auprès 
(les IIlonUlnents les plus fanlcu,,-, sans leur accor- 
I del' autre chose qu'un coup d'æÏl hâtif et une attcn- 
: tion flistraitc. La tristesse des l'uin('s éparses n 'a- 
I joutait que trop à l'habituelle ulélancolie de sa 
pensée. Là Otl naguère avaipnt fleuri des Répuhli- 
, ques libres et puissantes, il s'indig1l3it de n'apcr- 
I cevoir que des Syulptômes lie servitude; son front 
t s'assombri",sait et il devenait taciturne, IOl"squc, 
I traîné à travers la ROlnagne sur un lent voiturin, 
illui arrivait de rencontrer << une troupe de pau- 
vres misérables enclJaìnés deux à deux )) {. Sa santé 
et bon humeur s'accordaient toujours aussi Illal des 
fatigues et des désagréulents du voyage 2, en sorte 
que, vingt-cinq jours ap['ès son départ, il arriva it 
Rome, las, soucieux, énervé. 
Xul prélat ne l'attendait cctte fois à la Port("\ du 
Peuplc, c hargé d(' lui (JUriI' nn logement (lans Ie 
palais du Vaticano Ce fut un prètre français, l"abbé 

Iartin de Noirlieu, qui, de la part du Père \T entura, 
se présenta. pour lui souhaiter la hicnvenue ct l'in- 
"iter à se rendre Jirectclnent au cou vent (les Théa- 
tins :I. Dès ce prelllÎer jour, Laluennais put s'aper- 


10 .\ffc1Ïres de Rome, po 130 La police pontificale l'cchcl'chait les 
fautcm's de l'insurrection qui avaiL éclaté, cclle année mèmc, 
dans les Elats romainso 
2. Plusiem's fois, cn cmll'
 de roulL', il avail 
lé cn pl'oiC' ;ì des 
accidents ncrvcux. (Lcltrc du 1 j janyicr, au haron de Vilrolles.) 
30 11 y avail quelque mérite pour l'excellent rc1igicux à sc 
rnolllrcr si viLe oublicu x dOullc réccnle polémiquco Lamcnnais 
fut si louché de son pl'lIcédé qu'il lui confia la direction de sa 
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cevoir ql1'à ::;on endroit la disposition des esprits 
était bien changée, et qu'il ne devait pas s"attcn- 
dre à ètre accueilli pal" Grégoire XVI, COlll111C il 
I'avait été 1)(11" Léon XII. 
Les d{
but
 du nouveau !)oIltificat avaient été 
difficiles. Lc jour luênlC de son couronncnlcnt, 
4 février 1831, Ie succcsseur de Pic \TIII a,Tait rec;u 
130 nouvelle d'un lfiouvement insurrectionnel
qui, de 
Bolognc où it avait J "abord éclaté, se propageait 
rapidelnent dans la llonlagne. Dépourvu de toute 
force l11Ìlitaire et Inanquant d'argent, Ie gou verne- 
ment du Pape s"était vu imlJuissant à étouffer Ila 
sédition. Dans cettc détressc, il tìt appel aux trou- 
pes autrichicnnes étahlies sur la frontièrc, et cel- 
Ies-ci, au prcnlÎer signe, se hâtèrent d 'occupcr 13010- 
gnc et une partie des Légatioll
. Leur intervention 
fit llaìtre un aulre périt, en Jonnant unlb1"age au 
gouverneillentfrançais. Cédant Ù. son propre lnécon- 
tcntelncllt et aux excitations de la presse libérale, 
CasilllÌr-Périer fit exiger pees. [Uè i lllpérieuseinent 
par l'arnbas
adeur de FrJ,[lCe, )1. de Saintc-.Aulaire, 
Ie retrait des troupes autrichiennes. _\près de labo- 
riellses llégociations, il fnt convenu que l'Autriche 
rappellcrait son corps d'occupation, et que l'ordre 
public serait Jnaintenu dans les États pontificaux 
sons la garantie des grandes Puissances. 
En échange de cette garantie on exigea, à 1 Ïns- 
tigation de la France, la prolnesse d'une atnnÜ,tie 
pleine et entière pour ceux qui a vaient participé 


conscience p('ndant toule la duréedc son séjom' à Rome. A. Ras- 
toui, Le Po \'enlurilo 
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à l'illsurrectiou" et l'cngagpnl
nt d'opérer dans l'aò- 
Ininistration publiqup un certain nonlbre de réfor- 
roes libérales. De pareilles conditions,jllgécs huulÍ- 
liantc
 ct dangcrcusc8 par la cour dt" RUUlC, ne 
furent acceptées que de IHau vaise gràce ef remplies 
quOà regret. Un édit du Sccrétaire d'État proclama 
l'aInni
tie, Iuais de nlallièrc it lui donncr toutes les 
a})parences d
unc mcsure de représaillesoCe n'était 
pas Ie llloycn d'apai
cr les cspritso Aussi les gar- 
nisons autrichiennes avaient à peine été retirées 
que l'incendie se ralluma. 
Cette fois, Ie gouvernelnent pontifical entreprit 
de l'éteindrc à l'aide dp sos propres ressources, 
car, avcrti par l'expérience, il craignait d'avoir à 
pa
.cr trol) cher Ie sccours de ses puissants y
isins. 
Le cardinal Albani, vieillard octogénaire, dont l'âge 
n'avait pas aUlorti la belliqucuse ardeur, fut chargé 
d'organiscr une petite arlnée, et déjà, à la têtp de 
recrues asscz disparatcs il cOIDlnençait à tenir la 
calnpagne quand arrivèrent à Ronle les << l)èlerins 
de Dieu et de la Libcrté >>. 
Los circonstances, on s'en rend cOlnpte, ne leur 
étaipnt point fa\yorables. Lorsque l'autorité du Pape 
vcnait tl 
ètrc non seulenlcnt nlenacée Inais indi- 
gncment outragée', le moment était mal choisi pour 


10 Après avoÍl' prononcé la déchéancc du Pape' et arrêté son 
Iégal, Ie Comilé insurrcclionllel. parloul où il élait Ie maill.c, 
avail fait placardcr une pl'oclamation ainsi conçuc:<< L'hyènc 
romaine se débat dans Ics convulsions de l'agonie..o 11 ne lui 
rC8le pIu!' qu'à tOllrner ses dent
 venimt}us
s conlre ses proprcs 
e'ntrailles ct à mourir enragéco Si cUe osait laissel' conler con- 
lre nous Ie reste de sa bave empoisonnéc. nous saurions l'écra- 
SCl' sous n09 picd;:,o ) Cetle citalion csl cmprunlè8 à l'Ilisloire de 
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plaider devantluila cause de la liLcrté. Sans doute 
l'.A
'enir avait très éllergiqucmcnt désapI)rouvé l'in- 
surrection romaine, mais ilavait ouvertement encou- 
rngé l'insurrection de la Delgi<lue et de la Pologne. 
Les cOllseillers de Grégoire XVI avaient peut-être 
onhlié que, dans Ie journal de La lllellnais, l'ab})é 
nerhet avait écrit à l'adresse des révolutionnaires 
italien::; : << 11 appartient à des Inain8 plus pures 
(Ie poser les fondenlents de la liberté cl'UD pars 1. :to 

Iais ces 111ênleS conseillers se rappelaient ce1
tai- 
nement que, dans Ie même journal,l'édit d'amnis- 
tic avail été très sévèrement jllgé 2. 
Les prétextes ne manquaienl done l)as pour repré- 
senter les hommes de 1'-1 venit COlnlne des révolu- 
tionnaires inconscicnts peut-être, et honnêtes, mais 
par ceta mêUle plus dangereux 3.C'est en eilet sons 
cette faussc couleur que les avaient déjà dépeints 
certains adversaires qui les avaient devancés à 


lfl monarchie de Juillet de 
I. Paul Thureau-Dangin, t. I, livre I, 
chap. V. 
1. L'Avenir. numéro du I er mars 1
31. 
2. (( C'esl aveC un sentimcnl de profonde doulcul' quc nous 
avons Iu I 'édit du 14 avril 1831 publié å Rome par Ic cardinal 
pro-sccrétaire d'État, Thomas Bernettio Cet édit livre les auteurs 
ct pl'opagalcurs de Ja rébellion conlre les États du Sainl-Sièg-e à 
des commi.çsions spéciales, il déroge au"X formalités ordinairesdc 
la prucédure pour la rendre prompte et sommaire ; il ordonne 
cnfin que les défenses sero It concises et réduiles aux seules 
diffìcultés réelles de la cauo;;e, lant de droit que de fail; en un 
mot, loules les règles de la justice criminellc sonl oubliéesdans 
cel acte qui, grâce à Dieu, émane du pro-sccrétaire d.Élat, mi- 
Ilislre du prince tcmporel, et non du chef de tant de chrélienso>> 
L'A.veniro numéro du 30 avril 1831. 
3. Le comte de la Ferronnays, Ie plus indulgenl des légitimis- 
les, disail en parlanl du fondateur de 1'_ \ l'enir : C'esl un fanati- 
quc o Ao Rio, Épilo[Jue å l".1rt ch,.étien, t. U, Romco 
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HOllle, cf y forlJJaient, depuis la l'i'volution de J nillet, 
I cOllnnc un petit canlp d'énligré:,..A leur fête était Ie 
eal'Jillal ùe Hollan, pL'éla.t lJÍcu
, mais san
 (lucun 
l't\li
f, eL redcv{}hle de' la haute 
itu{}tiun qu'il Oecu- 
I pait dans rltglisc,rnoins à l"étcndue' de son intelli- 
gence, qu'au prestige dp sa fortune t't dt' snn nun!. 
I Anti <lu repos, il hornait yuluntiers 
un aIIlhition à 
I pt>ésider, dans l' éc lat d'un richc costUlllC, de pOIO- 
peuses cf'rénlunif'S 1, laissant dirig;er Ies ailaires ct 
St" lai
sant diriger lui-mêrne par CPux qUI avaient 
su s'clllparer de son esprit on gag'ner son atlection. 
Sïl avait pris parti eontre les doctrines de Lanlen- 
j nais, c'était moins par conviction p('r
onnclle que 
I pour faire plaisir à ses propres an1Ïs I. 
..\utonr de l'émincnt pri'lat, les jésuifcs I:Scnlaient 
}'ÜHluiétude à propos de Ia jeunc École à la(Iuelle 


1. 
'élant encore que l'ahbé de Hohan, il se plaisait å réunir 
à la Hoche-Guyon les séminarisles les plus dislingués de Sainl- 

111pice et célébrail avec cux dans la chapcllc de son chflteau, 
(,tincelante de lumières, des officcs solcnncls. (Voir l'abbé La- 
gl'angeo \ïe de .
l.qr Dupanloupo) 

o Lamennais, en retour, a lracé ùe lui ce porlrait : (( E'\.trème- 
ment frHe de complexion cl ù'une dl'licatesse féminine, jamais 
i1 Il'attei
nil l'f1ge viril : la nature "avait destiné à vieillir dans 
une longue cnfance ; it en avait la faiblesse, les g"OlitS, les pcti- 
l
s vanilés, I-innocence; dussi les Romains l'avaient-ils sl1l'l1ommé 
it lJambinoo )) -lIra ires de Rome, po Uo 
On peul dc ce porLl'ail rapprocher cclui que Chaleaubriand a 
tracé du même personnageo << Le duc de Hohan l'lail fort joli ; 
il roucoulait la romance, lavait de pelites aquarclles cl 
c di:5tin- 
guail par une élude cOlluetle de sa loilcllco Quand il Cut abbé. 
sa picuse chevdure,éprouvée au fer, avail une "'lé
ance de mar- 
lyro II préchait å la hrume dans des oraloires sombrcs, devant 
des dévotcs, ayant suin à "aide de deu
 uu lrois bou:-:-ies arlis- 
tement placées, d'éclairer en demi-tcinle, commc un lableau, son 
visage pt".le..p1émoireS' d'outre-lombe,édit. lliré.l o IV, chap. Xl.} 
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la Chesnaie avait servi de berceau. II y a pro- 
bablement q uelque part de vérité dans les plain- 
tes dont, à leur sujet, Lalnennais a rempli sa cor- 
respondance. Si les jésuites avaicnt fait, dès la 
prclllÍère beure, et cOlltinuaient de faire une sourdc 
mais activtj oppu
ition à sos ductrines, c'cst que, 
dans leur conscience, ils les j ugeaient fausses et 
dangercuses ; leur bonne foi ne saurait êlrc sus- 
pectée sur ce point. 
Iais la passion de la vérité 
s'allie tro1) suuyent, DlênlC chez les mcilleurs, à des 
sentÏ1nents d'Ull ordrf' moillS élcvé et luoins pur; 
peut-être que de parcils sentiInents les fils de saint 
Ignace nOavaicnt pas toujours réussi à se préserver. 
En raison des longs ct Ünportants services rend us 
par leur lnstitut, iis 
' étaient habitués à Ie consi- 
dérer COlnnlC un corps J 'élite auquel appartcnait 
de droit Ie prenlier rang. Sa forte organi
ation 
leur inspirait un IégItÍ1ne orgueil, non sans quel- 
que dédain pour les trouI)es qui paraissaient Inoins 
sévèrement disciplinées. L'auteur des .J/faiJ'cs de 
ROJJze a signalé, avec une réprébensible aigreur, <<Ie 
besoin inné chez eu
 d' excrcer une grande influence, 
bcsoin dout l'effet a pu être de l('s rendre pen scru- 
puleux sur Ie choix des moycns >}. n leur a repro- 
ché leur facilité à prendrc olubrage de quicollque 
prétend seryir I'Église, sallS se ranger sous leur 
direction, Iaissant ainsi entendre qUf\ In création, 
tentéc à 
Ialestroit, d'une jeune milice, émule de 
leur célèbrc COHlpagllie, n'avait pas été étrangère 
à la persé\Térante hostilité des j ésuites contre lui. 
Ce (lui nc selnble pas douteu
, c 'est tiU ïls usèrent de 
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Louto leur infl uenee pour Ie discréditer à 11oll1e ('t 
I l'y fairc condan1ner. 
Les SulpicicllS seeollùèrent leurs e1forts. Char- 
gés de Ia formation du cIcrgé dans un grand nOIIl- 
hre de Jiocèses de France, ilb s'étaient lliontrés 
dig'ues de cette haute lllÍssioIl par leur science et 
par leur vertu. L'attachement à la tradition était, de 
leur part, poussé si loin quc, dans leurs séu1inai- 
rcs, on continuait de vivre à peu près commc au 
tenlps de ,1.. Oliero Gallicans dans la Inesure où 
l'était .\lgr Frayssinous, ils avaicut blï\mé dans les 
éerits de Lamennais l'cxagération de la thèse ultra- 
lliontainc ; royalistcs invariahlelnent fldèles, ils 
s'étaicnt attristés de son évolution politiqueo Son 
évolution libéralc les inquiéta bien davantage, et 
ce fut avee une douleur Inêlée d'effroi qu'ils eons- 
tatèrcnt Ie prog-rès des idées Juenaisiellnes jusque 
dans l'esprit de ccs jeunes lévites qu'ils s'étaient 
appliqués avec tant de soin à nourrir du PUL' fro- 
nlent des bonncs doctrines. lIs en arrivèrent dunc 
à souhaiter, eu:\ aussi, qu"un geste du Pape eou- 
pât Ie lnal dans la racine ; et leur disciple, l'abbé 
Dupanioup, se faisait eertainenlent leur interprète, 
quand il éerivait à 
on puissant protecteur, Ie car- 
dinal de Rohan : (( La Providence vous it fait teS- 
ter à Home pour ([ue vous opposiez vos 1 ulllièrcs 
et votre autorité à :\1. de La i\[eullais et à ses Jeux 
compagnons de voyageo o. L'extrén1ité à laqucllc ils 
sont aujourd'hui réduits, e
e::;t bien à vous qu'ils la 
doivento Si cUe les 
auYe, tant nlÎeu:\; si leur sou- 
mis
ion est vraic, :-.illcère, eil'ecti\-c, éprou\Tée, que 
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Dieu soit loué ; un grand mal sera retranché de 
nos lnaux d
jà 8i grands ct si nombreux. Ce n'est 
pas une affairp à négliger ; tout Ie jeune clergé cst 
perdu en France, si \1. de La ::\lennais peut se dire 
approuvé à ]{OIl1e 10 >> 
Bien de semblable n'était à craindre, et si Lamen- 
nais n'a vait pas fermé les yeu
, comnle })our met- 
trf' à l' abri d 'une trop vive clartc' ses dcrnières 
illusions, il eût reconnu, à peine arrivé à Rome, 
(lue pen de chances lui restaient d'en sortir autre- 
ment 'lue désa youé. Entièremcnt donliné par ses 
l)ropres idées, il ne doutait pas de réussir à en 
dénlolltrcr la justesse, pourvu qu'on consentît à 
l'écouter. L'Ol}Position quïl voyaii St' former COll- 
tre lui ne l'efI!
a)"ait pa
, l)arce qu'il se flattait de 
trouver un al)pui puur la vaincre, Dloins dans Ie 
crédit de quelques anlis fidèles que dans Ie souve- 
nir encore récent des luttes qu'il avait 
outenues en 
défelHlant les droits et les l}rivili'ges de la Papauté. 
Tronlpé dans son es}u.ir, il écrira })lus lard avec 
une injustifìable amertUJllC : << Le gouvernement 
l)ontificaI, si renOlnnlé pour sa sagesse, n'a gardc 
(l'ailleurs d 'enlbnrrasser Ie moills du monde sa l)oli- 
tique pnr ricn de ce qui resscmble it de la gJ
atitudc, 
et c'est Ie côté par le(lucl il s'élèvc Ie plus au-des- 
sus des choses hUlnailles 2.>> Un si mauvais sentiment 
était hien éloigné de son cæur, dans les prenliers 
ten1ps òe son séjour à nOnle; aussi la dédaigncusc 


1. LettI'c citée par l'abbé Lagrange dans sa Vie de },f.qr Dll-- 
panloup, 1. I, chap. XI II. 

o AIT;.lires de Bome, po 
2 0 
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intlifl'érencc afIectée à son égard par la prélaturc" 
l'accueil froid et réservé ùe Cf.UX luênlCS qui, à son 
précédcllt voyag
, avaient entretenu avec 1m d'anli- 
cales relations; Ie rcfus 
èchenlent opposé par quel- 
ques cardinaux à ses demandes <l'audicnce; tant 
de synlptômes entin du mécuntentpInent de 1<1 cour 
pontificale ne partlrent pas troubler d'abord sa can- 
dide assurance, nl sa troolpeuse 
pcurité. Le 8 juil- 
let 1832, il écrivait à l'abbé Gerbet : (< J'augure hien 
de Iuon voyage, Blais il ne faut pas que Ie public 

ache un mot de ce que nous VOllS mandons à cet 
égard. Le secret est d'une grande importance 0 Le 
Pape n'a rieH dit de ce flu'on lui a fait dire; il ne 
s'explique ni pour ni coutre. Lc cardinal de Rohan 
et les jésuite<;, voilà nos ad versaires.. 0 Quant à nos 
doctrines, tout Ie Inonde ici, sans exception, avoue 
([u'cHes n'ofrrent rien de condanlnable" et que par 

onséquent elies ne seront pa
 condamnécs. Nous 
nons occupons d 'un nléuloire (Iui elnbrasse l'ensenl- 
hIe de notre affaireo Elle 
erait bientòt fixée sans 
le
 consiùérations politiques. Cette nlalheureuse 
politique est pal'tout ce qui perd la religion 10 )> 
Cettc dernière r{
flexion, trop j uste, Iaisse entrevoir 
Ie malentcndu profond qui existait déjà entrp 
Lanlennais et la cour de BOlne. 
Le grand écrivain de l'J vrnir n'avait pas quitté 
la France dans l'intentioll de SOUlnettl'e au juge- 
Incnt du Saint-Siège If" prograrnmc politique de 
son journal. Son ultealuontanislne, 
l exigcant qu'il 


I. ..\. BJaiLc. OEuvres inédiles de F. Lamennais, to [[0 
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fût, n'allait pas, COllllne ille déclare lui-mêJne t, 
jusqu'à attribuer au Pontife ron1ain, dans l'ordre 
tcnlporel, une suprén1atie égalc à celle qu'il avait 
si énergiquemcnt revcndiquée pour lui dans l'or- 
drc spirituel. II n'a vait jalnais pensé que, pour être 
catholi<Juc, il fallût aliéner ses droits de citoyen, 
ni qu'on fût tcnu d'adopter, sur un orrlre du Pape, 
telle ou telle forme de gouvernenlent. Lui-mên1e, 
sans aueune autre préoccupation que celIe de l'or- 
tIre social, il s'était rallié à la n10narchie de Juil- 
let, bien qu'il n'cût pas confiance dans sa durée. 
II croyait plutôt au sucrès du mouvemcnt rppubli- 
cain, et c 'est l)ourquoi il eût souhaité que les catho. 
liques, renonçant, dans l'intérêt supérieur de !C'ur 
foi, à une résis tance inutile, se tinssent prèts, au 
contraire, à diriger ce Illouvement dans un sens 
chrétien. 
En dehors de ce point de vue,les querelles poli- 
tiques ne l'intéressaient pas. Tout l'effort de sa pen- 
sée était absorbé par la question religieuse pt par 
Ia question sociale qu'il jugeait intimement liéeso 
Gn fait surtout Ie préoccupait : l'apparente déca- 
dence du catholicisme et la constante diminution 
de son influence dans l'humanité. II en avait con- 
clu que, sons la Inystérieuse impulsion dp la Pro- 
vidence, une grandf' et nécessaire évolution se 
préparait, au terme de laquelle l'Église, dépouillée 
de son rôle politique, apparaìtrait, dans l'ordre 
purenlent spirituel, plus grande et plus universel- 


to AUaires de Rome, p 0 1-
30 
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lenIent obéico De ('('tte idée capitalp avaicnt étó 
déduitCh lCh d()(' trines de l'A rCII h' sur la sé]!ara- 
tion dp l'Église et de l'État, sur Ie développement 
parallèlc du c3tholicislllC et de la libcrté, sur l'avè- 
noment simultané de la démocratic et d'unc théo- 
cratie universelle. 
C'était pour fairejuger ces doctrines que Larnen- 
nais avait pris Ie chemin de Romco II venait dire 
à la IIiérarchie, représentée par son Chef SuprêIne: 
<( V otre puissance se perd, et la foi avec eUe. 
,.,. oulf'z-yOUS sauyer l'une et rautre, unissez-les tou- 
tes deux à l'humanité telle que l'ont faite ùix-huit 
sièclcs de christianismc. Rien n'est stationnaire 
en ce monde. V ous avez régné sur les rois, et les 
rois YOUS ont asservie. Séparez-vous des rois, ten- 
clez in. n1ain aux peuples ; ils vous soutiendront 
de leurs rohustes bras, et, ce qui vaut lnieux, de 
leur amour 1. ,. 
Grégoirc X\TI n'était nullement préparé à enten- 
ùre un langage si no uvea u. 
Issu d 'une fan1Ílle noble mais ruinée de la Lom- 
bardie, Barthélenry-Albert Capellal''Í avait pris, 
très jeune encore, l'habit monastique dans un cou- 
ycnt des Camaldules, à \T enise. Envoyé à ROß1e, 
il y devint abbé du monastère de Saint-Grégoire, 
et vécut longtenlpS dans l'obscurité du cloitre, 
occupé prc
que uniq\lement de travaux théologi- 
ques 2. Léon XII l'avait fait cardinal. II venait 


1. Afl'aires de Rome, po 26 0 
20 C'csl alors qu'il publia un ouvragc apologélique intitulP. : Il 
trionfo della Sancl.1 Sede e della Chiesa contra !IIi assalli del 
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d'atteindre l'àge de soi
ante-
ix ans, quand il fut 
appelé à succéder a Pie "'111 sur la chaire de saint 
Pierre. D'unf1 physionomie plutôt CODlnlUlle, avec 
des traits as
ez dur
 qu'adoucisbait pourtant un 
certain air de bonhomie, Ie nouveau Pontife 
lllieux partagé en ce point que ses deu
 prédéces- 
seur
, joui

ait d'un(' constitution robuste dont, 
paraìt-il il se plai
ait sou'-ent à tirer une inno- 
cente vanité. Se
 connaissances avaient plu
 de 
solidité que d .étendue, car rarenlent il s'était 
aventuré en debor"\ du domaine des sciences pure- 
nlent ecclésia
tique
. Au cours d'UQf:) existence 
sévèrenlent monacale, it a vait acquis tout eb Ie, 
vertus d'un bon religieux plutðt que les '1ualité
 
nécessaires à un chef d'État. II ,"ivait au milieu 
des splendeurs du \T atican aussi 
ÍInplement que 
dan
 sa cellule, et Pape, il eùt ainlt; à gouverner 
l'Église, comme abbé il avait. pendant de lOIl- 
gues année
, gou \"erné 
on couvent. Justenlent 
jaloux cependant de son autorité, il POU,"ait aisé- 
Jnent se lais
er entraìner, dès qu'il la crovait 
méconnue, à de brusques sévéritéso Son inexpé- 
rience des atfaire:; lui inspirait de la défiance, 
non seulelnent à l'égard de lui-même, mais aussi 
à l'égard des autres parce qu'elle lui faisait tou- 
jours craindre d'être trompe. Un Pape de ce carac- 


nova.torio Plus tard, à propos de eet ouvrage, il disait plaisam- 
ment : c D"abord nul n'cn parlait méme dans mon eouvent ; 
mais depuis que je suis pape, lout Ie monde convient que cOesl 
un chcf.d'æuvre. _ LOabb
 
Ia.rnard, Jacque.'] Crétineau-Joly, 
ch apo 1-30 
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tère ne ...;elllLlait pas fait puur cOJnprendre Lanien- 
nai
, ni pour en être cOInpris. 
Tout autre était son Secrétaire d'État, Ie cardi- 
nal Bernetti. Diploluate de carrière, il avait bur- 
tout fréquenté le
 salonß où sa bonne rnine, la 
vivacité et la fine

e de son esprit! la ßouple

e 
élégante de scs lllanières lui avaiellt fait obtenir 
des succè
 qu"un mondain eût pu lui envier. lIne 
:)è piquait pa:) d 'êtrc tbéologien, lllais, pendant ses 
séjours à rétranger, il avait al)pris à connaltre la 
force des idées libérales, et, en hon1me politique, 
il était plus disposé à les réprimer qu"à les discu- 
tel'. II est done probable qu ïl se fût nlontré pen 
favorable au chef de l'École nlenaisienne, mêUle 
s'il n'avait pa
 eu personnellement à se plaindre 
de lui. )(ais Ie prêtre français avait laissé échapper 
à son endroit de dures parole
 t, et, pour pen qu ïl 
les eùt entendues, il n "était pas d'un tempéra- 
111pnt à le:-ò oublier. Xon seulement il refusa de 
recevoir Lanlennais, mai:;, dans Ie prenlÏer mouvc- 
Hient de son hunlcur violcnte 2, ill'eût obligé, s'il 
n'eût tenu qu'å lui, à repartir de ROlne, mênle sans 
avoir yu le Pape. 
)Ioins franchelncnt avouée, l'hostilité du car- 
tlinal Lambru
chini n'était pa
 nloin
 à craindre. 
Ce prélat. on sOen souvient, s'était 1l1ontré lrès 
accueillant pour Lamcnnai
, alor
 que celui-ci 
pas-,ait pour être en faveur auprès de Léon XII. 


1. Quelques-unes oul été citécs au chapitre I tlu pré5í'lll volumco 
20 Lcs Romains ùisaicnl dc lui, aprcs sa mort : <<Er:l un re- 
surio. >> 


II 


18 
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Envo
'é conllnc nonce à Paris, il trolllpa les cspé- 
ranees des ultranlontains, sait que l'air de la cour 
eût attiédi son zèle, soit que, avec l'esprit diploma- 
tique, se fussent éveiUécs dans son ânle de nouvel- 
les anlbitions. Ses relations avec l'autcur des Pro- 
grès de la Révolution dcvinrent plus rares et moins 
confiantes à mesure qu'il se liajt davantage avec 
les : pcrsonnages les plus influents du parti ro}'a- 
liste. Lan1ennais supporta mal ce changement, et 
hientôt il commença à 
e I)Iaindre du nonce pres- 
que autant que des gallicans et des jésuites t. C'é- 
tait un bon nlo
"cn de le pousser à faire cause COffi- 
111une avec eu
. R('ntré à RODle, après la révolution 
de Juillet, l\Igr Lambruschini obtint presque aus- 
sitðt Ie chapeau de cardinal, et, dans sa nouvelle 
dignité, ayant su prendre une rapide influence sur 
l'esprit de Grégoire XV"!, il eu t toute facilité d'y 
faire entreI' dïnju
tes préventions contre celui qui 
avait entrepris de ressnsciter en France I ïdée ultra- 
lllontaine en l'associant à l'idée libérale. 
Ileureusenlcllt il étail resté à Lamellnais, et jus- 
que dans Ie Sacré-Collège, quelques amis firlèles. 
C' était Ie c.ardinal 
licara que sa vertn austère et sa 
parole éIoquente avaiellt rendu très populaire à 
ROIne t. C'était encore Ie cardinal Olivieri, domi- 


10 E. Forgues. Corr. ie Lamennais, to II, pass;mo 
20 (( Près du palais Bal'berini, sur une petite place planlée de 
quelques arbrcs par les Françai
, je crois, s O élève un couvent 
de pauvres capucinso C'est là que, dans une cellule meublée 
d'une couchetle, d'une table, ct de deux mauvaises chaises, et 
dont l'étroile fenètre cst close, au lieu de vilres, avec un mor- 
ceau de canevas, continue de vÏ\ re, 
elon toutc la rigueur de la 
règle de saint François, Ie cardinal :\licara que sC'S hautes ver- 
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nicain, << hOllllue alltit!uc par 1e cal'actère, la droi- 
ture incorruptible, la sage ct modeste libcrté 1 ,.. .L\ 
ccs nOlns il convient d'ajouter celni du Père Orioli, 
cardinal conventuel, du Père :\lazetti, religieux 
carme, ct surtout celui du Pèrc \T entnra I. Ces hOln- 
roes que l' étude approfondie des sciences théologi- 
qups n'avait pas rendus inattcntifs au
 idées de 
leur siècle, suivaient avec intérêt toutcs les phases 
du conflit qu'avaiellt fait naitre les initiatives har- 
dies de l' A ve,Ûr. La lecture des écrits de Lamen- 
nais leur avait inspiré du respect pour son génie ; 
tlUand ils Ie virent de plus près, ils l'ailnèrent 
pour sa silnplicité, et pour son noble désintéresse- 
Blcnt. Quelques-unes de ses idées leur parurent 
discutables; aucune ne fut jugée par eux mani- 
fe
tement contraire à l'orthodoxie. lIs n"hésitèrent 
done pas à prendre sa défense, à faire valoir la 
pureté de ses intentions, à rappeler les titres qu'il 


tus, son austérité sans rudesse, sa vive et populaire éloquencc 
ont rendu l'objet d'un respect bien au-dessus de celui quOon ac- 
cOl'de à la dignité. Aussi Ie peuple ne s'y tl'ompe-t-il pas, et Ie 
capncin, commc il I'appclle avec un délicat sentiment de la vraic 
grandeur, est incomparablement plus à ses yeu:\. que Ie porpo- 
rato >>, _lffaires de Rome, p. 990 
1. L'auteurdC"s lUaire.ç de Rmne ajoute pour achcn>r Ie portrait: 
(<Pl'oclamé pal' l'opinion puhIique Ie premier théoIog-ien de Rome, 
membl'e de plusieurs congrégations clont il est Ia lumièrc, il ne 
laisse pas, malgré Ies nombreu'( devoirs de sa charge, de suivre 
aUentivemenl dans I'Europe et au deIà, Ie mouvement de l'es- 
pl'it humain. et Ie COUl'S des événements qui modifient de jour 
en jour l'étal de la société, et tendenf à Ia changer compIète- 
ment ; forle et vaste tète, unie à un creur simple et bono >> 
2. :\Iontalembert était donc hien mal 
ervi parses souvenirs 
quand il éCl'ivait que Lamennais, pendant SOil séjour å Rome, 
e He prètait roreille qU'd deu\. ou h'ois détraclC"urs clandestins 
dl' l'aulorité pontificale. _ Le Père L1c6rdaire, chap. IIo 
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s'était acquls it Ia recollllai
sallce de l'Église 
rOlllaine, et s ïls UP réussil'cnt pa.s à 1 Ïnnucenter 
COlllpIèten1cnt aux yeux rlu Pape, ils réussirent du 
1l1oins à rendrp Ie Papc lui-Int'lllc plus hé
itant. 
Peu apte it deviner co qui se passait autour ùe 
lui, Lanlellnais yiyait, depuis sun arrivée à Ilollle, 
dans un lllodeste log-is qu'il partageait ayec ses 
deux cOIHpagnons de voyage, aux(lucls se joigui- 
rent bicntõt 
l
L Rio et .Albert de la Fel>l'Ollllays 1. 
II y viyait dans une sévère rptraite I" uniquclllcnt 
occupé de l)réparer Ie <<)[émoire >> qui devait être 
présenté au Souverain Pontife au nonl de tous les 
rédaetcur;;; de l".L-lrenir. Un << exposé )> authentique 
de leurs doctrines avait été adrcssé, peu de temps 
apl'ès la fonJation du journal, it :\Igr Lamhrus-I 
chilli. Ce doc Uluent, écrit avec une sincérité aLso-j 
lue, bien propre it éclairer Ie Saint-Biège sur Ies 
yéritabIe
 
entill1ent5 des catholiqucs ralliés au pro-I 
grallune de 1'.A c()niJ',le nonee refusa. non seulClllent 
de Ie tranSI11ettrt', Inais n1êmt) de Ie recevoir 3. 


10 Unc Icllre de Lamennais nous a conscrvé c(' délail que, I 
pour chaque membre de la pelite colonie française, la dépense 
tolale ne s'élevait pas à plus de ;) francs par jouro 
2. Pendant son séjour à Rome, Lamenllais sorlait très pcu, el 
jamais Ie soiro II fréquentait de préférencc la maison des comles I 
Ank witz, dont Ie salo'1 très hospitalier était, chaquc hiver,. 
comme Ic rcndcz-vous de la noblesse polonaisc ct des étrang'crs I 
de distinction se trouvant de passagc à Romco II y rencontra ct 
se lia particulièremcnt avec Ie comtc Rzewliski ct la princessc 
Lubomirska. Cellc-ci avail une fillet la princesse I1edwige, dont 

lontalembert s'éprit éperdument. II espéra cn vain robtenir cn 
mariage, et quitta Rome, Ie cæur en proie à tous les tourments 
.l"un amour malheureux.. (Voir les Lettrcs de L1mennais à JIon- 
t.11emhert. ) 
30 Lamennais essaya de Ie faire parvcnir à sa destination en I 
I 
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Présent à Honic, Larncllnais sc flattait d'obtcuir 
pour son << 
Iém()irc 
 un lllcillpur tlccu{'il, ct 1>P1'- 
suad(
 <lu'il s{'rvÍrait de ha
(' à un déhat cuntradic- 
toirc " il t
n confia la rédaction it Lacordaire, l'es- 
timant san
 doute plus capa hIe, Cll 
a qualité 
d'avocat, d'écrirc un plai{loycr to Lc << 
Iérlloie{' )) en 
efIet n 'cst pas autre chose. Sans toucher aux ([ues- 
lions dc rloctrine, Ie disciple, pIns hahile et plus 
prudent que Ip :\Iaitre, 'g'appIi<-Iue surtout à justi- 
fier par des raisons d'opportunité l'aUitude politi- 
quP et l'action religieusp de l'.AvclliJ'. Prenant 
adroitenlent l"otfensive contre ses puissants adver- 
saires, il n "hésite pas à faire Ie procès du gouver- 


l"adl'essanl au cardinal Pacca, a'"ec lInc lelll'c qui se Lrou ve re- 
produile dans les Affaires de Romeo (Pièces jusLificalivcs o ) L' It'e- 
nir Ie publia intégralemenl dans son l1uméro du 6 février 1831. 
II se terminait par ccLte éloquente proleslation de soumission 
et de fidélité :<< Sit dans les principes que nous professons, it 
y a quclque chose qui soiL contraire à la foi ou à la dodrine 
catholique, nous supplions Ie vicaire de ,Tésus-Christ dc daigner 
nous en averlir, lui renouvclant les promcsses de nolre parfaiLe 
docilitéo ADieu ne plaise que nous puissions jamais meltl'e nos 
senliments parliculiers à la place de la lradition ùe l'É
lise,dont 
il cst l'interprèLe souverain. Ce qui se pa
se autour dû nous, 
ce vaste chaos d'opinions ne nous avel'lit que trop combien 
chaque homme doiL se défier ùe ses lumièrcs si faiLles., si hor- 
nées. Pour nous, la 
oumission qui est noLre premier devoiI' 
comme caLhoIiques, est en quelque sOl'le nolre ètre comme écri- 
'"ains. >> La rcquêle si respeducuse et si confiante des rédac- 
leurs de I'At'enir n'obtint pas de réponseo 
1. << Je ne comprendrai jamais que la jusLice autorise une forme 
de jugement, sans accusaLion pl'écise communiquée à raccusé, 
sans enquêtc, sans débat, sans défense aucuneo L'n procédé judi- 
ciaire aussi monstrueux révolterail, rnème cn TUI'quie. On ne 
peut donc lû 5upposer en usage à nome.
. '/Taires de Rome, po 890 
2. Un peu plus lard, il écrira à propo
 Ù0 l..acordaire: (( II a 
fait parmi nous l'oftice d'a,"ocal. _\ préscnl. il plaide une autre 
cause, voili'l lout. . Lelll'c à 
IonLalemhert. :?ô janvier 18330 
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lleIDent de la fiesta ura tion, en rappelant de quel 
pri
 il avait essayé de faire payer à l'Église de 
France sa compromettante l)rotection. Puis, cnyi- 
sageant les conséquences de la révolution de Juil- 
let, il s'attachc à mcttre en évidence Ia nécessité 
qui s'imposait aux catholiques de 8éparer la religion 
de ia politique, I'Église de l'État, de lnanière à 
pIa cer désormais la liberté de leur foi ct de leur 
culte souS la sauvegarde des libertés publiques. 
Cette première partie (Iu << 
lémoirc )> est irrépro- 
chable, et, sur prcsque tous lC'b points qui y sont 
traités Ie temps a déjà Jonné raison aux écrivains de 
l' A venir. Ceux-ci furen t llloin.s beureux dans leurs 
dernières conclusions 0 .L\près avoir énuméré, non 
sans un juste sentiment (Ie fierté, les services rCll- 
dus à la cause catholiqllc par leur journal, iis te1'- 
1ninaient en dClnandant au Pape : lode faire exa- 
miner leulos doctrines, et, si ceq doctrines étaient 
reconnucs nc rien renferluer de contra ire à l'ortho- 
doxie, de Ie faire Jéclarer sons Ia forme qu'iljuge- 
rait convenable; 2 0 d(' lllcttrc les rédacteurs de 
1'.Jvenir et les n1elnbres de 1'.Jyence générale à 
mê IUC de continuer leur action, en faisant connai- 
tre quP cette action, n'étant pas en désaccord ayec 
les principes catholiques, ne pouvait ètrc l'objct 
d'aucune désapprobation 1. 
A la prendre en 
 lle-même Ia requête des signa- 
taires du << )Iémoire >> n'avait rien d'excessif, car, 
ayant donné à l'Église tant de preuves du dévouc- 


1. AfTaires de Rome, pag'e 86. 
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ment Ie plu
 vif ct Ie pIll:) désintércssé, iis avaicnt 
bien quclquc droit de recourir à la justice du Saint- 
Siège pour obtenird'ètre protégé
 contrc l'hostilité 
délo
'ale qui s'obstinait å déllat.urer Icur
 doctrines 
et à noircir leurs iutentions. 
Iais si leur recours 
était fundé en droit, il étltit en fait bien inopportune 
La situation s"était en efIet fort aggravée dans les 
États de l'Église depuis l'arrivée å Rome des pèle- 
rins de 1'.JveniJ". Tandis que les représentants des 
Puissances discutaient les moyens les plus propres 
à rétablir l'autorité du souverain légitime dans les 
provinces insurgées, Ie vieu
 cardinal Aibani, impa- 
tient sans doute de faire adlnirer ses talent
 lnili- 
taire
, en venait aux Blains avec les rebelles, et met- 
lait en fuite sans beaucoup de peine des bandes à 
peine armées et mal disciplinées 1. 
Ialheureuse- 
ment ses propres troupes ne valaient guère mieux : 
enivrées de leur facilevictoire elIes avaient comn1Ís 
à Cczena et à Forli de tels excès que la population 
tout entière se souleva, en sorte qu'il ne resta aux 
vainquèurs d'autre ressource que de rappeler les 
Autricbiens et de se jeteI' dans leurs bras. Surpris 
et irrité par ce Jénouement inattendu, Ie gouverne- 
ment frallçais lllcnaçait à son tour de se saisir d' An- 
cône. On s'e
pliquè aisémcnt que, dans des circon
- 
tances si critiques, l'affaire de l' 1 L'enil- di[uinuât 
d'inlportance aux yeu"{ du Souverain Pontife, et 
qu'il souhaitàt d'en remeUre l'exan1en à des jours 
moins troublés. 


1. Lc 20 janvÌcl' 1
31. 
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Lc << :\lémoire >> posait d'ailleur
 ex aúrllptn des 
problènles qlf'on ne deyait pas ré
oudre sans mûre 
réflexion. Des questions de fait se nlêlaient à des 
questions de doctrine, et il était égalcluent délicat 
de les trancher. En supposant lnênle qu'une 
écla- 
ration, émanée du Saint-Siège, eÙt Inis hors de 
cause rorthodoxie des principes professés par les 
écri vains de 1'_1 ven i1', eUe n' eût pas jus tifié Ies fau- 
tes commises dans leur al)pIication. Insister, conlffiC 
il
 l'avaient fait dans leur << )lémoir(' >>, sur la né- 
cessité d 'une organisation catholique indépcndante 
des partis politiques, c Oétait inconte
tablenlent une 
preuve de haute raison et de sage prévoyance ; 
lllais cette organisation, pourquoi la rendrQ aussi- 
tôt suspecte en laissant entendre qu'elle était des- 
tinée à suppléer à l'insuffisance de r éI)iscopat ? et 
de quel droit, quand ellc était à peine ébauchée, re- 
vendiquer pour elle Ie pri vilège presque exclusi,f de 
défendre larcligion et de soutenir la Papauté ?COIll- 
Inent enfin, itnpatients d'obtenir un jugenìl'llt, les 
auteurs du <<l\IéuIOire)) ne s'aperçurent-i]s pas qu'cn 
rel)résentant avec tant de vivacité à Grégoire XVI 
les fâcheuses conséquences d'un silence trop pro- 
longé, ils faisaienl ressortil" du InêIUO coup leur 
propre imprudence, puisqu'elle a
ait mis Ie Pape 
ùans une situation où il y avait autant d'inconvé- 
nients à se taire qu'à parler? 
Le <<l\lémoire )) fut remis dans lcs premiers iours 
de février au cardinal Pacca, qui promit ayec beau- 
coup de bienveillance de lp fairp !)arvenir au Pape. 
A partir de co u10111ent, comnlença pour Lamen- 
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nais une périoJe .J ÏncertituJe (lll ïlllC 
llt pas sup- 
l)orter virileInent. Scs jeun('s 
olHpügnuns trou- 
vaicnt aUlplclllent à se distraire .lans les e
cursions 
(IU'ils faisaient c1Hlflue jour à travers lit nCllllC anti- 
(IUt> et la Hoult.. c lu'éticnne, SOliS In. conduite de 
-'I. Hio. Parfoi
 Ie -'Iaitr
 se joignait à eux, l1}ais avec 
I des <lispositions d 'esprit (lui llC lui pCflllettaient de 
partager ni leur élllotion religicusc, ni leur esthé- 
tiquc ellthousiasnle. L'irritatioll de son hUlllcur Ie 
I porte à Illal juger de tout et It, rent} in
en
ible au 
charllle si doux de lü cité des Pa pcso .Au luilieu 
des ruines qui y tiennent tant de place, il se sent 
; plus isulé, plus triste que dans le
 hois 8ilen- 
cieux de sa chère Bretasrne. Entre-t-il dans une 
v 
basilique '? Son regard est choqué plutòt que ravi 
par lü profusion des Illarbres et des peintures qui 
la décorent. Dan::; ces lnonuments d'un art << tra- 
I ve
ti à la grccqut' >> tout lui 
enlble factice et rien 
n"\ l'éIueut, parce que ricn ne lui rappelle<< Ia 
vieille cathédrale, ses formes SYIllboliques, ses 
voûfes llui Inontcnt sans fin, SeS fIèches élüncécs 
vel'S Ie ciel COllllne d'ardcutes aspirations. scs 01'- 
nCIllents variés et significatifs, ses jours Dlystérieux 
et scs lointains échos 1. >> Visitp-t-il les convents? 
II s'étonne J(' les trnuycr presque vides, (Iuelques- 
un
 lllêrne entièrelncnt déserts, et "ou
 leurs cloi- 
très qui s'écroulcnt, il croit rcconnaìtre encore 
<<:un aspect de- décarlence et des ÏInagcs dc des- 
truction I. >> Cherche-t-il ('ufin i.Ì surpr
ndrc dans la 


1. _1ff.1ires de Rome, po 95 0 
2. AIT.-lires de Rome, po 960 
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population romaine quclqup manifestation de vie 
sociale ? Rien ne lui apparaît, << si ce n'est Ie 
mOU\Telnent caché d'ulle multitude de petits inté- 
rêts qui rampellt et sp croisent au scin des ténè- 
bres, COlnme les vers au sein du sépulcre I.>> .Ainsi, 
tout Ie heurte, tout Ie froisse ; Ies homnles, les 
choses, Ie clilllat Inênle, tout lui est un sujct de 
plaintes I. 
e J'espèrc, écrit-il à la couttesse de Senfft, que 
mon séjouL' à ROlne ne se prolongera pas désor- 
lnais IOllgtelups, ct I"un des plus beaux jours de 
ma vie sera celui OÙ je sortirai de ce grand tonl- 
beau, OÙ l'on ne trouve que des vers et des osse- 
mentso Oh 1 cOlnbien je lne féIicite du parti que 
j'ai pris, il y a quelques années, de me fixer ailleurs, 
ct que vous In"avez tant reproché 3. J'aurais traìné, 
dans ce dé
ert nIoral, unp vie inutile, me consu- 
mant d'ennui ct de chagrin. Ce n'était pas là ma 
placeo J"ai besoin d'air, de mouvement, de foi, 
d'amour, de tout ce qu'on cherchc vainelnent au 
Inilieu de toutes ces vieilies ruines sut' lesquclles 
ralnpent, comme d'immondcs reptiles, dans l' onl- 
brc et dans Ie silence, les plus viles passions 
humaines ". >> 
Les sentin1pnts exprimés da:ls lès lignes qui précè- 
dent avaient certainement pour cause une première 


1. Aff..Ûres de Rome, po 91. 
20 Eo Forgueso Correspond;l,nce de La-mennais, to IIo Leltre au 
marquis de Coriolis, 1 
 mars 1832. 
30 Allusion à l'offrc qui lui avait été faite, sous Ie pontifical 
de Léon X I I, d'UIl établissemenl à Romeo 
40 E. FO"iíUCS. Con'esp. de Lam,ennais,lctLrc du 10 février 18320 
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t profunde déception 0 Lamcnnais, en venant à ROD1C, 
s'était llatté d.y déternlÏner un lnouvement d'opi- 
nion senlhlable à celui que l' 1vpniJ' avait créé eR 
France. II s'était imagillé, qu'à peinc arrivé, on Ie 
presserait de s'cxpliquer sur ges doctrines, qu'illui 
serait donné de faire pa..,
el' son ardente convictiun 
dans l'ânlc des théologiens, de
 cardinaux, du rape 
lui-ulênle, et qu'cnfin, du haut de la Chaire de 
saint Pierre, partirait Ie signal, silongtcmps attendu, 
d'une évolution qui pOl>terait bientòt à son apogée 
la suprématie spil>ituelle de la Pal)auté. Grand fut 
son désa ppointen1cnt, quand il lui parut que 8es 
idées n'intéressaient personne; quc lui-mème, on Ie 
tenait à l'écart COlnnle un rêveur dangereux, à tout 
Ie moins, Cunllne un hôte très iUlportun, et que 
l'unique souci de ]a cour pontificale, c'était de 
lliener à honlU> fin ù' obscures négociations dipIo- 
matiques relatives au patrimoine temporel du 
Saint-Siège. A voir les choses SOliS cc fau\. jour, Ie 
sombre pèlerin s'aigrissait cbaque jour davan- 
tage, ct il écrivait : <( Le Pape est pieux et voudrait 
Ie bien; Inais étrangel' au lnonde, il ignore COffi- 
plètclnent et l' état de I'Église et l'état dt.. let 
société ; iUlmobile dans les ténèbres qu 'on épaissit 
autour dp Iui, il plpure et ill)rie; son rôle, sa 
mission est de préparcr èt de hàter les dernières 
destructions qui doivcnt précéder 1a régénération 
sociale üt sans lesqupllcs ('llp serait in1possible 
ou incomplète ; c -est pourquoi Dielll'a relnis entre 
les main
 d 'hollllnes au-ùcs
ous des({uels it n'y a 
ricn, alnbiticux, a \"arcs, corrolnpns, frénétiques 
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iUiLéciles, qui illYC)(lUCllt Ie::; bal'Larf'
 pour réta- 
hlir en Europe ce <lu'ils appcllf\nt ro/'dJ'e, et (IlIi 
adorent Ie sauveur dp l'I
gIi
(\ dans Ie Néron df' 
la Pologne... Enl'ore vingt an
 d"UIl l)areil état, 
et Ie catholicisnie scrait Blurt. Dieu Ie sauvera par 
les peuples: que lll'iuiporte Ie reste"? :Jla politique, 
c'est Ie trio111phe d U Christ; ma lég'itÏ1nité, c'est 
a 
loi; Ina patrie, c \
st Ie genrp huniain qu'il a rachf'té 
de son sang 1. >> 
II ::;crait très inju::;te de juger In. cour de Gré- 
goire X,TI d 'a}!rès Ia peinturc qlJ' pn faisait Lanlen- 
nais, dans un accès de mor}Jidp colère; avec des nerfs 
plus calnics ill'eût jugée lui-ll1êllle plus équitahIe- 
nlent. n n'ignorait pas en cfl'et que Ie cnrdinal Ber- 
netti avait reçn des gouverneUlents d'r\utri{' he, de 
Prusse, de Ru
sic, des notes diplun1atiques lui 
dénonçnnt les opinions révolutionnaires des écri- 
vains de r.J 'feni/', et Ie pressant de sévir contre les 
téuiéraires novateurs qui poussaient les peuples àla 
révolte au noni de la rf'ligion 2. II si\vait clue, depuis 
un an, les é"'
ques de France' n'avaient pas cessl' 
d'assaillir Ie Saint-Siège de leurR plaintcs,ct de lui 
représenter, flu' à I1H)ins de consen tir au rell verse- 
ment de tonte hiérarchie, il était inipossible cIe tolé- 
rer plus longtPD11)S qu'un prêtrp, sans titre et san
 
lllandat, entreprìt de dirigcr, eD dehors de l'épi
- 
copat et seuicllient d'après ses propres vues,l'action 
des catboli<jueso De pareiIles accusations ne mct- 
taient pas en cause l'ortho(loxic de Lan1ennais, Inais 


10 Leltre à la comtcsse de Senin, citéü ci-dcssus 0 
2. Affaires de ROllle, p. 130 



LES << pì
LERl)\S DE DIEU ET DE LA LIBERTÉ 
> 28:) 


eUI'S faisaicnt scntÏr Ia nécessité d'arrèter au IIIus 
tòL I'agitation politi'lul' et religieu
/' soulevée témé- 
rairement par Ie f<JndateIll' de 1'.1 VI'IlÙ'. C'est ainsi 
flu moin,.; qu'on parut .l'abor(l en juger à Home; d, 
sans attacheI' un(' gTaIHlc impol'ta IlCI' à des doctrines 
dont on n'a\'ait peut-Nrepas mcsuré encore toute la 
portée, on était .Iu moins résolu à ramener, d(' gr{. 
ou de force, sous Ie joug de Ia discipline eeclésias- 
ti'Iu(', un prètre 'Iui, dans l'e'\.altatioll de ses idées, 
s'était trallsformé en une sorte de tribun,aussidan- 
gereux pour 1'1
gIise que pour I'Í
tat. Ses enncmis 
aunlÍcnt voulu (Iu'on prlt eontre lui des m('sures (Ie 
rigueur. Grégoire XYI s\ refus a , Il'u' un scntiment 
(Ie bOllté et dc justice; mais il se Iaissa persuader 
qu'il fallait au moins humilj('r eet esprit superbe, 
ct If' découraö',
r, PH lui opposant un long silen{'e, 
et en Ie réduisant au rôle d'nn solliciteur qu'on 
ècoute seulenlent quanJ on cst las de son impor- 
tunité. Deu:\. mois s'éeoulèrent done, sans que Ia 
cour pontificale parût même s'apercevoir de Ia 
IJrésellce à Home (I'un éerivain dont Ie nom avait 
retenti dans toute l'Europeo 
Ce systèm(' de tcmporisatioll ne d('vait I)as don- 
ner des résultats hcureuxo 
lieux eùl vaIn l)eut-Òtre 
un,- brusque solution, ct plutòt eneOl'C, un ade d(' 
conrlescendance auturisallt Lalnennais à. dévelop- 
per ,.t à dHendre (l,'vant Ie Pape Ini-même 1,.1. 
irlées auxqueUes il attachait tant dp prixo l\l)rès 
nnc tellp 
atisfaction tlonnép à l'Ünpétuosité de sa 
natul'c, il eût été plus farilr- de lui fairc entcndrc quP 
InèlllC des idécs justes dcYicllnent dangcrcuscS, si 
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1'on tente prématurément de les réali
cr. II a dit 
lui-mêule, et rien ne permet de nlettro en doute la 
sincérité de sa parole: (( Je U10 suis sou vent étonné 
que Ie rape, au lieu de déplolcr envcrs nous cctte 
sévéritë silcncieuse clont il ne résultait qu 'une vague 
et pénible incertitude, no nous eût pas dit simple- 
lllcnt: <<V ous avez eru bien íairc, Blais VOllS VOllS 
<< êtes troIDl)éSo Placé à la tête de l'Église,j'en con- 
<< nais mieuÀ que YOUS les JJesoins, les intéri'>ts, et 
<< 
eul j'en suis jugee En désapprouvant In. direction 
<< que YOUS avez donnée à vos efforts, je rends jus- 
<< tice à YOS intentions. _\lJez, et désormais, a"ant 
<< d'intcrvcnir cn des affail'es aussi délicates, prcncz 
<( conseil <Ie ccux dont l'autorité doit êtrc volre 
<< guidco" Ce peu de IJaroles aurait tout fini 1.>> 
Nc sCluble-t-il pas l!U'Un tardif regret porce à 
travcrs ces lignes? En tout ca
, quclques-unes des 
paroles qn'il eût souhaité entendre de la bouche 
du Pape, Lamennais pouvait se les dire à lui-lnême 
et, s'il r eûL fait, conllie c'était son devoir, tout alors 
vraisclllblablement << aurait bien fini >>. 
Lcs choses, par malheur, ne Sp passèrcnt pas 
de 1[1 sorte. A peine arrivé à Home, Lamennais 
avail adrcssé au Pape une delnande d'audicnce 
pour les pèlerins de l'A 'fcuit. La l'éponse se fai- 
sant attendre, Ie hrpit se répandit que cettc au- 
dience leur serait refusée. Ce bruit même prit 
une certaine consistance, quand on sut que Ie car- 
dinal Pacca avait adressé aux pèlerins français une 
lettre où il était dit en suLstance (( que Ie Saint- 
1. Affaires de Rome, po 44. 
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Pèrc, tout en rcconnais
ant leurs Lonnes intentions, 
avait vu avec déplaisir qu'ils eussent soulevÚ dans 
Ileur journal d'imprudentes eontrover5c
, ct que, 
l'exanlcn de leur affaire devant ètre long, it lcs 
engageait à retourncr dans leur pays \ >>0 Quelqups 
préventions qu' on lui eût illspirées à leur égard, 
Grégoire X\TI ne songeait pas néann10ins à leur 
inßiger l'afIront d'un refu
 d'audiencc. [l finit 
I done par consentir à les recevoir, luais à la condi- 
tion qu'il ne serait fait, au cours de l'entrcvue, 
aucunc allusion à l'objet de leur voyage. Cette con- 
dition était dure, surtout pour Lamennais ; il fallut 
néanmoills s'y soumettre. L'audience eut lieu Ie 
13 mars, et ce fut Ie cardinal de Rohan qui intro- 
duisit aUI)rès du Pape Lamennais et se
 deux (,Oln- 
I pagnons. Grégoire XVIles accueillit avec bienveil- 
lance, ne leur adressa ni félicitations ni reproches, 
et s'en tint strictement au programn1e qu'il s'était 
tracé. L'entretien dura environ un quart d'heure. 
A près quelques questions posées à Larnennais sur 
son ami, l'abbé "uarin, et sur son frère, l'ahbé 
Jean, Ie Pape, qui d'abord était resté assis, une 
main dans sa poche, se leva pour prendre sur son 
bureau une petite statue en argent, réduction du 
falneux 
Iuïsc de 1\Iichel-Ange. 11 en fit admirer 
les détails à ses visiteurs, les étonna par l'cxces- 
sive simplicité de son maintien et de son langage, 
puis, les ayant bénis, illes congédia t. 


1. Cctte Iettt'e fut remise å Lamennais Ie 2::; févricr. 
20 Ces détails ont été presque tous cmpruntés au journal de 

Iontalembert, cité par Ie Po Lccanud. 
Engène Pelletan a écrit de l'entrcvuc de Lamennais avec Gré- 
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Le IcndenulÏll de ccttc auJiencc, Lalucnnais écri- 
vnit à l'ahbp Gcrbet avec un sentiment de satis- 
factiun flui DC devait pas être de longue durée: 
<< Nous avons obtcnu tout ce que nous delllandions 
ct que nos ennenus voulaicnt eUlpêcher, l'exalnen 
de nos doctrine
 et une audience du Pape. 
ous 
eûmes cclle-ci hier, et nous fÚmes rcçus avec beau- 
coup de bonté. C'était Ie cardinal de Hohan qui 
nous préscnta. lIne fut en aucune façon question 
<l'all'aires0 L'exanlcll promis devant être long, il ne 
faut rien négliger pour soutenir l'Agence gé/i(:- 
rale 1. >> Ainsi, non moins opinià tre dans ses illu- 
sions que dans ses idées, Lamennais songeait déj à 
à reprendrc l'æuvre interrolnpue, quand tout, ct 
jusqu'au froid accucil dp Grégoire X'TI, l'avertis- 
sait qu'à ROllle, on souhaitait, on voulait lllême 
qu'il se Unt en repOSe 
Lacordaire se lllontra plus circonspect. Lorsflu'il 
avait conseillé de suspendre l' 4ceni,. et df' partir 
pour Rome, c'était avec L'espoir d'en revenir en 
triomphateur, après avoir obtenu directement du 
Saint-Siège une so1"te d'investiture qui lui eût per- 
llÚS de reparaîtrp avec plus de sécuritp et pIns 
d'éclat dans son rôle de prêtrp journaliste. Cet 
eSl)oir s'évanouit, dès qu'il s'aperçut qu'à la cour 
pontifìcale Lamenll:lÌs n'avait presque rien con- 
servé de son ancien crédit. II eut mêmp bientôt 
rlénlêlé, à cf-'rtains indices, que l'opinion qui lui 


g-oirc XVI un récit qui a paru lrop fanlaisisle pourmériter d'ètre 
reproduit ici. 
I. A. Blaize, t. Uo Leltre du I i mars 1832. 
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était Ilo
 til... df\venait la pIns forte, pt (lne si, avec 
Jcs armes inégalcs, on s'oLstinnit à Iuttcr contre 
cUe, 011 sCl'ait bri
é iuévita LJeulcnt. C'est POUl'(luoÌ, 
avant mènle qu'on eùt reçu la hrèyt' cUllln1Unic.atioll 
du cardinal Pacca, il écri Y:lit it 
on anlÎ, :\1. Lorain, 
qll'il n .aUclldait plus pour renh.er Cll Frallce que 
d'avoir été reçu par Ie Pare. Efiectivcment, ('prè
 
l'alldience du [3 lllars, il déclnL"il à Lalncllnais que, 
s'il S'Opilliâtrait à demeurer it llolne, il aurait llli- 
IDl\mr Ie rpgret lIe se :jÓparel
 de Iui. Cette réso- 
lution ne dut pas lui coùter beancoup, car, entre 
Ie 'laHre et Ie disciple, il n'avait jalnais e:\isté nnc 
réelle aftìnité intellectuelle, ni Inèllle un sincère 
attacÌ1enlent. Jamais Lacordaire n'avait été bien à 
l'aisp auprès de Lan1ellnais; il supportait IHai l'as- 
ccndant parfois inlpérieux de son génie ou les illé- 
galités de son Ì1unlellr. Lamennais, de son còté. 
n .éprouvait pour l'esprit et Ie caractère dp son 
di
ciple qu'une médiocre synlpathie t. II lc jugeait 
plus renlpli de périodes quP d:'idées, plus riche 
d'imagination que de cæur. La séparation ne 
f' 
Jit pas cependant sans amener, de part ct d'autre, 
de pénibles explications. Lacol'llaire involJnait à 
bon droit les solenneHes promc
ses de 
oumission 

ou'-ent e
primées dans l' 1 ven h' et renou ,'e!ées 
récernment dans Ie << l\lémoire 
). 11 faisait ob"ervf'r 
que s'attardcr à Ronle quand Ie Pape a,-ait si clai- 


t. << Mo de Lamennais qui savail i'h'c, Ù certains moments, Ie 
plus carcssallt ct Ie plus paterncl d
s hommes, ne rut jamais 
tendrc pour Lacordairc : il Ie vit partir de Rome sans regret.. 0 
 
Montalembcrt. Le Père Lacordaireo 


II 


19 
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rement conseillé d' en sortir, ce serait nlanq uef à 
8es engagements et se donner des apparences d'in- 
subordinationo n ajoutait enfin, dans un langage 
vraiment chréticn, qu'après a voir interrogé Ie 
Saint-Siège, it con\Tenait d'attendre patienlment 
Sa répoHse, Ie devoir d 'Ull catholique consistant à 
respecter non hculement la parole du Pape, nlais 
jusqu' à son silence. 
Lalllennais sentait la valeur de ces raisons ; il 
entrevoyait luêllle les durcs cOllséquences que pou- 
vail entraìner pour lui personnellement la prolon- 
gation de 
on 
éjour à llonle 1; mais, dans son espL'it 
dangereusenlcnt sure
cité, une considération pri- 
mait toutes les autres, celle dc l'avcnir réservé à 
l'Église et à la société. Le spectaclc nlêmc qu'il 
avait sous les yeux renracinait chaque jour plus 
forteillent daus cette conviction, qu'à moins d'une 
rénovation du catholicislne, rien ne pouvait arrêter, 
an sein de la vieille Europe, les progrès de la déca- 
dence eeligieuse et de la désorganisation sociale. 

lais, en lllênle telnps, cctte rénovation lui apparais- 
sait conl111e une æuvrc surhunlaine, que Ie vicaire 
du Christ, déposit.aire d'nne autorité divine, pouvait 
seni entrcprendre et mener à bonne fin. Peut-être 
n'était-il pas fort éloigné de se croire lui-même 
providentiellement appelé à seconder dans sa nlÏs- 


1. c Je sa is bien, disait-il au P
re Ventura, que je mourrai å 
l'hûpila[, et que ron nc me comprendraqu'après ma mort; mais 
il faut des viclimes à toutes les grandes causes, et je suis prêt å 
n1e sacrifier pour la mienne. >> Journal de l\lontalembert cité par- 
le P. Lecanuet. Jfontlllemhert, t. I, chap. XU. 
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I sion Ie Pontife rOlnaiu, en mettant à son service 
I une plume à laquelle Dieu avait dOllné une si mer- 
. veilleuse puissance. Quitter Home avant d'avoir 
I épuisé tous les moyens d'y faire accepter la néces- 
! sité de cédcr qllelque chose au lllOUVCIuent libéral, 
: ccla llli faisait Peffet d'unt> làc he désertion que sa 
, conscience, mème SOllS la lnenace d 'une disgrâce 
I Pllblique, ne lui permettait pas de COllllllettre 1. 
11 ne paraìt pas que Lacordaire, à en juger du 
I moins par sa correspondance, ait Sll apprécier les 
I récls Illotifs, dont, à cette heure difficile, s'inspira 
Lamennai
. Là où il yavait encore une foi si pro- 
f ronde et un si vif souci de l'honneur de l'Église, il 
I DC vit qu'orgueil et entètement. Non seulement il 
persista dans Ie dessein de se retirer, mais il essaya 
d'entratner 
Iontalembert à suivre son exemple. 
Celui-ci s'y refusa énergiquement, disant qu'il ne 
voulait pas abandonner Ie 
Iaitre, quand sa gloire 
semblait pâlir, ni laisser croire à leurs communi 
adve

saires que les pèlerins de Dieu et de la liberté 
n'étaient venus à Rome que pour s'y désunir. 
S'ils n'étaient point désunis encore, ils allaient 
du llloins être séparés. Le 1ü mars, Lacordaire 


1. Il écrivail à l'abb
 Gcrbet : <<
ous n'aurions qu'à nous en 
retourner, si l'efTct terrible que produirail sur l"e
prit des CA- 
tholiques. et plus encore des non catholiques, un semblable déni 
d.o justice ne nous imposait un nouveau devoir, celui de faire 
en sorle, qu'aux yeux de tous, la causo conliilue de paraitrc 
pendante, afin de prévenir Ie déshonneur du SainL-Siège ella 
conséquence terrible que cc déshonneur aurait dans toute l'Eu- 
rope et au delå. 
 Ao Rlai/c. OEill.'res inédite.
 de Lamennais,t.II 0 
Lettre du 25 févricr 1832. 
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reprenait le chenlÎn de la France. Quelques semai- 
nes après, l\Iontalembert se rendait à N apJes, et 
Lamennais, affamé de solitude et de silence, se reti- 
rait dans une sorte d'ermitage situé à Frascati. 



CHAPITRE XII 


A. 
L' fI OTE DE FRAse.-\ T I 


C DES l\L\VX DE L'ÉGLISE ET DE LA SOCIÉTÉ 
ET DES l\IOYENS D'y REMÉDIER )) 


<< A quelques milles de TivoIi, un groupe de mon- 
tagnes forme, dans la plaine inhabitée, une espèce 
({'oasis. Sur un revprs de ce plateau, dont la frat- 
che verdure contraste avec la nudité du déscrt 
voisin, Frascati, )larino, Albani rattachent à ccs 
lieux charmants les souvenirs de l'histoire; diffi- 
cilement l'imagination parviendrait à se représen- 
ter un pays plus pittoresque. >> 
<( Dne magnifique vågétation r embellit des sites 
perpétuellenu")nt variés. La l)ureté de l'air, l'ahon- 
dance des eaux, ct aussi Ie charme IDlstérieux de 
lt l nature aUfluel nul homme, queIque besoin qu'il 
se soit fait de la vie factice des cités, ne se sou strait 
jamais entièrement, attirent pendant l'été les riches 
fan1Ïlles de Rome, (lui, an temps de leur splendpur, 
ont seIoé ces ßlontagnes J'élégantes villas et d'im- 
menses palais leIs que l\londragone, aujourd'hui 
prpsque en ruines, landis que l'esprit religieux 
y fondait de nomhreux couvents, presque tous 
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situés en des positions d'une beallté ravissante I. ,. 
C'est à cette agreste solitude, parép de toutes 
les gråees d'un printemps italien, que Lamennais, 
anxieu
 et triste, était venu demander, après Ie 
départ de :\Iontalembert pour Napl('s, un peu de 
repos et de paixo Le séjour de Rome ne lui était 
pas bon; it y voyait de trop près s'agiter des vani- 
tés puériles ou de profanes ambitions. Ce spec- 
tacle lui inspirait un sentiment de rlf
goût, mêlé 
d amertunle, qui rampnait trop fréquemment Ie 
sarcasme sur ses lèvres, ou sons sa plume 2. IIabi- 
tuellement taeiturne. quanrl il allait dans Ie monde, 
i1 s'animait cependant dès qu'on Ie provoquait sur 
certains sujets. 
Le Père V entnra craign
ât un peu pour lui-même, 
et beaucoup pour son ami, les conséquences des 
paroles imprudentes auxquelles ceIui-ci pouvait se 
laisser entratnero II accueillit done aVf\C empresse- 
ment, l'ayant suggérée peut-êtrp, la proposition 
que Iui fit Lamennais de se retirer dans un petit 
domaine que les Théatins possédaient it Frascati. 
C'était une simple maison des champs, båtie sur un 
coteau, dans Ie voisinage rl'une chapelle rustique 
fréquentée par d'humbles pèlerinso -Un seuI reli- 


1. lffaires de Rome, p. too. 
2. << L'aversion d' Alhert (ùe la Ferronnays) pour les apostats 
politiques, surtout pour ceu'\: que leur nom el leur richesse 
auraient dû mellre å l"abri de toute basse spéculation, avait beau- 
coup augmenlé ùepuis notre arrivée à Home. On y voyait plu- 
sieurs de ces notabilités dont les allures provuquaient la verve 
sarcastique de l'abbé de La 
Iennais qui, dans les questi ons de 
ce f;'enre, se monlrait dès lors enclin aux solutions démo crati- 
queso )) Å. Rio. Épiloglle à L1rt chrélien, L. I [, chap. YII. 
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gieux, aidé d'Ull frèrc Ini, desservait Ie picu
 sanc- 
tu:tÏre, et employait 8CS loisirs, soit à soigner ses 
pigeons et 8es poules, soit à cu1tiver Ie jardin qui 
dc
ccndait par une pente abrupte vcrs ]e vallon t. 
S ullp retraite ne pOl1vi1it lllieux cOllvenir Ù. un 
honlllle désireux de fuir Ie COIIlffierce du monde et 
d'apaiser les mouvements lumultueux tIe son pro- 
pre cæur. 
.Après une période at" surexcitation, accrup par 
lcs incertitudes d'une longue attente, Lamennais 
f'H était arrivé à l'un de ceH moments où Ie cou- 
rage semble défaillir,oÙ l'cn se dcmande si Ie bien 
dont on a I;oursuivi la réalisation à travers tant 
d'obstacics imprévus, n'est pas une chinlère ; où" 
à chaque aspiration, Ia poitrine soulè
;e Ie poids 
d'UIl immense ennui. << J'ai toujours éprouvé, 
écrira-t-il plus tard, qu'en ces moment
 In vue de 
Ia nature, un plus étroit contact avec eUe, caI- 
maient peu à peu Ie trouble intérieur. L'ombre des 
þois, Ie bruit de la source qui tombe gou ttp à 
goutte, Ie chant de l'oiseau tlans Ie huisson, Ies 
bourdonnements de l'insecte, l'éclat, Ie parftun des 
fleurs, l' ondoiement (Ie l'herbe que la brise agite ; 
tontes ces choses, et surtout l'intarissable e
haIai- 
son de vie" de cetto 'vie que Dieu verse à torrents 


1. c
 religieux sOappelail lloninio Lamennais Iui a consacré 
dans les AfTaires de Rome un souvenir reconnaissanlo II écrivail 
à son sujel à 
lonlalemberL: c Le religieux qi!e vous avez vu est 
un fort bon hommco Ses aulres devoirs remplis, il sOoccupe de 
son Jardin cl soiglle paternellemenl un peuple d'animaux qu'il 
Caul gouverller, nourrir et Caire pulluler, chacun scIon son espèce, 
comme il e
t dit dans Ja Gcnèsc. _ LcHre du 
8 avril 1832 
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au sein rlc son æuvre pcrpétuellplllPlll jeune, pcr- 
})étllellt'lUCJl! ordonnéc pour fensemblc des êtres, 
ct pour chaqup l"trc particulier, à une visible fin 
de félirité Juystériel1sc, ranin1ent l'âme f1étrie, 
I'a breu ycnt d .ulle sèv:c nou ,-elIe, lui rendent sa 
vigueur qui s 'éteignait I. :. 
L'humhlc ernlÏtage ùe Frascati eût done été 
pour Ie grnnd prn
cnr ll1é('OllllU une solitude douce 
et bicnfaisante, cuffilne la Chesnaic, si l'on avait 
pu en écarter les graves soucis qui Ie sui virent dans 
sa retraite, ef surtout si lui-nlèn1e avait su se rf'po- 
sere .Apl'è
 l'At'rnil' et 1'.lgence génél'ale, sa prin- 
cipalf' préoccupation était - le croira-t-on? - la 
COllgrégatioll de Saint-Pierrr. Toutt's les Ipttres 
qu'il (l dresse à l'abbé Gerbct sont renl plies à son 
sujct dïnterrogations inqlliètes et d'avis pressants. 
Le chuléra ayant {
claté it Paris, il so tourUlente 
pour Ics jeunes étl1diant:-ì qll'il a laissé
 dans la 
maison de la rue de Vaugirard, et il leur érrit : 
(( .J'ai été bicn illquiet df' vous tous, lues chers. 
enfants, ct quoiquc les dernières IcUrcs que j'ai 
rcçues In'aient un peu tranquillisé, jf' ne serai 
néanmoins sans craillte ({UP lorsqup Ie choléra 
aura tout à fait cessé. Que Ie bon Dieu veille sur 
vous, qu'il YOu
 conserve et <!u'il vous bénisso ! 
c'cst cp qUf\ chaque jour j.. lui denland..; surtout 
qu'il fasse de YOUS des hOllllnes scIon son cæur, 
déyoués à son Église
 détachés de vous-nlêlllcs, zélés 
à tout rntreprendrc et à tout soufIrir pour répan- 


1. .1ff<1ires de Rome, po 102. 
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Jrr sa parole, étendre sou l"èglle et aHUffif'r danq 
Ie monde ce feu divin (Iue Jésus-Christ est venu 
apportcr 1. >> 
<< Prends-gard p , écrit-il encore à l'uu ù 'eux, de 
t'attachee à tc
 étude
 par un 
entinlent trop 
hUlnain. Tout puur Dietl, puur Dieu seu!. It faut 
être disposé à toul (Iuitter pour lui au premier 

igne de sa volonté, tont Sans cX0eption, et même 
ce en quoi nous n'avions d'autre but que s
 gloirc. 
Oh I la helle science que celle de lllourir ! Quotidir J 
JìlOJ"Ù)/", di..;ait 1 'apôtre; et que dernandait-it pour 
les chréticns? Ql1'ils fussent ensevelis avec Jésus- 
Christ en Dieu, consepulti Clint Christo in flea. C'est 
ail1
i, mon enfant, <Iue tu te sanctifieraso Cet exer- 
cice rellferlnp tous les autreso 
lais que ce soit 
pour toi un e
ercice d'amour, sans contraillte, sans 
trouble; car Ie roya.nme de Dieu est paix et joie dans 
l'E'5prit-Saint,jJa.l' et gaur/iurn in SpiJ'itll Sane to 2. >> 
II est vraiUlent curi
u, d 'étudier, à l'aide de 
pareilles leltres, l-étrange et mobile nature d
 
Lamennai
, faite dps contrastes de;:, plus surpre- 
nants. DaIl
 If'
 pipuscs ct paternelles exhortations 
(IU'it aùressc à ::;c::; jeunes disciples, nulle trace d
 
s('
 récentes colères ; il pense, il sent, il écrit, non 
plus comme un journatiste, TI1ais avecl'onction d'un 
foudateur d .Orclre. 

\ux sollicitutlüs intermittcntcs que tui causait sa 


I. Ao Blaizc, OEuvres inédites de Lamenn.1ls, lcUrc å Élic KC1'- 
l
nguy, Eugènc Boré el Frédéric de la Provostaye. 
2. Lcllr'c à Eugènc ß"ré, puhliéc dans la Rel'ue brit.1nniqlle, 
numéro d'oclobre I8!'! 1. 
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frèle congrégation s"ajoutaient,l)our troubler son 
rel)os, les fâcheuses nouvelles qu'il recevait de 
France, à pioOpOS dp miséraLles afl'aires d'argent. 
Après de nombreuses péripéties, dont Ie récit n'of- 
frirait aucun intérêt, la malheureuse Librail'ieclas- 
sif}1fe élé'Jnentail'e était tombée de nouveau en pleine 
<léconfiture" :et l'un de ses créanciers, :\1. de la 
Bouillerie, ex-intendant de ]a liste civile de Char- 
les X, avait obtenu contre l'irnprudcnt conlnlandi- 
taire un jugement du tribunal de commerce de la 
Seine, qui, non seulemcnt é1c}levait dp Ie ruinf\r, 
rnais encorp Ie soumettait Ù 1n contrainte 1)(11' corpR. 
L'auteur dp l'Essai sur l'Indif(érCl1ce ne pouvait plus 
rentrer en France, sans s'exposer à être jcté dans la 
prison pour dcHes. 

ertaines rumeurs lui parvenaient enfin bien 1)1'0- 
pres à réveiUer dans son cæur une irritation à 
peine assoupie. Sa retraite, son silence même ayaipnt 
enhardi ses adyersaires, et tanò.is quïl s'ef!orçait 
de les oublier, eux ne songeaif\nt qu'à consomn1cr 
sa perte. Devançant la sentence de Home" iIs annon- 
çaient déjà sa condamnation comn1P certaine, et 
laissaient entendre avec un humble effroi que con- 
damné, il ne se soumettrait point. (< Que feront les 
voyageurs à leur retour, demandait-on dans un 
écrit énlané officiellement de l'éyêché de Gap? Se 

ouviendront-ils Jans ces llloments décisifs pour 
ens et pour la paix de l'Églisp de leurs énergiques 
l)rotestations de respectLenvers Ie Saint-Siège? N ous 
voudrions pou\.oir supposer en eux cettenoble élé- 
vation de sentiments ; nons en SOD1nlCS enlpêchés 
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par l'opposition manifeste qu'il 
. a entre leur théo-" 
rie sur ce qui est d û all Saint-
iège et leur con- 
duite. >> 
Et comln(
 sïl ne snffi
ait pa
 d'ayoÍr mis en 
doute.1 sur de !)Ureh hypothèses, les sentiments 
catholicp1cs de Lamennais et de ses collaborateurs, 
on ajoutait pour rendre leur désintéressf'ment sus- 
pect, ces perfides interrogations: << Rentreront-ils 
humblement aans leurs diocèses pour prpndre les 
ordres dp l'Ordinaire? Acccpteront-ils les modestes 
fonctions de succursalistes, en attendant qu'on 
puisse leur en donner de plus en rapport ayec leurs 
talents? L'oubli est Ie plus insupportablp des tour- 
Dlents pour ceux qui ont goûté quelque temps les 
rlouceurs illusoires de la célébrité; s'y résigneront- 
iis ? 1...e repos aura-t-il des attraits pour ccux qui 
ont vécn dans I 'agitation d 'un parti naissant, pt qui 
ont muItiplié leurs correspondances et leurs voya- 
ges ?Comment se contellter clu modeste traitement 
attaché à Ia <]ualité de 
uré ou de desservant, quand 
on a été admis dans des caisses alimentées par des 
souscriptions, par .de:;t agences, par df'
 a honne- 
ments, et pent-êtrf' encore par les libéralités de 
riches sou'3cripteurs t ? >> ,r oilà Cp qui s'im primait. 
Ce qui se disnit à voj
 hasse, il n'e
t pa
 diffi('ile 
de l'imaginer. On parlait d'nn grand scandale 
ÏJnlninent, d'une chute rctenti
sante, de l'apostasie 
lamentable d'un fau\. apðtre qui, 5e yoyant démas- 


1. Circulaire relative au'\. confércnces du dioc
'sc de Gap, 
rcproduile dans l' \mi de la Religion, numéro du 3 aYl'i11832. 
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qué, allait se jeter Jans les rang3 des pires enne- 
n1Ìs de l'Église 1. 
De tels propos arrivèrent jusLlu\luX oreilles de 
Ja conltesse de Senfft qui s'en alarnla. Elle écri- 
vit aussitõt à son iUustre ami pour Ie 
upplier de 
rester fidèle à son passé et de ne pas abandonner, 
dans un moment de colère ou de découragenlent, 
la cause qu.il avait servie jusqu"à ce jour avec tant 
d'éclat. Plus affligé qu"irrité, Lamennnis lui répon- 
dit: << Je ne vous dirai jam1.is assez combien yotrf\ 
affection m'est précieusr ('t åonce, et combien les 
nouvelles marques que '"'ous lu'en donnez dans 
votre dernière Iettre m'ont touché. 
Iais en m(>me 
temps,cette lettre visihlement écrite SOliS l'influPIlce 
d'idécs suggérées, est tellenH'nt loin des faits en ce 
qui touche lues sentiments et ma position - tel- 
lemont en dehors des réalité
 que personne n' osc- 
rait, an moins publicluement, révoquer ell donte- 
que jf' n'ai rien, absolument rien à y réponflre. Si 
vous me conjuriez sérieusement de ne pns poignar- 
der mon frère, que voulez-vous quP jc dise à cela? 
Si cette pensée était venue de VOllS, j'éprouyerais 
sans doute un sentiment qu "il Ine serait difficilp 


1. Peu de temp
 avant qu'il partH pour Rome, on tcnait déjà 
sur Ie compte du fondalc'lr de I'Avenir un pareil Iangage 0 
LOécho en parvint, jusqu'en Amérique, å 
Igl' Brulé qui crul 
devoir adresscl' å son ami un pieu
 avertissement. Lamenllais lui 
répondit, en Iui accusant réception de sa leltre : (( Elle exprime 
ùes craintes SUi' lesquelles je ne puis vous dire rien de direct 
parce que je nc les comprends pas. Lïmpression que fen ai 
reçue esl å pou près la mème que si VOU5 me disiez de prendre 
garde à ne pas devenir musulman.)) lIenry de Cuurcyo Lellres 
inédites de Jo-Jl. et Fo de La Jlennais 0 
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ùe répl'inl(
r, lllais jaulüis, j;1Dlaib on ne lIle per- 
suaderait qU(\ vous pui::,sicz en concf'voir de senl- 
hlablc 1 ! )> 
H.ien n'était plus éloiglll; de l' e
prit de- Lanlen- 
naiH quP Ie de

ein de 
(\ séparer dt-" l'Égli
c. A 
l'heure mêD1e où ses enncnlÌs afl'ectaient de r en 
sou pçonner, il écrivait : <( J' entelld
 de toutes parts 
des plailltes laDlentahles : un cri de détressr s'é- 
lève it l'Oricnt, et il est rél)été à rOccident : (Ju 'est- 
er done qui se !-)asse :sur la terrt' ? Qu'est-ce que 
ces gla
 qui tin tent dans Ie lointain, ces pIeul's, ce 
deuil, eette uni yerselle angoisse? Ainsi que Ie di
ellt 
(IUeIques-ulls, ftssÜ;tcrions-nous <tux funérailll's du 
christianisme yicini? Était-il destiné à s'user cornnlC 
tout Ie reste ? Devait-il arriyer un ten1pS OÙ Iui 
aussi lIe serait plus qu 'un souvenir? Les espéran- 
ces du genre hUDHlill sauyé sur le Golgotha n'au- 
raient-elles été que Ie rêve de yingt sièclc
 '? De- 
vaipnt-elleh l'encuntrcr, au Lout de ee terD1e
 un 
second tonlbeau, Ull tODlbeau 
eellé pour jalllais
 
..t ee tumnIte des peuples en n10Uyement ne serait- 
Ii que Ie cOllyoi du Christ "? 
on
 Don, laissez CC8 
yaines frayeurs au
 åmes défaillantes, à ceux dont 
Ie crour cugourJi a pl'esf(ue cessé de LaUre et dont 
la vue 
'est atlaiblie dans les tenèJ)re
 ; ne yuUS 
t rouhlez point de la joic Ingubre de 
es pauvrcs 
insensés qui, ll'a
 ant que la ntort pour se con
olcr 
de la nlort, croi
nt Ie soleil étcint-, quand autour 
a'cu
 il
 ont fait Jill unit en rrnluant In l,ous:..ii\re 


-i. E. Forgucso Corre
J1o de L.'l111ennais, lcllre ÙU 12 avril 183
. 



302 


LA)IE

AIS. - CIIAPITRE XII 


du sépulcre. Le Christ est ressu8cité
 il vit, il vivra 
toujours ; et la vie qui est en lui, lå vie dont il est 
la source intaris
able, e 8t aussi et sera perpétuel- 
lemcnt la vie de l'Égli
e, durant son pèlerinage 
ici-bas, et après, da.ns l'éternité, où el1e se dila- 
tera sans fin I. >) 
Toutefois, cette Église dont il chantait si adn1Ï- 
rablement l'imnlortalité, Lamennais s'attristait de 
la voir Inoins obéie et lnoins aimée, et il appelait 
de tous ses væux Ie jour où, cess ant d'être partagé 
entre sa n1Ïssion spirituelle et son rôle politique, Ie 
Pontife romain pourrait plus librelnent étendre sa 
sollicitudc sur l'ÏInmense troupe au des petits et 
des faibles et s'acquérir de nouveaux droits à leur 
reconnaissance comme à leur amour. Tandi
 que 
du déclin apparent de l'Église catholique les es- 
prits superficiels prenaient occasion d'annoncer sa 
fin prochaine, lui, au contraire, il ainlait à redire 
que d'une cl'ise passagère elle sortirait plus vi- 
vante, après s' être rajeunie en se transforulant. Sur 
ce point il se trouvait en désaccord avec les 
croyants presque autant qu'avec les incrédules. 
C'estde ce désa.ccord que s'inquiétait la pieuse COlIl- 
tesse de Senfft, et Lamennais parvenait mal à la 
rassurer.<< 'Ies idée

 lui écrivait-il encore
 forment 
un ensemble et ne s3uraient être jugées, ni même 
entendues séparément. II Iaudrait plusieurs jours 
d'entretien pour les expliquer; alors, on se com- 
prendrait; alors, les parolps jetées dans une lettre 


1. Ana-ires de Rome. Des maux de l'Église et de La. société" 
p. 198. 
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auraicllt un sense Tout ce (Iue je puis YOUS dirc, 
c'est que je me cOll1Ìrmo toujours (lavantage dans 
les opinions qucj 'ai Jéveloppées en partie, opinions 
qui 11C sont en réali té que Ie catholicisll1c mênle, 
I tant oublíé dcpuis des siècles, et je nc doute nul.. 
ICllll-,nt que ces upinions
 nOll 
eulement devien- 
dront l'opinion cop.llIlUlle, Ie sens usuel et pratique 
des peupIcs, mais encore Ie principe régulateur 
du monde nouveau que la Providence, passez-moi 
le nlot
 COlll.'e en co lllolllcnt sous se8 ailes '. )) 
Cos <( opinions )) dont Ie seul cxposé eût exigé 
c plusieurs jours d'entretiell )), l'hôte de Frascati 
les méditait constalllmcnt dans sa solitude
 et, 
Ìlllpaticnt de les soumettrc it la discussion, il écri- 
vait en hàte un livre qui devait porter ce titre: Des 
'luau.); de tÉglise et de la :;ociété et des 'Jnoyens d'y 
7'enzédiel'. L'uuvrage, si Ie plan primitif avait été 
suivi jusqu'aubout, aurait eu trois parties. L'auteur 
so proposait c d'y présenter, d'après de nombreux 
doculuents recueillis avec SOill
 un tableau fidèle 
de l'état de l'Église catholique dans Ie Inonde 
entier, ainsi que de l'état de la Société; de recher- 
chercnsuite les causes de la décadence de l'Église, 
et celles des soufira.nces de la Société ; d'indiquer 
enfin
 belon scs lun1Ïères, les moyens propres it y 
rCInédier J. )) II ne para1t pas tjue Lan1ennais ait 
d'abord mesuré l"immcnsité et les difficuités d'une 
pareilJe tâche. Rien que pour remplir la preluière 


1. Eo Forgues. Correspond. de Lamennais, lcltre du It r mai 1832. 
2. AffiJ,ire
 de Rome, po 1030 
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l)artie de SOIl In
ogramme" il lui aur[lit faUu entrc- 
prendre une longue et minutieu"e cnqut.tc ; et eût- 
il disl>osé de Dloyens suffisants pour la faire abou- 
tir, illui aurait toujours IIl<lnqué cette 
ereine indé- 
pcndance d'esprit, cette haute impartialité, qui ne 
sc laissc })oint. influencer par Jcs iJécs préconçues, 
ni domiller pal' la passion de rabsolu. Dans Ips 
quelljues pages qu'il a écrites sur l'
tat du catho- 
licisnle à H.onle, en Italie, en Espagne, en France, 
il)T a certainenlellt des appréciations j ustes" de 
pénétrants aper'.;us, des tableaux pris sur Ie yif; 
Inais prebs
 de conclure, l'observateur clôt trop 
brusquement son enquêt.., S[l ns ayoir dOllUé ni 
asscz d' anlpleur, ni assez de profondeur à ses in- 
yestigationso 
A Rome, Cp qui Ie frappe surtout et l"attriste, 
c'est l'effaccnlent de la Papautl', silellcieuse ct 
Í111ffiobile, tandis qu "autour d' elle et sans elIe, 
s'agitcnt des questions dont la solution intéresse Ie 
sort du moude. Illui seluble qu'eJIe n'entend plus 
la yoi'\: des peuples, et rcste insensible à leurs aspi- 
rations, tant elle est absorbée par les soucis que 
Iui impose son domaine tempore!. Ce domaine, 
Lamennais ne doute pas qu'elle ne doive bientôt 
Ie perdre, et il s'y résigne sans regret. Avec nloins 
de regret encure, il verrait dispöraltre la l)rélature, 
<< corl)s bizarre" à moitié laïque )), qui ne rel1d plus 
de services politiques, et dont l'illtervclltion dans 
les choses religicuses paraît<< offrir nlatière à de 
graves réflexions >>. 
En Espagnc et cn France"aussi bien qu'cn Italie 
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cc qui est à ses yc-p.x Ie Illal COllll11Un destrnctenr 
de la croyanre pt rle l'influence de l'Église, c'est 
l'alliancc df\ la religion aY
 c Ie despoti
nlt'o Au sein 
d(' ces llationq
 llaguère si profondénlent catholi- 
(lues, il constate un luêlne anloindrissCluent de la 
foi, une égale inlpopula.rité du prêtrc une parcillf\ 
tendance it. l'irréligÌoIlo Et l'irréligion, relnarquc- 
t-iI, revêt chez la plupart des hOI111HPS, sans en 
cxcepter les plus cultÏ\rés
 la forlne d'une passion 
plntôt ([UP d'une opinion. lIs onl pris le prêtre 
en horreur prrrce qu ïIs voient en lui, non Ie repri.- 

cntant de Dieu, lllais le serviteur avili, Ie doc.ilc 
instrurllent d'lln Pouvoir sans loi et sans frein. Si, 
tandis (In'il en cst tenll)s encorc
 Ie clergé faisait 
sienne la cause de la liberté, s'il secondait Ia réa- 
lisatioll dps væux légitinles de la rlénlocratie ; si, 
n 
l'aidant à s'atfl'anr hir, il s'afftanchissait lui-Inênle 
avec eHe, tout bientòt change1'ait de faceo nede- 
\rCl1UC libl'e, la Papauté réfo1'luerait ct rltglis p et Ie 
Inonrle; clIp suppl
inlerait les ahus, elle fc1'ait rp- 
!leurir Ia pnreté des ll1æurs, clIe 1'établir:lÎt entre 
1('::, nations Ia jusli"(' t.
t la paix; <( cc scrait nn 1'0- 
llnu\"cllcIuent de 1.c
lH'it sacerdutal d[lns Ie pr
trc, ct 
(Ie l'esprit du christiallislne Jans Ie moude cntiel
 t.)} 
La plulne de Lalllcuuais se plait à ccs idéalcs pein- 
tures ; ellcs abondcnt dans ]es troi
 chapitre
 rlu 
liyl'c f[u.il avait cOllllllcncé d'écrire à Fra
catio 
Bl'ossés à gl'ands conp
 tIc pincean, ccrtain
 de sc
 


10 tlTèurcs dc llomeo Des 1Jl.111X tic rt!llise f'l de /;1 sociélé. 
p. 2jOo 


II 
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portraits sout Viyallts \ Illais Ie gOlLt de la couleut' 
l'entraînc souvent à des cxagérl1tions (!ui font tort 
à Ia vérité. Si, nprès avoil' l'enoncé à finir sOllIivre, 
ìl avait négligé ù'insérerdans les
lllaircs de [f01JlPCe 
(IU'il en avait écrit, OIl y cût perdu des pages J"llU 
heau style, it l)eino quelquc ChOSl
 de pluso 11 con- 
yicnt de l)arler tout auteclncnt tIc l' IlltJ'udlfcl iUll ; 
cUe est, au point de vue religieux. CP (lue furcllt, 
au 1) oint de '-ue littérairc, les falncuses préfacc
 
d' IT eJ'Jlon i ot de CroJJuf'lJI1, c' cst-it-dire, un Jllalli.. 
f(ì
te, (-t à ce titre, eUe doit retcnir l'attentiollo 
L'idée qui y dOlnine, c' est toujours 1 ïdéc d' évolu- 
tion, Jéduite de c e fait: flu 'un IllOUyeUlcnt de progrès 
l)ou

e irrésistihlf'ment Yf'rs Uil iJéal plu
 pa rfa it la 
Rocii-té rclig.ieuse a ussi hipn (Iue Iii société politi(Iue. 
Lamennais rcconnnÌt 
cpendant que ce 1l10UYCIHent 
n'agit pas toujours avpc uno égale lntensité ; if a, 
conlillC la Illcr, son flu'\. et son reflux; Jnais quaB.! Ie 
flot recule, aprè
 avoir épuisé sou effort, il ne faut 
l)as s'ilnagilu-r flue rOcéan rctourno ell arrièl'co De 
Inêlnc,quand 1a société rcligieusc lang-nit 
t (Ju'cllt 
nc Inanifcste plus sa yie par une activité fécondo, 
il faut Cll conclurc, non pas qu'clle toucho à sa fin, 


1. Qu'on en juge par eclui-ei: (( L'Espagnol a dans Ie carae- 
tèrc quelque chose d'opiniâtre, d'inOexiblc, dïnébralllaLlc eomme 
les monlagnes de 
on pays, ct d'ardent eomme Ie soleil qui 
brûle leurs Oanes nus o 
e earaetère se peint dans son æil de 
feu, dans SOil regard fic'> et souvent ùlIr, dans ses traits 
raves 
et passionnés, marqués de l'empreinte d'unc volonlé forte plus 
que d'une âme tendre, et jusque dans lcs lignes abruptes de son 
front, eoupées comme les vivcs et saillanles arêles cl'un rocher. 
II a été dans la religion ce qu'il est en lout: l'hommc qui décide 
une fois, qui dit je venx, el en voilà pour l'étcrnilé 0 )) lhido, 
p. 230. 
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llHlis plutùt qu .cllp f"
t it la yeille de RP renOIl' p- 
leI'; pour un 1l10lllent, (( l'p
pl'it divin ([ui l'aniuH' 
R'f'st retiré an dpda.ns, pt tandis clue sc flérolilpose 
rrn,.cloppc. aricle qn'a dcsséchéc l'halcinc (lu tClnpg, 
il (tchè,.c de forlner l'inuHol'telIc chrYB
diclf'o >> 

i cl('
 alternative
 de viguellr ct elf' cléfaillancp 

(' 
l1c.l';'d(,llt danq la longu p histoÎJ c ell' I'Église
 
C' 'est fIu'il (I plu à son Fonåatctll' (ras
ùciel', Cll la 
l'ons tit u:-.nt, rt'lC"lllcnt lllllIl:-.in à l' élénlcn t c1 i ,-in. 
C(' qui est de rhonlnH' s'alti're, rongé 1'élr Ie tcn)l'
, 
et finit par tOlllhC'r pn poussière; yoilÙ. pourfluoi il a 
p:-.ru it (,(,L'taincB "1'ofllle
 flue l'Égli
(' aBait 
uc- 
eonlhcr. Lue' force divine l'a toujours soutenue; 
Inais cctt(' force rc
h' in,-i
ihle, tandiR que la force 
qui clét rni t fr:-.pp(' Ínces::;atHl1 lrnt tou
 [C"S yeu).. 0 
(< _\in"i.lorsfIue 1(' Inarteau de
 rois tOlnbait flr son 
i'HorlllC poids 
nr It'dificp sncré, Oil vo
 ait ('e (lui 

c hri",c, un UP ,'oyait pas ce qui ré
i
tc, on co j.. 
11(' 
ais quoi dc' plus secret encore (1 ui réparc. >) 

\jnsi, (( jU
(Jn.j'l la fin, rJ
glisf" offl'Ü'a CP 1Ilt'lange elt' 
la Ini:-:èrp tip l'hollllne ('t de la puissance' de Dien. 
InfirJnf
 dans sa patrif' tpl'restrl', cUe paeil Ura prè
 
llc"\ sc (I i

oudl.e à c(,L"tains Blonl c
nt
 do sa vie. On 
dil"a : Son terule pst \"pnu, la voilà quj })(' IIC he yt'rs 
la tOllllH', ct ron np 
 J trOlllpera pas tout à fait; 
rar fluel(ju(' ch(J
(' fIui cst en t.'llc, Illais qui n'cst 
pa
 f'lIe, dcyra Illoul'ir effectiverncnt. Cc sera, taIl- 
tòt cc qU C \ Je COU1'
 elps r ho
c
 ct <les pa
sion
 hu- 
Inaines y aura étahli d'étranger cf souvent nÜ\Jne 
(1(' cOlltraire Ù. sa naturc ; tantÙ( ce CllIi, pa

aö'cr {an 

oi, aurn vieilli ayl'C les iÎge
 : de.... fOrnlf'S usecs
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des inslitutions qui Ill' tenant I)as à son e8SellC(à, 
,,'arient scIon lcs telnp
, l' état de la so
iété et 
e
 
besoins divers. 
lais, après avoir abandonné cetlc 
dé!)ouille décrépite, et liv ré cc flui cst de I'h0111111C 
à la dcstinÚe de rhonuue, on la vcrra relevant la 
tt'te, sourire au
 peuplcR ra
surés et lllarchef' de- 
yallt cux avec une vigucllr nouvellc, yers Il' but 
assigné par Ie Créateur à l'hulllanité rachetée par 
sun Fils 1. 
 
Lanlcnnais dans SOIl liv)'e nt,s PJ'o!JJ'(
s de la R,;- 
volut1ulI avait énlÏs déjà dl" s
nlhlahll
s itlées. En 
lcs cXI)rÍInallt à nouveau dall
 Ull lang-age 
i vif ct 
si clair, il 8cln1)lc {IU'il ait youlu les fail'e eutrer à 
tuute force luêIllC dans Ie
 psprit
 Iual disposés à 
Ics rC'ecvoir. Rien ne lui paraisf,ait en e1fet plus à 
rcclouter qu 'unc résistallce inert
 à la loi de pro- 
grès, surtout si c
tte réslstance paraissait trouver 
Ull applli dang l'Eglise, placée p:n" Dieu à Ia. tète 
de
 peuples, pour Irs cunduire yers un état 
ocial 
fa it tIc plus de lunÜère, de science, de justicf\ et (lt
 
liberté. Scs appréhensions sur ce point étaient si 
yives, que,<< franchissant certaines barrières de pl'U- 
(lcu('(" hUIllaine ! >>, il s'cnhardi

ait jUS(IU'à dire 
onvcrtclncnt aux chefs de la Iliérarchie: << V ous flue 
,J ésus-Chrisi a placés à la tête de SOIl Église, écou- 


1. ..l/rai,.es ùe Rome. Des mflllX de l'Éylise et de la sociéle, 
po 18H. 
2. <<
Ioll travail, écrivail-il à l\Iolltalemhert, avancc peu à 
peu... La vérilé me pousse et se fait jour, quelquefois malgré 
n1oi; non certe
 que ole ycuille )a déguiser, mais, parce qu'elle 
franchit certaines barrières de prudence humaine que favais 
plantées là et dunt cUe se moquc o )) Leltre du 10 mai 183
0 
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tez ('cUe voix. Tcnpz-,'ous avec buill dans la dircc- 
tion divine des cho:,cso Aiscnlcnt (In s'abuse quand 
on s'arrête au caractère superticicl quc les passions 
ilnprÏInent flUX 
,rf
nCIllents, à de
 circonstanccs 
sccondaires, à des aecidcnt
 pa

(lgers, scmblablcs 
aux \'agues (Iui ::;e croiscnt en tous sens sur une vaste 
Iller, dnnt la lIla
se cUlnpactt' et profollde Se meut 
lrUn 1l10UVClncnt nniforIl1c. Dieu ne fait pas tout, 
In('JlH
 dans l'Égli
e. II ycut que lcs chcfs qu'illui a 
donné!::l CUllCUUL"Cnt, par IcuL o lihre action.) à l'acC01l1- 
pli
seIllcnt de ses de
'Seins sllr clle. Et c'cst pour- 
(luoi.) sans qu'plle puissc périr, sans que nul puis
e 
jaillais aecuser de nlensongp la parole céleste,l'E- 
g-Jise peut néa.nlnoins 
oufl'rir, ct soufIrir heaucoup, 
et souffrir longtelupS, des fautes de scs lllinistres. Or, 
tIps dangdrs auxqucls leurs erreurs In. pClH-ent cx- 
po
cr, Ie plus grand e
t celui qui résultc d'une 
pu
ition telle qu'{'lle sO trouve en discordance avec 
Ull état inévitablp de In suciété, avec un état qu'ellc 
He saul'ait chang
r radicalclnent, et plus encor
, 
qui UP doit pas ètre cJlang(
 radicalenlcnt '. >> 
L'autèur des _'[au.!' de l'J
glise et de La Société 
tHo 
'ÏIl(Iltiétait pas outre Jllcsure de l'irréligion 
(lu siècl
, p1fce qu'il fie p('n
ait pas qu'elle pÚt 
januLis s'cnraciner dans rÙlne du l)cuplc. <( De 
tous Ses besoins, écrivait-il, Ie bc
oin de croire est 
l
 plus in vincibl{'o Quand donc il parait, à ccrtain
 
in
tants, abandonner toute croyance, soycz sÍ1r (.flie 
HOIl sculeillcllt cet abandon He 
cra que passager.) 


1. .\fraire.
 de Ilumeo Des m.uzx de [' Église el de l.
 société, 
po 1910 
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lllais qnïl n'cst pas ulêlue récl; il y a Cll lui per- 
turbation, et non dcstruction des lois de la vie. Ce 
fju,,
 le penple repoussc alors, cc n'ûst point la rcli- 
g'ion, Blais ce (Iu'on a joint arbitrairClllcnt à la rc- 
liE'ion, ies idées étrallgères, Ics intérêts hUlllains, 
auxq upls on a donu(', au Illoins ilHprudelnJnent, un 
asile dans Ie sanctuairc. >> Que Ie !)I't'tre renic tontc 
l)rétention à un rôle politi(fue, ([u'il so garde 
<( d'ideulifier Ie
 choscs òc la tcrre aux choscs du 
('leI, lcs illusions du ternps aux réalités iIllpérissa- 
hles >>; (IU'il soit enfin cc (IU'iL (loit être: <<l'hoI1l1llc 
de Dieu èll'hollllne du peuple >>, et sa pa1 0 010 
era 
écoutée a.vec plus de respect, axec plus d'aulour 
(IllO janlD is 1. 
On 
st hnhitul' H ujour(l'hui à entendre un paroil 
Inngngc, t()U
 les parti
 so l'étant approprié plus 
OH 1110illS si ncèreHlent ; nlais c' était, an lcndcnlil in 
ÙC 18:
O, UIl langage nouveau. Dans les rangs des 
c:.tholÏ<lne
, l'apathic était pr0Sl[Ue une tactique ct 
nn 1110t .1'oI'llr'e. Los optimistcs youlaient se per- 
suaa
r que te 1113.1 n "était p:tS aussi grand qu' 011 sc 
pl(tis
tit à Ie dire, et .Ie Ij, ils prcn
1Ïcnt l)rétcxte 
pour se tcnir en repose Les pessinlistcs exagéraicnt 
Ie péril r0ligicllx ct Ie péril social, !)our en COll- 
clur0 l'inutilité des efforts hUluains et ren,-oyoL' 
tout à la ProvidJnce. L'attitudc Jes uns et des 
autres soulevait l'indignation de LalnClllH1.is et lui 
arrachait cos paroles sévères qui ont conscr\-é, et 
pcut-ètrc bélas 1 conserverout toujuurs leur oppor- 


,j.o Affaires de Romeo, p. 19;)-19J. 
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tunité: << Ins,)uciancc, pal'CSSC, tUHOuI' d'une yic 
Blolle, pt
nr surtout, la trclnbJante peur, voilà co 
(jtli aycuglc ou corrolllpt les débiles conscicnces 
(Iu t:Ult (l'houllncs (lui S'Cll ,-out balJJutiaut a,'ec 
nnl's{'curitc', feintc: pilix, pab.., ot il n'y a !Joint de 
pllix 1. lIs craigncnt Ie travail, iis craig-nent Ie COlll- 
hat, iIs rraigncllt tout, e
cel'té cc ([u'il faudrait 
crain(lr('. Jp vous Ie dis, il y a un u'il dont Ie re- 
g'l,r<1 tOlnbc (}'en haut COlllme une IllaléJiction sur 
L- 
eos làchos. Et pourquoi croient-ils être nés? Dietl 
n'a point Inis l'holllffie sur cotte terre pour s'y 
rel)oser COlllnlC dans la patrie, ou pour s'engourdir 
fjuch[ucs jours dans un indolent sommeil. Le temps 
n' est pas uno brise légèro qui, en passant, caresse 
ef rafraìcbit son front, lnais un vent qui tour à 
tonr Ie brûle et Ie glace, uno tenlpête qui clnporte 
rapidt.mcnt 
a frêle Larque, SOliS un ciel nébuleux, 
à travers les rochel's. Il fant qu'il ,-eille, et rame, 
et sue; il fa ut <Iu ï1 yiolcllte sa nature ct plie sa 
voiontp à L-'ordre lmnluable (p1Ï la fruisse et la 
bl'i
o inccssanullent. Le devoir, Ie sévère de\'oirs'as- 

oit près de son hcrc(-au, se iè,'o avec lui, quand 
it SÛ1"'t, ct l'af'c()]npagne jusqu'à la lOlnbc. On se 
doit à scs frères au
si hien qu'ù. soi, on 
e doit à 
son pa ys, it l'hnnll1nité, Oll Sf' cloit "Ìurtout à I'Église, 
qui, si on vcut bien l'entcndre, n 'est quP la fan1Ïllc 
uni\-erselle, la gL'tllldc cité ù'où 1e Christ, roi en 
nlêml' ten1pS (lue pontife, dOlllinf' lcs Inondes, 
appelant, de tous les points de l'univers, les créa- 


1. Dicentes : Pax, pax, el non erat paxo Jcr., YI, l-i. 
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tures libres ël s'unir sous les lois éterncllcs de l'in- 
telligence ct lIe l':Hnour t.. )> 
II était pernlÏ
 à Lanlcnnais de prèchcl" aux au- 
tres Ie courage, car il en rlonn[lit llli-nlênle l'exeul- 
})10. En abordant dans son liyrp: J )c.
 1J/all.J' de 
rÉyli"e rt de fa Sociftp, <( un sujet (Iui se lie Ù tant 
d'intérèts ùiver
, à tout cc (IUt O Ie 
LCur hUlnain 
renferlne de plus irritahle >>, iln'ignorait pas qu'il 
s'exposait à cboqucr bcancoup òc pa
sions, à aigrir 
bpancuup tl'esprits, à éveillcr bpaucoup de haine
; 
In:"âs il ne lui parnt pas tIue ce fùt nne rai
on de 
se taire, et iine perlnit pns à la craintp d'a.pposer 
sur 5es lèvres << 
on ignoble sceau >>0 <( T1'a nquille, 
dj
ait-il en achevant son InftodllctinJl, l)arce que 
nons ne sentons en nous qu'un grand, un imluensp 
anlonr de Dieu et tIp nos frèrc
, nons ahandonnons 
Ù Ia Providence ccttp parole fIui fait efl'ort pour 
s' échapI)('r de notre seino Quoi qu'il arrive d'elle, 
nou
 serons content, parco qu'aprè
 tout il n'cll 
arrivera (Iue ce que notre Père qui cst dans les 
cieux aura youlu 0 Si cUe touche quelques âmes, 
si elle excite Ie zèle des bons, si cIIe éclaire et 
ramènc dans la ,.oie droite ne fùt-cu qu'un petit 
nOlubre de ccnx qui s'égarent loin d'clle, quïl en 
soit béni, à jaluais béni! Que si, au contraire, clIp 
ne doit produire aucuns des fruit
 ({ue nous dési- 
rons si ardrlument, qu'il soit béni encore! Elle 
aura d u moins lllonté yers Ie ciel COlllnle une 
prière 2. >> 


1. Affa.ires de Rome. Des mallX de l'l:glise el de la. société.p. 200. 
20 Ibido, p. 20 L 



':lIðTE DE FRASC.\TI 


:J 1 :t 


Talldi
 y:u'à l'olubre d(' l'hUIH]'}P chapelle d
 
'Frascati, ralmé 
f r('couforté par 1a solitude, 
Lalnennais s'absorh:-tit dans la mfditation des plus 
hautes pensées sur l'avenir de l'i.:glise ct du Il}oude, 
i
 Bon1P, Ie gouvcrnt'lllent pontifical 
e aéhattait 
au nlÎlien d 'enlbarras puliti<jues toujours croissant
. 

Iiné par l'énlcute, délaissé ou trahi pal" la dil)lo- 
ulatic, Ie Pou'
oir teluporcl paraissait sur Ie point 
de 5'écrouler....\ peine, PH dehors de nOBle, le rape 
]touvait-il se considér0r ('onune sou\yerain dans ses 
]H'OprCs États, car d 'une part, les troupes françai- 
:ses a\-aient occupé Ancônc, ct de l'autrc,les soldats 
iautrichien
 continuaient de garder In. Ronlagne. 
C'est alor
 que la Bussie offrit à In. cour pontificale 
:un appui qui parut J'abnrd désintéresséo Elle ne 
'pou\yait en cifet être soupçonnéc de cOllyoiter, conUlle 
;l'_\utriche, un lanlhcall du patriInoine de saint 
I Pierre, on d' encourag0r, conunc la Fra nce, les 
révolutionnaires italienso Toutcfois eUe ne tarda 
,pas à dé\
oilcr à son tour ses calculs égoïstcS. En 
.'change du sectJurs fJu'clle proluettait au Pape, 
,cUe lui dCll1anda de désavuuer dans un acte puhlic 
l'insurecchon polonaise. Co qu'cllc avait dcnlandé, 
Ù force de ruse, elle l'ohtint. Le D juin 1832 fut pro- 
IU1Ulgué un Dref de Grégoire XrI, bhiIuant princi- 
paleluent les bomnle
 tjui ava.icnt :;oulcvé leur 
patrie contre Ie joug Jnu
eo\yit(' t. 


I 1. c Xous avons eu entre lcs mains, assure Lamennais, la minute 
même ùe ce Bref cnvoyée ùe la sccrélairerie d'Etat au ministre 
de Hussie, pour s'assurer d'avance de son approbation, et cor- 
rigée de Sd maino N ous nous rappelons une de ces corrections. 
Ell parlnnl nux évêques polonais, Ie pape cmployait cclle expres- 
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Ce Bref retentit doulourpusf"lucnt dans r(\me òe 
LanH
nTIais. La 1)1 UlI H', anssitôt, lui tonlha tIcs 
luains, et rpnonçant à finir It\ livre cOllllucncé, il 
se lulta de rcntrer dans In yilIp de ROl1H', avec !'Ìn- 
trntion de la quitter ÌlnlllédiateB1Pnt et pour ton- 
jour
. Aussi bil'n, dl'pui!' l'alldiencl' !'i diffil'ill'Ulcnt ; 
obtl'nuc, nnlle C'xplicéltion TIP lui aVélit été dCJ1U1U- I 
rlél' sur ses j(li\es, nullp occ<1sion ne lui ;n
ait été I 
oU'prte dl' les défcndrl' ; on sClnblait l'a,.oir rOlll- I 
plètpulcnt oublié. Blessé dans son orgueil, aUeint 
pcut-{\tre dans sa foj, il n'eut pas nssez d'enlpire 
sur Jui-nlênlr pour dissinlnlpr I'irritnntc souflrance 
quP sa blrssur(' lui rausait. n sc plaig'nit à haute 
voix, ct, pl'ndanL lcs (lUcl(lues jours (lui prrcédè- 
rent son d(;part, il répl
ta à qui youlait l'en- 
tendre que, (< ne rece'ï,ut aucnne rt\ponsp de l'au- 
torité catholique, ll'aynnt dès lor
 d'aufre guide 
que scs conyictions p('rsollncll('
, il nllllil l'ptol1r- 
TIpr en Francl' l)our y reCOllllncncer scs tra,.aux. >> 
Un pnreil langnge était, it l'adress" dn Souycrain 
Pontife, COlnnlP unl' (l
rnière sOlll1nation, qui, pour 
t-tre présentée song une fornlc illdirccte, n'('11 était 
pas plll
 r('spl'ctueu
f'. Ellp produi
it un déplora- 
hIe eflct, pt paruf donnpr raison à CPU'X qui disaient 
C{ul' l'ÉC'ole lnenaisiennc n'était, après tout, qu'unr 
écolc ell' révoltc, (.t que son chpf cachait sous sa 
sonta ne d(' prêtrl' 1'(ÎlllP <1'nn r{,,
olutionnail'eo 
Lp gran(l pt lnalhpul'cnx l\cri,
ain nléritait plus 


sion de rÉcriturc : C01nhatlez les c01nb.1ts dll Seigneur. Celte 
citation bibliquc parul suspccte au prince Gagarin ; il l'cfiaça. "jþ 
AITa.ires de Rome, po 1080 
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c1 ïnclnlgpncp. En annonçant publi<jllCIHPnt Ron 
I intention de rcpn
ndrc la puhlication ùe son jour- 
nal, ilnp Sf
 propnsait pas de (li'sohéir au Papp, nlais 
plutòt ac sortir honorabl('lnent <1p In situatioll con- 
fl1...;e OÙ il St
 troll\-ait placéo (( 1)e dpux choses rune, 

e disait-il, ou Honle, n1Í
e unp d(
rnièrp fois en 
dcnlcurp (Ie sc prononcpr, continuera de gar.lC'r Ie 
silcllCP, et ce silence scra une prpuve f(n'c
 lie tolère 
au Illoin
 notrp (lrtion; oU ello so prononcl'ra caté- 

'oriqucJnent contre nOllS, et 1110rs l'a 1w ndoB d(\ 
rn
uvrc à la(lUf'lle nous nous étions You('
 l1vec 
autant .1e zÞlp que de honlle foi, sera justifié plei- 
, nt
nlent aux yeu
 dc tous, et, co (Iui nOllS touche 
I encorc plus, it nos p1'op1'(,'-. yeux t. )> 
Lamennai
 était d'autnnt plus oxcusnhle de pen- 
::,er de la sorte, qu'à HODle Inèulc, et dans l'entou- 
page inHlli
diat du 80t1\ ('rain Pontife, de graycs 
pers(lnnages n'hésitaient 1):15 Ù lui clonner raison. 
I.Ae 20 juin, it {'crivait à 
I. de Coux : << Ilicr, 
nf)U
 elÌmC's une confércncf"\ (i'''C(' }{\ carrlinn I 

Iicarao 'T oici Cll r
sunlé co qn'it nous a dit: 
<( \r ous ètes venus à fion1e pour dCInander que l'on 
cOllùanlnëlt vos doctrines, si clles rcnfernlaient 
(luelque chose de condanlnablc ; vous a\rez fait 
Ct.tie dcnlandp dp yive Yoi
 ct par écrit; on ]\ta Ics :1 
pns cOn(lanlnées, (lone cUes ne sontpa.s coudanlna- 
hle
) et nul n'a 1(' droit dt. l(

 accuser d'être COll- 
traircs à la. foi catholi(Il1c. Si l'on ayait eu quclquc 
<<lycrtissClllcn1 Ù YOUS donner à cpt pgnrcl, yons 


1. .1ff;.lÏres de Rome, p. t 10. 
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. . . . , 
aUrH
Z reç.u un U10llZ!Oll'C canonlfjUC,. VOllS n cn a, ez 
l)as reçu, f't YoU
 t.\tes dès lors parfaitcnlcnt en 
I'ègle ct parfaitement Inaîtres dp ,-os actions et de 
vos l)aroles. Recollullcnccz I'Aveni}', c'cst cc que 
jc ferais à votrc place. Parlez ayec éncrgie, ct avec 
pluR d'énergie que YOUs ne l'avez fait encore, parcc 
qnc Ic danger e
t pIns grand. C'c
t ainsi qu'ont 
agi les Pères, et il n'y a pas lipu de craindrc de 
s'égarel' en slIivant leur exenlplco Taut pis pour les 
évêqucs (lui désapprOUvcllt voS efforts. S'ils iguo- 
rent ou JnéCOnHai
scnt leurs cl.c,"oil'
, cc n' cst pas 
une raison pour que YOUS nhandonni{\z lcs vôtres. )) 
<< Nous sayons nypc certitude, njolltait Lanlcn- 
nais, que d'autres carllinaux partagent les senti- 
mcnts du cardinal )[icara. Lo Pèrc Olivieri, COlll- 
nlissaire au Saint-Office cf le prclllÌcr théologicll 
d(\ Ronlc, 1(\ P
rf\ l\lazzptti, c arnlP, dont 1a réputa- 
tion n'cst pas nloins gl
ande, et bcauconp d'autrps 
nou
 donnent les nlêlnes conseils... A près tout cela, 
il est bien clair que In fluestion de conscience cst 
entièrenlcnt résoluc pour nons' 0 >> 

i 1(\ prêtrp breton nyait en mains de sinlplicité 
ct plus d'cxpérience des homInes, il sc sCl'ait bien 
gardé de prendre à Ia lettrc des paroles dites d:lllS 
une languc prodigue de po1itcs
es et rl' exagérationso 
)lais les appréciati\)ns et les con
pils qu'on lui 
donnait avec si peu de prudence, étaient trop do 


1. Revue hritanniqlle, numéro d'oclobre tS940 Montalembel't 
écrivait dans Ie même sens et presque dans les mêmes termcs 
à son ami l'aùbé I....acordaireo (Voir l'ouvrage du P. Lecanud, 
J/ontalemhert, sa. jeunesse, chap. XIIo) 
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son goùt pour qu'il hésitàt à les accepter. II reprit 
done confian('c, ju
qll'à 
(' per'-)uaJer qne la crainte 
de llH?contcnter la faction carlisle ct gallicane a \"ait 
seull" enlpêché Ie Pape de so prollollcer ouverte- 
lnent en 
a faveur. Cetto illusion Ie cun
ola un pen 
,Ie l'échce de son voyage à Itome, et, Cll conlpagllÌe 
ac :\lont.alclllhcrt, il se dÍsposa à (fl1Ïtter la cité 
ae
 Papes avec TIloins tl'amcrtUITlc. 

on départ cut lieu par une helle soirée de juillet. 
<< Dos hauteurs (lui dOlllÍnent Ie ba

ill où sel
pente 
It, Tibre, nons jetàmes, a.-t-il racollté, un triste et 
I dernier regard sur la ville éternelle. Les feux du 
solci1 cnuclw nt l'nfhunmaicllt la eoupole de Saint- 
Pierre, ilnagc et reflct dc."\ l'antique éelat de Ia 
Papauté clle-lllèulCo ßientòt Les objets décoIorés 
Ji
parurf'nt peu it pen dall
 l'ohscurité croissante. 
.\ la lueur douteusp du crépuscule, on entrevoyait 
I encore çà et lÙ, Ie long de la route, des t"cstes de 
tOlllheaux; pas un 
ourflc n'agitail la lourde atIno- 
sphère, pas un beill d'herlJc ne sOllpirait; nul autre 
bruit que Ie bruit see ct Illonotollc de notre calt'.- 
che (Ic voihll'in, qui IenteIHcnt chplllÍnait dans Ia 
plaine déserte 10 )) 


I. .lfTilires tie Rnmf', po 111. 
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..t\ pcine' LalllCllHê,is ..vait-il ((uitté HOlllC, (lU'UHC 
lettt.c y parvint, adrcsséc au SOllvcrain I)olltife par 
un petit groupe ùe prélats fréllu;ais, archcvêques 
ot évê(IUC8 du 
lidi 1. Cette lettre portait la date du 
2iJ avril 18


. Un avait cn cOllnai
sance, it pen 
près à cette date, du blùll1c que Ie cardinal Pacca 
avait été chargé de transnlcttrc discrètclucllt aUÀ 
})èlerills de fA venir. )lgr d '.Astros n'hésita plus 
à faire it 80B tOllr acte d' autorité, en accahiallt 
sons Ie roids d'une censure publique Ceux que Ie 
})apc vena it de' disgracicr. 11 sc IHlta donc de SuU- 
lnettre à l'app1'obation dc ses collèguc
 lcs pIu
 
voisins Ie projct d'un acte collcctif, portaut COll- 
dauluation d 'un certain nOlllbrc de propositioll
 
tirl
e
 des écrits de Lamcnnais on de 
es disciples. 
Discntéc })(11' corrcspondancc, rcnlaniée plusieur s 
fois, Inais tonjours Cll dehors des règlcs canoniques, 
la listedcs propositions censurécs ne se trouva défi- 
niti venlent arrêtée q .' au mois de juillet 2. L(
 bouil- 


1. C'élaienllcs archevêques d' Albi ct de Toulouse, leg évêque s 
de 
fontpellier, de ::\Iontauban, de Nîmes, de Pél'ig'ueux, de' 
Bayonne, de Pcrpignan, de Cal'cassonne, de Limoges, d' Aire, de 
Cahors, de Rodez. en tout treize. 
20 Soixante et une propositions furent. d'abord signalécscomme 
censurablcs; leur Hombre fut successivemcnt réduit à cinquante- 
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lant nrchevèque du Toulouse l'cxl)édia dussitôt à 
] tOlnc, Cll lui dOIlIlant }Jour l)réfacc la leUre (IU ïl 
avait rédigée dès ie nloi
 d'a\Til ct dont il ne vou- 
Iut pas, pour des raisons personllclles, ulodifier Ia 
flate. Ce fut Ie cartlinal di Grcgorio, fils d'un Bour- 
I.on de K (Iplcs, qui reçut et fit parycnir aux Inains 
dc Grégoirc XVI ce que, llans son accusé de récep- 
tiOll, il appelait << Ie l)récieux pa(luct )). 
La lettre épiscopale constituait un véritahle acte 
d 'accusation contre Lanlennais; ses doctrines l)hilo- 
sopl1illues ou l)oiitiques y étaient dénoncées conlnle 
des nouveautés pernicieuscs, propres à égarer les 
f esprit:., et à révolutionner les États. Illui était repro- 
ché, en outre, d'a voir f\ntrepris dp séduire Ie jeune 

 clergé en lui inspirant du lllépris pour les << anciens 
du sanctuaire Þ on de la n1éfiance à l'égard des 
ÚYêqucs, (( maîtres fIp. la science sacrée )). La fon- 
dation de l'Agencf générale était spécialelnent 
signalée COllunc une tentative d'enlpiétenlent sur 
1es droits cle la hiérarchie, et 1<1 publicité donnée 
it l'..tcle (tUlliOll comnle une excitationà la ré,.oltco 
_\près s'ètrc cxcusés d'a,Toir trop longtcnlps gardé 
lp silf\nce en face de pareils désordrcs, les 
igna- 
taircs de cc prelnicr document concluaipnt en 
demandant au Souveraill Pontifc de confirlllcr de 
SOil autorité apostolic{1.l
 1e jugement flu'ils avaicnt 
porté cllx-mèlncs contre dcs ol)inions cOlltraircs à 
Ia vérité et dangereuses pour l'ordre social. 


neuf, puis à cinquante-sÍ\:, Les pièces relativcs å l'historique de 
la <<censure )) ont été réunies par I"archevèquc de Toulouse dans 
une brochure devenuc aSSCl rare aujourd 'hui. 
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Le second doculnent contenajt la liste òes CCllSll- 
res..\ Ie relire aujourd -hui, on e
t mal iml)re

ionJlé 
par ses exagérations. Certaine:; propositions de 
l' Essai sur flndi//fJrcnce \ tout au plus contcsta- 
LIes, y sont inexorablcIllcll t (IUalifiées 
 fausscs, 
téuleraires, srièveD1ent olrensivf's des or{\illes chré- 
tiennes >>. Une Dlalheurcuse phras{\ d'avocat, bien 
flu'ellc eÙt été publiquelllcnt désavouée S, est ceUSH- 
l'éc CUIlllne<< hérétiquc>>; censuré égalelllent connue 
<< présonlptueux {\t favorh,ant 1 'e
prit de haine et 
d'invecti\
e >>, un passage du (liscours pr()lloncé 
par 
l. de Coux it la. Chanlbre des Pairs, lor
 du 
procès de rÉcole libre, parce qu'iluleUait en òoute 
I'utilité des jésuitcs dans la société contf'mporaine 
 0 
Des textes de l'.A veniJ', détachés par lalnhcaux, sont 
arbitrairenlcnt groupés, de nU1nièro à Inettre en 
relief certaines exagérations, assurélnent regretta- 
hIes, mais qn'avc
 un pen dïndulg(\ncc on eût pu 


1. Celles-ci par cxemplc : <<Tous les ppuplcs avanl .Jésus- 
Christ avaienl conscrvé, au milieu même de l'idolÚlric, la nolion 
d'un Dieu unique, du vrai Dieu.>> - << L'idolÚtrie n'esl pas la 
négalion ù'un ùogmc, mais la violation d'un précepte. )) - << Leg 
chrétiens croient tout ce que croyait I
 genre humain a\'ant 
.Jésus-Christ, clIe genre humain croyail tout ce que Cl'Olent les 
chrétienso 
 
20 La phrase de 
Ie Janvier, déjà citée: (( 1\1. ùe La 
Iennais m oa 
chargé de VOlIS Ie dire, dcpuis quin.le ans il lravaillc å rég-énérer 
Jp calholicismc... >> 
3. Voici te
tucllemenf Ie passage incriminé:<< Les jésuites 
ont fait leur temps, c'est la décaùPllce cl'un arbre géanl qui nc 
reverdira pluso lIs ne peuvent plus rien pour la religion, et Ia 
Bullc qui le
 a l'cssuscités atlesle seulement que rÉglise, dans 
sa divine sag-esse, a voulu qu 'une morl naturclle scellàt leur des- 
tinée. Us ont rcparu parce qu'ils avaienl été assassinés, et que 
leur ordre ne pouvaillég;ilimemel1t finir qu'au scin dc la libürté. )> 
L'Al'enir, numél'o tlu 21 scplembre 1831. 
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excuser, en tenant cOlllpte de la précipitatioll avec 
laquellc se rédige forcélncnt un journal quotidicJI. 
FaibLe au point de yue théologique, la (< CCH- 
"ure toulousaiue)) fut froidclllcnt accueillie it HODle, 
et cUe cÙt fait pen dl
 tort it LalfiPllnais, si ce lui-ci ILl' 
s'était en quel(Iue sarte appliqui' à s'en fairc heau- 
coup à lui-IUèIIlCo 
'osant se hasal'der à rentrer en 
France, avant d'avoir obtenu, au pri
 d'une CC

iOIL 
totale de scs hiens, la leyée de 13 contrainte par Col"p
 
prollnllcée contrc lui, iL a'
ait adopté un itinéraire, 
qui, à travcrs la Toscanc,la lIautc-ItDlie et Ie T
Tol, 
I ùcyait Ie conduire jusqu'à 
lunich 1. S'étant arrêté 
Ù Florcnce pendant tonte UIle seulainf',il S8 présenta, 
accompagné de -'lont:l1elllbert, chez l'inteI'llOnCe, 
I COlllnle s'illl'cÙt eu d'autre dessein que d'obliger Ie 
rcpré
elltallt du Saint-
iègc à prcndre acte officiel- 
lement de la dér laration qu'illui fit sur son intcn- 
tion de reconllllcncer inCeSSD.llllllcnt la publication 
de l'A t'l'nir. Rien llC pcut excuscr une démarcbe si 
peu 
agc. A quoi bon,en effet, répéter à Florence ce 
clui n'avait {\tc'. <It\jit que trop dit à Rome? Provoqué 
de cette luanière par Lamennais, au InonlC'llt rnêlne 
où il '
ellait de recevoir la p13intc des évêques de 
Francc,le rape nc POU,,"(tit pas gardeI' indéfinin1ent 
le silence, et 
lgr Polidoriidut so hilter d'achc,,'cr 1a 
rérlaction de l'cncycli(IUC que Grégoire X,TI se pro- 
pusait de promulgucr, :-:elon l'usage, à l'occasion dc 
son avènement. 


1. De 
lunich il sc proposail dc passcr en Belgiquc el de sOy 
thCl', si Ie 8éjour dc la Francc lui dcmeurail intcrdito 

. Il fut, pCll dc temps après, créé cardinal. 


I( 


21 
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Tandis ({ue Ie prélat lllettait ia derllière Juain au 
dOCUlllent pontifical, les deu
 'TOY dgeurs poursui- 
vaient leur route' dans UH(' éh"oite intinliU. de vie, 
II1ais (tyee Uil piaisir bien inégal. L 'active ct intelli- 
gCllte curiosité cle :\lontalclllLert sÏutéressait à tout, 
et pL"incipaleulcnt aux u.U\Tres d'art, (lui, sous lcs for- 
Ille
 les plus (livcrsc
, s'ofl"raicnt à f,on achniratiou. 
IJevant une ]Jcllc peinturc ou un antique ])(ts-rclicf, 
il ouLliait 8es réccnte8 déccptions et les Iloirs soucis 
qui asso1l1Lrissaicllt Ie front (1e son pcnsif cOlllpa- 
gllon. Cclui-ci, au contrnire, s' en allait de ville ell 
yille, prc
que fermé à toutc éUlotion cstbétique, et 
à l)eine distrait par l'as!)ccl challgeant des paysa- 
ges qui se rléroulaicnt sous 8CS yeu:x. Uuellc que suit 
la cOIltré
 qu'il traverse, une seule chose l'absorhp 
ct l'éu1eut : Ie 
peettlclp de la rnisère phy
i(Iue ou 
lllorale qui Jéshouore lcs plus beaux pays. Et c'c
t 
toujours aux gou vcrncnlcuts qu'il s' en prcnd dc cette 
ll.1Ïsèrl lo , COllllllC si lcs fait
 historÏcjucs ou ':'cononlÎ- 
<lues u'influaient pas anssi 
ur la pru
périté ou la 
dél/adence des peuples. Le fantõme de l'absolutismc 
l'obsède ; ille rcncontrc, ille yoit parto.ut, à Flo- 
rence, à Dùlognc, it Ferraro; et poursuivi, harcelr 
}}ar eette troublantl' vision, il en vient à se dC'nlan- 
der avec J .-J. Rousseau, (
si la vie 
urchargéc <l'en- 
trave
 et de soui1"rances chez les nations civilisécs, 
HC s' écoulcrait l)as plu
 hcureuse au seill <les forèt
 
que parcourent, dall
 leur primitive liberté, les 
huulllles que nous al)l)clons sauvages t 
. 


1. Alf'aires de Rome, p. 116. 
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1\1. Hio aUcnclait à 'T euise scs deux con1patrioteH 
; pour les gnirlcr (lan
 leur yoyage en Allemllgneo A 

 peine arrivp dans Ia cité lIes Doges, Lamcnnais 
I prcssc Ip départ ; illui tarùe de sortir d'unc ville 
I 
ur I
H[urlle <( du haut dl
 son aire l'aigle ÏInpérial 
; 
 .e
t :t hattu )) ; oÙ << l'arbitraire e
t dans lcs lois, 
dans l'adn1Ïui:-\tration, dans les triLullaux >>, et dont 
Ia populfltion vit n1isl'rable sous }(( perpétnclle 
Inrnace du Cfll1on. II nr f'On1111ence it respirer Ù l'aise 
qu'cn entrant dans Ie' Tyrol. Lit., du IHoins, << plus 
ri(\11 (Ie l'homm(', si ce n.est quelque
rarcs chrlets, 
I di
pcrsés à de longues distances, COlnn1e lcs jours 
ide repos dan
 la ,.ie )> ; nul hruit autre que << Ie 
I hruit nlonotone d 'un torrent qui se Lrise sur de
 
rachel's, du vent qui bruit entre les feuilIes des pinh, 
; on n1Ul'nlurp à traY('l'S Irs hautes herhcs des pâtu- 
I ragc
 
. La
 dc sa course, et conSUDlé par une fiè- 
\TC iutérieure, lc Iuélallcolique pèlerin ne sc ùéfend 
pas d'envicr Ie cahne extraorrlinaire qui règne <( dans 
eettc solitude lllajestucusc )> 1. 
Son :tIne se re(lressa dès qu'il fut Ù :\lunicb. Cettc 
yille était alor
 COllllllC' 1(' centre de l"intellectua- 
lisll}(\ allellland. Depuis y:ue l'Université de Lands- 
hut y ayait été tran
férée, Ie g"oÚt des hautes études 
avait r('fleul'i dans la vieille cité bavaroisc; d(\ nOffi- 
hrcux étudiants ecclésias t!(!ues ou laïques y ::;ui- 
,-aicnt le
 leçons de professeurs éIninellts. Joseph 
Uærrcs aniInait d 'un souffle rOlllantiy:ue sa vaste 
'\ynthèso de l'histoirc du Inonde ; Baader, par la 


10 Aff;.lÏres de !lome, po J 
3. 
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transcendancc un pen aventurcuse do ses théories, 
ÏInposait au rationalisme I." respect de la pen
éc 
chrétienne ; Allioli menait de front sa traduction 
de la Bible et son cours d'exégèse ; l'abbé Dællin- 
ger, jeune encore, ouvrait à l'étude de la théolo- 
gie un<:, voip nouvelle en L'associant à l'histoire du 
<log-oleo 
(Tn pareilluilieu ne pouvait lnanquer de plairc 
à Lamennais; nlÒnle il était à craindrc, étallt donné 
Ron état d'esprit, que ce milieu ne fût ponr lui fro}) 
excitant. 11 y avait, en eifet, un certain parallélisJne 
entre Ie 1l10UYCDlent créé en AllcIuagne par Ie 
Catholiquc de Gærrcs ct celui qu
avait tenté de 
fai1"<:' naìtrc en France Ie fondatpur de rA l'enÌJ" o 
C'était, de part ct d 'autre, lnèlne eil'ort de réa
- 
tion contre les Ina:xÎInes absolutistcs et gallicane
 t, 
Ull-nlCS tcn.Iances progrt'ssistes et libéralcs I, lnêlnes 
ad ver
aires aussi, c .e8t- à-dire, les Pouyoirs puhlics, 
ct, clan:; qucl<Iur lllcsurc, lc c]ergé 3. L'écrivain 


1. Le roi Louis fer, surpris des plaintes que faisaient entendre 
les catho1iques, bien qu'il les eût honorés de sa protectiun o 
s'écriait un jour: << Que vculcnt-ils done que je fasse de plus 
pour eux?)) Gærres lui répondil hardimenl dans une brochure 
rctentiss8nte :<< Que vous YOUS retiriez d'enlre Ie soleil et nous o >> I 
A,Hio. Épilogue it l'.1rl chrélien, chap. YIlI. 
20 La veille mème du jour où fut pub1iée Pencyc1ique Mir.1rl 
l'OS, paraissait dans )e Courrier lorr.1in un article de BaadCl' 
qui débutait ainsi: (( Lr calholicisme se trouve actuellement 
dans une crise qui do..t Ie délivl'er de sa stagnation et lui faire 
ga
ner un nouveau deg-ré de sa puissance innée, évolutionniste, 
ct progressive, Lant clans la science que dans les mæurs o >> 
30 Lamennais, dans les -lffaires de Rome, a porté sur ]e c1err;'t. 
bavarois un jugement sévère : << Com me sur les bords du Rhin, 
il règne en Bavière, parmi les ecc1ésiastiques, jeunes et vieux. 
un certain esprit protestant qui ne lal'derait guère à se mani- 
fester par nIle rupture, si les idées n 'avaient pas déjà dépassi 
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I tranç(1i
, à la vi
rité, professail, llès cctte épo({uc, 
des opinions républicaiuC's <lout l' c'Xpression eÙt 
t'hOqlH:
 lcs catholif(llCS è.llleillands, très attachés au 
prillcip
 1l1onal'chique. 
lais eettc divergcnce de 
sClltinlcllts politiqucs fut alol's à peine relnarquée, 
ct rien n'arrêta Ie courant de sYlnpathie ([ui 
e 
h'aduisit à }'égard de Lanlcnnais p(l1" les télllOi- 
gllagcs lcs plus flattcurs. De Ia c.uriosité S') Inèlait 
(fu
si, et ce sentÌIncnt était si général que Schcl- 
ling lui-n
ême y céda. 
Ce philosophc, (lepuis quP de Berlin il était 
,.enu enseigner à l\lnnic h, sCIublait se rapprocher 
, du catholicisnle. Effeayé de l'anarchie intellec- 
I tuelle engcndrée par Ie rationalismc, it chcrehait 
à 1"étahlir entre les hOInlnes un principe J'unité. 
La luêlne préoccupation avait assiégé, on Ie sait, 
l'esprit dp Lan1ennai
 ct d'Augustp COD1te. Sïl 
a,'ait eu à sc prononccr entre l'un et l'autrc, Ie 
plailosophe allenl<lIHI aurait penché probabIcrllcnt 
\ ers Ie positiyismc plutòt quP vcrs Ie traditiona- 
lislne. II adn1Ïrait. toutcfois Ies ouvrages de Lanlcn- 
llais et n'hésitait pa
 à lp proclaulcr <( h
 preluier 


de beaucoup Ie pur proleslantismeo On reste cxlérieur('menl 
ùans lïn
litulion établie parce que l'on n 'en ,"oil aucune autre 
à laquelle on plit staUncher a\yec conviction, ('t que ccHe oÙ 1'011 
('...1 pourvoil aux besoins de la vie, mais Ie défaut de croyance
 
illlimcs u'apparail que trop v.isiblemenL par Ia publique conll'a- 
diction enlre la conduile du prêtr(' el les ri
'ides devoirs que Iui 
impose sa profession.. Plus indulgenl pour 
es cornpatl'Íoles. 
Gærrcs sc plaignait néanmoins que Ie dergé hit" sans dig-nilt', 
dans ses fonctions, sans zèle, peu inslruil, médiocre en un mot. 
principalemcnl ùans lcs viBes. >> r;. 0 Goyauo L' A..llemagne reli- 
!liellse, L. l[, chapo \Y, 2. 
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<Jialccticien llu 
iècle >>. ...\ \-erti de sa In'é
encc ,-l 

Iunich, il J.ésira, non 
euleInent Ie voir, luais 
c 
luesurer avec lui. 
ur sa c lenlan(Ie, l"entl'c\'ue fut 
cnvironnéc de Illystpre ; 
lontaIelllbcrt lui-Inêllle 
en fut écarté. Senl,)1. Rio fut d!:['éé CUllllne tenloin, 
. sa parfaite connai

allCl" <Ie la langul
 allenlandc 
pouvant ('.h'e utilisée pal' Ic:; J 
ux illteriocuteur
. 
C'e
t llli ({ui nou
 a conseryé une "urte de procè
- 
verbal de ccUe 
illðulière rencontre. D'accOl'J 
pour reconnaìtre la néce

ité de refaire l'union de
 
esprits pal' l'unité dc
 croyancc
, lCh deux l)hilu- 
sophes He s .cntenJirent plus, dè
 qu -il ::, 'agit ùe 
déterminer Ie IH'incipe d .unité ; I.un IJroposait la 
Foi, rautrl' la. Science, pt ce fut tonte la Iuatière 
de la discu
sion. Ellp se tcrmina, (lprès avoir élé 
soutenue de part eL J'autre, 
inon avec un égal 
succès , du 1I1oius avec une ég-ale lo\auté. 
4..... "' 
En dépit de t()ute
 les pr('cautions prises, il 
transpira quclrlue chose sur l-i""sue dt. In contro- 
yersc (jui a'"ait eu lieu cntrp 
chelling et Laulen- 
nais, et ce fut puur les catholiquc
 nlunichoi
 un.. 
occasion de reJoubler de prévenances enyers lr I 
hrillant charupiun de leur fui. Des 
éallce
 furellt 
organisée
 en son hOlllleur, et il fut invit{- à lirt' 
de,-ant un auJitoire ll-élite ({uelques chapitres ,Ie 
SOIl 

s.'ai dOlin ".'1.'!o.lt
lJlP de pltilo.'ophi j fatltf)li'lliCo 
Tant d \'Ill pre

CIneIll touclla IH'OColl<Iéluent Ie co
ur 
de Lalncllnai
, ct atluucit lcs 
ullYenir
 (uners que 
lui a ,-ait lai

és l' échec de son yoyagp à ROB1C. 
\ 
l'cntendre répéter, dc\ ant les profes
eurs les plus 
tlistingués de ru ni versité ba varoi
e, dc
 Ic('oJl
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{'crites naguère pour ses jcuuc
 discipl('s, on cûf 
pu croirc quP 1'1
coJe IHcnaisienne avait été trall
- 
f{\rée à )Iunich t. Désireu
 de lui donner, a \"(}nt 
son (l/'parl, un ténloignagc de If\ur respectuC'usc 
adnliration, ses auditcurs s'cutp]l(lirent entre cox 
pour lui ofl"rir un hanquet d'adieu. La date en fut 
fi\:l\p (HI :10 aoÎ1t. Dell:\. juurs ayant l:t'ttC' date, 
Lacordaire arri,"ait 
 
tnnich. 
En quittant IloIllP, il s'était rcndu directeJuent 
à Paris. Lc cholèr(t Y sÓvi5!sait encore, pt rami fIe 

Iontalcnlbert se nlit avec un beau dévoUPlllcnt 
au service ùes lllalades 
oi8'nés dans lcs hôpitaux. 
Sa situation n'en était pas nloins très fausse. 
_\ yait-iI, oui ou non, rOlll})U aVf\C Ie fondateur de 
l' trenir? Voilà ce qu'on youlait savoir; ce que, 
dans Ia pre
se royaliste, on le lncttait en (lelneUre 
de déclarer nettCJllent ; ct là-dessus il n'était pas 
pre

ia de 
'cxpIiqllero II He sOllgeait certainen1cnt 
plus à faire du journalisffie, fout effoet pour rf\S- 
suscitcr le journal 
uspendu lui paraissant youé 
ò.'avance à un lament:Jhlf\ pcheco Illui fallaif donc 
troll ,"cr dans un
 autrc ,roic l'C'lnploi dp ses talents 
et de sa yip; ('pUe yoie, ilIa chcrchait.. De tous les 
écrivains (1(\ 1"..tvpnir, nul ne s'était rnontri- pIn"- 
([ue lui entreprenant ct ténléraire; à cause de cela, 
beaucoup de catholiques Ie tC'uaient en défiancc, et 
1 'autorité ecc l(
siasti(lue nc 
e lllontrait pas dispo- 


1. II ne parait pas ccpendant que, dans l'expf)sé de ses doctri- 
nes philosophiqucs, Lamennais ail complèlt'menl répondu à rat- 
tente de ceu'X: qui l'écoulaicnl. Sa mélaphysique leur pal.'ut fai- 
hIe et hésitanle; ]a pensée allemandl> avail d'allLrcs alldaces. 
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séc it Ie trai ter favurahlemen t. Les lllenaisif'ns, au 
eontrairc, llli étaient (Ic
 an1Ï
 toujours sûrs; l('ur- 
1naisoll était rede\'cllue la t;iennp, et il dcvinait bien 
<IUP, s'il s'éloignait d'cu\., il l'esterait trèq isolé. 
Tout pcsé, il lui P:lI>Ut qu<<' Ie 11leil1cur parti était 
(Ie se tcnir dans 1 '0111bre, et <1P fuie Ip hruit a vee 
autanl de soin ([ll.it cn avait nlÏs précédeBlluent à 
1(' rherchcr. En cons{'quence, il sc résigna à ({uit- 
tpr UIl(' 
(,tondt'\ foi
 la Franct', pt à 
'en aller 
yiyre pour qupl(Iue telnp
 à l'éh>anp-er. Ce <Iu.on 
ne s.explÜple pa
, c'cst quP, résolu à gardeI', :;clon 
sa. proprp exprpssion, (( une llcutraJité complètc )), 
il ait dirigt
 ses pas vprs l'...\lIemagne, au ris(!ue- 
de renconteer en Uavièrc celui f{u'il ne \'oulait pas 
attendrp it Pari
 1. 
Le 28 août, 
[ontalelnbert apprit, en ouvrant un 
journal, (-fue l'ahhl; Lacordaire \cnait df
 s'arrètcr it 

lunich. Cette nouvelle lui causa mains d'l
tonne- 
lllcnt que (l'ilHIuiétndco 11 courut aussitôt à l'hôtel 
où son brillant frère cl'aro1cs était descendu, et, 
après un prelnier lllOInent dOllJlé aux t'pancbcmcntg 
de l'amitié, ille pr('s
a dp se rendr
 anprès dp La- 
nlennaiso Lacordaire parut d 'abord s'y refuser, Dlais 
enHu, après s'être fait prier, il céda. L'entretiell 
entre Ie )Iaitre ct Ic disciple fut clnpreint au début 


1. 
\ lire Ie récil quc Lacordaire a laissé d:ms scs Jlémoires 
de sa renconlre avec Lamennais dans la ville de 7\Iunich. il sem- 
blcrail que cetlp renconl1'e ail été inopinéc. el son biographe, 
Ie Po Chocarne, ne l'a pas compris alllremenL En rl'alilé, 1\lon- 
lalemberl avail été a"erli par lui de sa prochaine arrivéc. el il 
llli écrivit inutilemenl pour l'arrèler en chemin. Yoir Ia leltre 
cilée par Ie Po Lccanuel. Jlonléllemherl, sa jellnesse, chap. XlIIo 
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I dt- qnel{Jllc froidcur, il nc s'aninul que lorsqu'il 
s'(t2'it (lf
 fixer définitiveUlent Ie sort dc l"Arenil'. 
..... 
LanlCllnais yonla it à toute forcc en reprendrc la 
pllhlicntion ; Lacordairc sontint avec raisoll que 
i 1(1 chose était InoralcIllellt et lluttériellplJlcllt ÌInpos- 
sihlco La discussion fut longu(
 ct yive; cUc Sp ter- 
nlina par une transaction. Décidénlellt sacrifié, 
l'
t ccnÙ' fut condalnné à disparaìtre, InaÜ
 on COll- 
yint <If' fonder une Retue, qui scrait Ie nouvel 
organe de l'École Inenaisiennc. L'accord se trou- 
o vant ainsi rétahli entrp <<les pèlerins de Dieu 
. et df1 la liberté )>, ils n{' songèrent plus qu 'à ren- 
I trcr en France, sans nlên1e se douter que déjà Gré- 
goire XVI avait rendu In. sentence qui les con- 
danlnait. 
Ce fut le jour du banquet offert à Lan1ennais 
qu'ils en reçurent notification. Rien n'flyait été 
, négligé pour donner à ce banquet l' éclat et l'im- 
portance d'une manifcstationo Dans une vaste salle, 
Ja tablc était drcssée a.vec n1unificence, et les vin. 
du Hhin n'avaient pas été ouhliégo On les but à la 
santé ct au triomphe de Lamcnnais, à l'union des 
catholi(Iues d{' Prance et des catholiques d'Aliplua- 
gnpo Par une délicate attention pour les goûts du 
plus illustre ùes voyageurs, les 'Iunichois avaicnt 
ajouti' au programnle de la fête nne audition musi- 
, calc. Tandis que, vers la fin du rep3s, les convi,"cs 
écoutaÜ'nt en silence l'artiste (lui challtait un ail" 
I national, Lalnennais, averti qu'on Ie delnandait au 
, (lr'hors, sortit ùiscrètenlent. i\ la porte, l'attendait 
Ull courrier de la nunciature, chargé de lui renlct- 
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tre un pli sccllé. Cp pli l'CnfCrlllait UB exclllplaÏl'r 
dc l'Encyclique J[ irati co.ç: 0 
.Après ayoir pris l'a.pidenlcnt cOHnaissance (Iu 
tlocnlllcnt pontifical 
t ùe la le Ure d u cardinal Pacca I 
(jui y était juintc, Lalnpnnai!-, reparut daus la salle 
du festin, sans quP l'exprcssion (II" son visage déce- 
Iât aucun trouble; son front était rcsté screiu, '4CS 
I 
lèvres pres(luc souriantes; personnc, au téuloigllage 
cl'lln téllloin oculairc 1, n'aurait pu soupc;onller la I 
gravité <iu fllcssage qu'il ,-cnait de rcce,"oir. Avec 
nne parfaite honnc grâce, il prin l'artiste de répé- I 
ter pour lui les couplets chantés en son alJSCllCC, il 
1e
 écouhl, ou parut 1C8 écouter avcc attention, ct 
seuleuH
nt qualld un s
 leva de table, se penchant 
vcrs Lacordaire, il lui di t à voix Lasso:<< II y a une 
encyclique du Pape contrt"' nullS, nons n'avons 1)lu5 
qu'Ù nous sounlcttrc.>> Et se prêtallt jU".;fju'au hlout 
au
 <lésirs de ses hûtcs, i1 se laissa cond uire à )1 '"-'ll- 
ter
cll\Yaige, petit yillage (les PTIyirons dc 
luni
h, 
dOHt l'allbcrgp attirait cn été, et attire cncore 
aujourd'hui de nOlu}JreUx prolneneurso On suivit 
pour s'y ['endre les bords de l"Isar, et, chcn1Ïn fai- 

ant, Lalnennais Routint la conversation aYCC une 
grandc lihcl'té d"csprit. Lejour finissait, guand aprèq 
a ,'oir échangé a ,'ec ceux qui l' a vaient si cordia le- 
lllellt accucilli une dernière étreintc, i1 rClltra chez 
lui, suivi de LacoI'dai['e, de 'lontaleluhcl't 
t de 
1\1. Riv. C'est alors que, d'une voix trelnblnute d'énlo- 
tion, illeur donnn lccture de l'Encyc1ique .Iu Pape. 


10 
{o Rioo 
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1..a lecture achcv(',p,il ajouta : <( C'est la condalllna- 
tion .(It. la liLprtl
 í't l'abandon de Ia nationalité 
po]ollaÍsco>> Puis, après un IllOD1Cllt de si1l
nce, il rc- 
prit: <( Dietl a parlé, ilnc n1P reste plu
 qu'Ù dire: 
lf
iat vo/ull/as tlla ! et à scr,-ir ces dèu
 causes par 
lUll prièrc, I)uis<{u'il lue défelld, par rorgan{ì de 

on 'Ticaire, de IC'
 servir par Jllêl pluDu a . >> LODg- 
tcnlps illuarcha it tra,'crs Ia chanlhrc, s'arrètant 
(Iuel(juefois pour adresser à 8es alllis, télll0ius lllucts 
de eeHe scènc tragique, quelques mots l'Dlprcillts 
de tristessc et de résignatjono 
La pénétrantp yiYa
ité de son esprit lui avait 
pernli
 de luesurer diojà tonte la portée de l'acte 
auquel Grég'oire X\TI ,"enait d'attacheJ" 
on nOlll. 
Presque au dl'])ut de SOH Encycliquc, Ie Pape 
après a voir gén1Ï sur 1e lualheur des tClllpS, disait: 
<< COllllne il cst constant, pour nous 
ervir des 
paroles des Pèrcs dc Trente, que r
"9Iisc a élé 
Ùvïlruile pal' .TésllS-Ch1'Ísl el .lies ajJÛlfe,c,:1 (!f fju "ellf' 
f ('S! cll....ei!JIl';e 'J{LJI rE$prit-Sailil qui llli 
llggh',) 
illcf....s(llnntent tuult, vh'ité, il est tout it fait ahsurde 
et SOUVCl\lÏucIuent injuricu
 pour cUe, que r on 
lnetle en ayant unc certaine fcslauJ"alif)/L et J'I:!Jén':- 
falion, COlnnlC nécessaire à sa conservation et à 
son dévcloppen1cnt; COllllllC si clIe pou,'ait être 
cxposéc à 1a défaillance ct à l'obsC'urci::-.seDlent, on 
it d'autl'f

 inconvénients Je cettc nature' 1. >> 


1.<< Cum nulem, ut TridenliuOl'um PaLrum verbis utamur, con
- 
lel Ecclesi.11ll erlldit.11n (llissc a Christo Jesll, ejusque apm:tolis, 
.'tq
lea Spiritu Sancio illi omnem t'erit.1tem in dies suggercllleedo- 
("en, ah
urdum plane est, ac maximc in earn injuriosum, resl;lll- 
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Dc telles paroles étaient absoluBlcllt l'antithèsc 
des idécs ùéveloppécs pflr Lt) lupnIHt.Ïs ùans 8es plus 
rl
cents ollvragcs et clans certains nrticle
 dp 1'...1 1'(J- 
,iÏr,. {'lIes ÏInpliquaient Ie dl-
aYCn d,- tont Inou- 
velllent tcndant à achelninpl" l'Église vel'S une 
alliance (tyee Ie libél"
llisme. CeHe alliane-c, Ie Papc, 
luin d'pn 
ollcevoir l'oppo[.tuuité, In rejetait plu- 
tôt COlnm{' illipossihle et inacceptable, en raison 
de 1 ïncolnpntibili ti- de
 principcs catholiques (,t 
des principes Iihéraux. L'auteur des Prog1'ès de la 
fléffJlutioJl a'''ait éerit son li,"re, en partic, POUl' 
di-n1ontrer qu.- cette inC01l1patihilit p l)'existe pas, 
ct lluC Ie libél'a IisIlle, pris Ù 
a sonrcc, di-coule di- 
rectclnent dt
 l'Évangileo L'EncyclicjtlC Jfirari t'o... 
renversait SUI" ce point It) thèsc nlcnaisienne, et 
cUe en réprouvait toutes les ('onséquences. Confon- 
dnnt en eifel dans une lllèllle réprohation l'illdil/':- 
l
elllis/JiP pt Ie libéralislìlf), Ie Pape déelarnit (( t)b- 
surdc et erronép cettp lna
inlc, on plutòt ce délirc, 
qn'il faut assurer ct garan tir à qui que cc soit It 
lib 'J'lt! de conscience t >>; il repoussait d 'Ull geste 
:tbsoll1 << ceHc libcrté funcstf:\ tot dont on ne saurait 
avoir trop d'horreur, la lihertp de la IJresse 2 >> ; 


r.1tionem. BC regenerationem quamdam obLrudi, quasi neccssa- 
riam. ut ejus incolumilati ct incremento consulatur, perindc ac 
si censcri ipsa possit vpl defccLui vel obscuralioni, vel aliis 
hujuscemodi incommodis obnoxia. J) 
1. 
 ALque ex hoc putidissimo indifrerentismi fonte absurda ilIa 
fluit ac erronea sentcntia. seu potins dcliramcnLum, asscrcndam 
esse ac vindicandam cuilibct libertillem conscientiæ. 
 

. << Huc spcctaL delcrrima ilIa, ac nunquam satis cxecranda et 
detcstabilis libertas arLis librariæ ad scripta quælibet cdenda 
in vulgus, quam tanto convicio audcnt nonnnlli cfflagitare ae 
promovere. >> 



L'ENCYCLIQt..:E 
 MIHAIH 'OS >> 


333 


il Jésapprouvait forlllellenlent<< ces associations 
Ol1 unions formées entre des gens de touto religion, 
IIlême de religion fausse, dans lesqucllcs, sou
 une 
apparence de zèle pour la religion, en réalité par 

uif de llou\ycauté et (lans Ie désir d'exciter partont 
la séditioll, on préconise tontc espèce de liLcrté 1 )> ; 
il bJânlait enfiu les væux ÏJuprudenlfficnt e
prinlés 
Cll faveur dp la séparation de l'Église et a(> l'État. 
<< alors qu'il est COll
tant que leur union, qui fut 
toujours favorable aux illtérêts de la l
eligioll ct de 
la société civile, est reduutée par les parti
ans 
ll'une très Ï1nplldente libcrté 2. >> 
On n'a pas oublié tIne Lanlcnnais avail hautp- 
1l1cnt insist(> sur la né
e
sité de séparcr la religion 
de la l)olitique, de rcnoncer it l'équivoque protec- 
tion des Pouvoirs hnmains, et de scellcr directe- 
Inent une étl'oite alliance entre l'Église et les pen- 
pIes. Grégoirc X\TI, sans Ie désapprouver forll1el- 
lenlent sur ce point, recollunandait <<au
 Princes >>, 
à la tin de son Eucyclique, <l'(,lllployer leur pui
- 

ance à Ia défensc de l'Église, Ie plus sÙr IIloycn 


10 << Et aù cæteras accrbissimas causas quibus solliciti sum us, 
cl in communi ùiscri mine dolore quodam angimu[' pl'æcipuo, 
acccsserc consocialiones qmcdam 
taLiquc cectus, quibus, agminc 
facto, cum cujuscumque etiam falsæ l'eligionis ac culLus secta- 
tOl'ibus, simulala quidem in re1igionem piclate, ve['c tamen 
no\"ilalis, seditionumque ubiquc promovcndarum cupidinc, libc['- 
Las omnis gencris prædicaLu['. 
 
2. <( 
cquc lætiora ct rcli
ioni cL principatui ominal'i possc- 
mus, ex corum ,"otis, qui Ecc1esiam a re
no scparari, mu- 
luamqut' imperii cum sacerdolio concol'diam abrumpi dispi- 
ciunto Constat quippe, pertimesci ab impudcnlissima
 lihcrlalis 
amaloribus concordiam illam, qua' s('mpcl' rei ct saCI'a> d civili 
Fausta exstilit ac salularis. " 
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de consolidcr leur tròne étant de lui ò.ollllCr l'au- 
tel ponr <lJ)pui. 
Par ordre du Pape, Ie cardinal Pacca avnit érrit 
à Lamennais, en lnêllle telnps qu'il ]ui adressait 
un cxcmplaire de l'Encyclicjuc. La lettre de l'énÜ- 
nent prélat ayait évidplllnlellt pour hut d'n111ortir Ia 
yiolencp dll roup dont on s'étaif décid(' à 1(' frap- 
per. Elle disait : << Le Saint Père, en accoI11pIissant 
un de,.oir sacré de SOIl n1Ïllistèrc apostoìique, ll'a 
cepen<la nl pns ,.oulu oublier le
 égard
 fju'il aiule 
à a.Yoir ponr votre personne, tant it cause (Ie YOs 
granl1
 talents, que do vos anciens nl('rites cnvers 
In. religion. L'Encycliquo vous apprclldra, l\lonsieur 
l'abhé, ([ue volre nOlll et les titrc8 de YOS ouyrages, 
<.l'où ron a tiré les l)rillcipcs réprouyé
, ont (,té 
tout à fait 
npprinlé
o )> Nul doub- qnt. celte sup- 
pre::,sioll n'cÎ1t été orùonnée au bénéfice de Lalnen- 
nai:o-; ce fnr<.'ut lléalll11Uins sos ennenlis qui en pro- 
fitèrent l)our lui appliqupr ce qu'il ya,-ait de plus 
sévère et dc' plu
 (lur dans le langnge dll Pnpe. Que 
lui in11)ortait an reste d' ètre épargnp dans sa per- 

Ollne, s'il Se trouvait a tteint dans ses idées ? See;; 
idéc::, Iui t"'taicnt plus chèrcs que sa propre vie, 
l)arce qu'elles s'identifiaicnt, dans son esprit et dans 
son cæur, avec un prochain relèvenlent du catho- 
licislllc ct une restallration intégrale' de la divine 
puissance de I'Église. Leur échec était IJour sa foi 
déjà i
branlée une épreuve redontable, et c'était 
a ussi Ia ruine de tontes ses espérances. 
On o
e it l)eine imaginer cc que fut sa 
ouffrance 
lorsquc, ses amis s'étant retirés, il se trouva seul 
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'à r{'fléehir 
ur Ie grnvp événcJuent de la journéc. 
I 
Tandis ([UP, d"un pas saccad{', illuartclait Ie plnn- 
i('IH'rde sa chaulhre, tout 
on pa
s(;' dans une ,ision 
ral)idc, clut revivl'e à. se
 yeuxo I.epuis Ie jour où 
:on l'avait fait pl'être, 
a yic n'ayait été qu'ullla hent" 
!
an
 rcpo
 pout" la d(;lllollstration ùe la vérit(o, I'eli- 
.p'if'u::,c. pt uup luttp opiniÙtre pour la défcllse des 
,droit" de la Papauté. _'HIX prises, tnlltût tHreC les 
'ineré(lule
, bllltòt ayec les gallirans on avec lcs 
: ef>yolntionnaires, souvent luênle avec tOllS à Ia fois, 
!il avait usé scs forccs à }pn1' tenir tête et à Blcner, 
Ipresqup sl'ul, nne can1pagne qui n'a,ynit été pour 
11(' SaiHt-Siè
'e, ni sans profit, ni sans hOfinenr. 
:tJu'a\yait-il rprueilli l)onr 111i-nlf
nle rle cOlllhats si 
hnultipliés pt cl,' si bclles yictoircs ? Bicn que des 
I blessurcs, ct ([uelques-unes bien douloureuses, car 
1pllps Iui avaicllt été fnit('
 par d'anciens ;IIuiso En 
jcettc henrc d'angoisse, sa conscience Iui rcndait 
'<iu 1110ins rc ténloignnge qucjamais il n'ayait ob{'i 
I à un calcul (l'anlbitioll, ni rccherché n He un nvnn- 
: taE'c terrestre. (Juand l'Europc entièrc J'ctcntissait 
elf' 
on HOln, il avait ('ontinu(
 de vi\pre à la f:hes- 
unie, et d 'y faire vivre cluelques di
ciples, dans un 
travail iuillterrOIHpu et dans une condition ,'oisine 
(lf
 la pauvl'eté. Soudain avait éclaté la crise qu'it 
'}u>évoyait dcpuis si longtclnps. La révolution de 
.Juillct Jllcnac;ait rl'euscvelir dan
 unc luêuIC cata
- 
'trol)hc la monarchic et l'Église de France. Tandis 
clue certains é,-ê(juCS abandonnaicnt lC 1 1r viHe épi
- 
I copal(', et que Ie
 autrcs se tCllaient Iuuets 
u r 
leur sil'ge, lui, 
Ï1uple prêtre, obéissant, ille- cro
rait 
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du moins, aux seules inspiratioll::; de sa foi, it 
'était 
jeté au-devant des passions déchaînécs-, et relevant, 
non sans quelqu
 courage, Ie dral)cau catholique, 
il avait cntrepris de raltier autonr de ses pli
, Ilon 
seulemcnt les croyants, mais tous les honlmC8 d' 01'- 
dre et de libertéo II aiJJlait si 1)(lssiuIlnénlcnt sun 
Église, il avait si hien n1Ïs en clIc tonte son cspé- 
rance, qu' à I 'hcure InêlHC où on la disait définiti- 
vcnlcnt ahaisséc ct ,-aincue, il cOJlccvait pour eUe 
de l>lus hautes de!:o;tinécs. C'est uniquelllcnt pour la 
servir, pour Ia :-;econdcr dans son (puvre de paix, 
dc justice ct de liLerté, llu'ii (l\-ait fondé 1'11venil'. 
Si, en soulevant certaines questions, en prenant cer- 
taines initia tivcs, il était sorti de 
()ll ròlc, que ne 
l'avait-on avcrti ? Lorsqu'il avait sounlÎs au juge- 
Jllcnt du Saillt-Siège scs iùées et son æuvre, l)our- 
quoi ne lui avait-on pas répondu? L'épiscopat, il 
-est vrai, s' était prolloncé contrc Ie progranune libé- 
raI, n)ai
 il s' était pl'oHoncé aussi, (luelqueg annécs 
auparavant, cOlltre Ie progranune ultranlontain, 
et alors, ce n' était pas l' épiscopat que In cour de 
]{ollle avait soutenu et approuvé. 
Tous ces souvenirs 
e pressaient Ù la fois dans 
l'esprit tin lualhcureux Lamcnnais, et iis ajoutaicnt 
à l'anxiété de son ânle une illconcevahle a1l1cr- 
fume. Ce n'est pas qu'il eût conscrvé quelque hési- 
tation sur Ie parti à prendre. II l'avait. dit, dès Ie 
I)renlicl' momcnt: Ie Pape ayant parlp, Ie dcyoirest 
de sc soumcttre. i\lais comment? sous quellc fornle? 
en queIs tcrmes ? _\ s'cn tenir à Ia Ieth"e du cardi- 
nal racca, << les points principaux qui, après cxa- 
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Illcn dc" r
lvcftÙ', avaient déplu à Sa. Sainteté )>, 
élaicllt ccu
-ci : (( IJ'abord, cUe a été beaucoup 
aflligée de Vail" que le
 rédacteurs avaient pris sur 
CUX lIe discuter, en pl"ésence du pubJic, et de déci- 
(ler les questions les plus délicatcs qui appartien- 
Hent au gouvernUUlent de l'Église et it son chef 

uprème. >> 
<< Le Saiut-Père écrivait-on encore à Lanlen- 
llais, dé8approuve aussi et réprouve Hlême les doc- 
h"ines relative
 it ia liberté civile et politique, lC8- 
(fUelles, cOlltre vos intentions sans doute, tendent 
de leur nature à exciter et propager partont l'esprit 
de 
éditioll et de révolte de la part des sujets con- 
tro le8 souvel"ains. Les doctrines de l' Aveni/' sur Ia 
liberté des culles et fa liberté de fa p"esse, y:ui ont 
été traitées avec tant d'exagération et poussées si 
loin par )1
1. les rédacteurs, sont également très 
rl
préhensibles et en opposition avec les maxinles 
et la pratique de l'Église. :Þ 
c Enfin, ce qui a mis Ie co ruble it l'amertullle du 
Saiut-Père, c'est 1'_1cte d'union proposé à tous 
ccu
 qui, lualgré Ie D1eurtre de la Pologne, Ie dé- 
Hlcmbrelllent ùe la llelgique et la conduitp des gou- 
verneUlents qui se disent Iibéraux, espèrellt encorl' 
ell la liberté du monde et veulent y travailler. )) 
I << Sa Saiuteté, ajoutait Ie vicuÀ caedillal, réprouve 
un tel acte pour Ie fonù et pour la formeo >) 
I Ce rut probablen1ent la lettre du cardinal Pacca 
: qui inspira les résoLutions de Lanlcnnais. Cptt.e Let- 
! tre, COIIltUentaire autorisé rlc la parole du Papc t, 


1. << Voilà, disaill
 cardinal à la tin d
 sa lctlrc,la communica- 


11 


:!2 
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donnait à l'Encyclique JI irati vos un caractèrc 
disciplinairc plutôt <{ue dogmatique. Elle ne faisait 
pas allusion au
 idées philosopbiques de l' l
cole 
menaisienne, et, sans Inettre directemcnt en cause 
]'orthodoxie des écrivains de fAveJiÙ'-, cUe les bIâ- 
mait surtout d'avoir-, sans l'aveu de la Hiérarchie, 
soulevé inoppo,
tunément des (IUpstions délicateq 
et proposé d'imprudentes solutions. Les juger de 
cette manière ce n 'était pas seulement bienveil- 
lance, Blais justice. On n'a pas oublié en effet quc, 
dans tous ses écrits, même dans les plus récents-, 
Lamennais avnit adopté et soutenu sur I.union de 
l'Église et de I'État-, sur la liberté des cultes et la 
libcrté de la presse, une thèse rigoureusement con- 
forme à l'enseignement traditionnel des théologiens 
catholiques. Peu à pen, et sons la pression des 
événements, il avait été conduit à reconnaHre tItle 
leurs principes étaient devenus, en raison de l'état 
des esprits, à peu près inapplicables, et par nne évo- 
lution, généra]ement lnal interprétée, il avait tenté 
de suL
tituer à ]a thèse absolue l'hypothèse libé- 
rale. C'est précisément cette tentative que Gré- 
goire XVI, senl juge des directions à donner à 
l' Église, venait de déelarer téméraire et dange- 
reuse. II parut done à Lamennais que Ie meilleur 
moyen d'ofIrir satisfaction au Sonverain Pontife, 
c' était de cesser imnlédiatemcnt tontc propngande I 
ct toute action, de maintenir, par consé(Iuent, Ia 
supprpssion de 1'.JvPllir, décidée deux jours aupa- 


tion que Sa Sainteté me charge de vous faire parvenir sous une 
forme confidcntielle.)) 
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ravant, et de dissoudrc l' 1geJlce yéJlél
alc, princi- 
paIement responsable de 1'.L1cte d'union. En fait 
d'obéissance, se disait-il, les protestations les plus 
éloquentes ne valent Pc.LS un acte. Pourtant, s"il 
était Jescendu jusqu'au fond de sa conscience, II 
aurait dû s'avouer peut-être, que sUPl)rÏ1uf\r un 
journal, dissoudre une association, c'était pour lui 
un moindre sacrifice que l'abandon de ses idées 
lJersonnelle:3, et qu'il condanlnerait sa plume au 
rppos plus aisément qu'il n'eût donné une adhésion 
furlnelle et explicite à toutes les propositions con- 
tenues dans rEncycIique du rape. QueUes que 
fussent ses secrètes pensées, il fit preuve certaine- 
Iuellt d'unc haute et difficile vertu en courbant son 
front, naturcllement altier, sous Ie poids d' ùne 
humiliation qu'il ne croyait pas avoir nléritée, et 
I (IU'il ne pouvait s'cmpêcher d'imputer, moins à 
I ses propres fautes, qu'à des influences politiques 
ou à des ininlitiés personnelles. 
La yiolencl
 de la lutte qu'il venait de soutenir 
! contre lui-lnêmc ayant épuisé ses forces, il sentit 
lie besoin de recourir à Celui qui compatit,ílans son 
I inlmense bonté, à toute soufIrance hUBlaine, et 
I tOIllbant à genou'\. il pria longtenlps I. 
I Le lenJemain, Lamennais proposa à sc
 deux 
Icompagnons de rentrcr Ï1nmédiatement f\n France, 
'ct de puhlier dès qu'on serait arrivé à Paris, une 
Jéclaration dont, la vcillc, il leur ayaH intli<Iué les 
termes. Elle était ain
i conçue : 


1. 
 Jc sus que cc soir-Ià, sa prièrc avail été plus lonf:'ue qu 'à 
l'ordinaireo>> A. Rio. Épilogue å fart chrélien, t. II, chapo V Ill. 
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<< Los soussignés, réJacteurs ùc l'A vCllir, 111ell1- 
bres Ju 
ollseil de 1'.Jgcnce pour la défense de la 
liþerté religieuse; )> 
<< COllvaincus, d .après la lettre encycli(Iue du 
Sou verain Puntif
 (
rl'goire XVI, en date du I 
1;) août i8
2, (IU'il::; ne pourraient continuer Ieur
 
travaux, sans ::;0 lllettre ell opposition avec Ia. yo- 
Ionté forulelle ùe celui tlue Dieu a c hargé de gou- I 
verner SOIl Église ; >> I 
(( Croient de leur de,.oir, COlllnle catholiques, de 
déclarcL' (IUC, l'cspcctucusemcnt soumis à I'autorité i 
suprêmc du \
icaire de J ésus-Christ, ils sortent de 
la lice Oll ils ont loyalcment conlba ttu pendant deu\ 
année
. lIs engagent instalnmcnt leurs anlis à don- i 
ner Ie luêmp eÅelllple de 8oun1Ïssion chrétienneo >> 
<< En cOllsé(IuellCe : I 
<< 1 Ð L'....l t:en iI", in>ovisoirenlcnt buspendu depui
 
Ie 1;) novembre iS3l, ne reparaitra plus; 
<< 2') L' Agcnce g':Jtf:ralc pour la défense de la liberté I I 
religieuse est di::;soute à partir de ce jour; toutes 
les allaires entanll>es scront ternlinées, et les COlllp- I 
tes litIUidés, sous Ie plus bref délai 10 )) 
L'élnotion fut grande à 1\lUllich, (luand un con- 
nut la. cause de 1 ÏnciHent à peine rCJuarqué, la 
 
veille, au cours du banquet. Les catholiques s'éton- 
nèrent que Ie p(
 pp se fût Inolltré 
i sévi're ponr I 
un écrivain quïls adn1Ïraient COlnme le pJus illus- 
t1'e et Ie plus bardi défenseur des doctrines ronlai- 
nes. Le protestant Schplling ne put se défcIHlre 


1. .1./1ólire.ç de Rome, p. 13:>0 
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d 'pxprinH:r un regret : (( An 1ntllnent oil 1.. SCi(,IH'
 
,t la libert" r(unenaient t ontcs )es iÎ mcs au cat ho- 
licisTIlP, ill'st rlésohlnt, dit-il, elf' \'oÍL' rÉgli
c hri- 
I ser scs prQprPR armes an'\. uwins dp ses enfants. )> 
)loin
 prépllré (fue Lacordairc i1 ce ({ui venait d'ar- 
river, 
lontalcn1hert eut un p]l1
 grand ('fInrt à 
faire pour se rt'signero Ln conJanlnation prononcéc 
rontrf' rAt l,'rnir ]ui pnrai
snit f'atre In ruine de sa 
yit' rnnra]p et rcligieuseo << 
Ioi qui n'lIi plus (l'au- 
hOfloS foyers (PH' df'S tOlnheau:\, s'écriait-j},.if" sui
 
inconsolable de \yoir 8' écronlcr l' édificf" qui nl'abri- 
tait. )) 11 
ouffrllit néannloin" pour son 
Iaître plus 
encorf' que pour lui-n1ême, et, Ù Ie \9oir si ca]nlc, 
si mesuré dllns ses p:lroles, quand il ycnait d'être 
frapp{' si brusquemeilt, il selltait redouhler son 

stimc et son attar henlent 1. 
Lamennni
 étnit ca]mp pn effct, on du moin
 
paraissait l'être. II n .avait pas été sans préyoir que 
la lutte dont il aVlIit donné Ie signal, pouvait se 
terminpr i1 son désavantnge, et n'cspérant ponr ses 
idécs qn'un triolllphe lointain, il s'aUendait it a\9oir 
neauronp à sonfTrir 0 Le 2n aoùt, il pcrÌ\yait à )a 
comtessc de S('nfft: c Jc vnis rcntrer en France, anssi 
pauvrc qu'on pui...:se l'être en cc nlonde, usé de 
h'élvanx et dp clwgrins, Inais plein de ronfiance en 
C...lni qui n'ahandonne jalnais aucune ae SPS créa- 
! nres, ct résolu de consacrcr Ie pen dp forces qui 


1. Mo Rio éprouva 1a ml",me impres
ion. La ","('rye de Lamen- 
nais, d 'ordinaire si impét ucusc, s'étail chnnr-l'e. dit-i1, (( en une 
verve dC' résignation qui D(,US J'cmplissail de surprise ct d 'admi- 
ration 
, 
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Dle resie à la défense de la cause sacrée pour 
laquelle je combats depuis plus de vingt ans. Je 
sais d'avance tout ce que je rencontrerai d'obsta- 
cles, ct de passions, et de calomnies, et de souf- 
frances ; mais c'est à ce prix que Dieu a nlis l'ac- 
cOlnplissenlent des plus grands devoirs que nous 
puissions avoir à rcn1plir ici-bas. .L\in
i done que ba 
volonté soit faite ! 1 >> 


1. E. Forgues o Corresponda.nce de Lamenn
iso 
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L'ét.; touchait à sa fin, lorsque Lamennais, l'Arne 
en proie à un 1nortel dégoût et Ie corps brisé de 
fatigue, rentra à la Chesnaie. Déjà les bois envi- 
ronnants commençaient à jaunir; poussés par une 
brise plus fratché, les nuages assombrissaient en 
passant les longues allées du parc, et dans l' atmo- 
sphère hUlnide flottaient lie légères vapeurs que Ie 
soleil, même au milieu du jour, parvenait à peine 
à dissiper. Aux approches de l'automne, la mélan- 
colie dn pnysage breton s'accentuait encore; les 
chalnps paraissaient plus déserts, 1a forêt ptu
 si- 
lcncieuseo Cette tristesse des choses s'harrnonisait 
bien avec la Lristcsse qui remplissait Ie cæur de 
Lamennais, lorsf{Ue, comme un bless.é forcé d' aha 11- 
donner Ie chanlp de bat:1ille, il revint demander 
à sa chèrc solitude un pen (Ie repos et de paix. En 
rcvoyant sa vieille maison et ses arbres qu'il aimait 
tant, il éprouva d'abord une sensation de détente 
et de bien-être. << Ce fut, a-t-it écrit, un jour heu- 
reu'- qu P celui où je pus, l'âlue tran4. ùille, rentrcr 
d.lns nne voic llloins agitéüo Ccrtps, aucune pensée 
de nouvpllp action ne se présenta, lnême vaguement, 
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à mon esprit. C'était bien assez de combat
, assez 
de fatigue. B.orne lne rcndait Ie repos, et j' en eTI1- 
hrassai l'espérancc avec unp joie (PH
 je me serais 
lu'esque rf\prochée, s'il ne s'était off{\rt sons la forme 
de devoir 1. >> 
Ce hesoill, ce désir du repos ("tait si réel, si 
sincère, qu'au retour de son long voyage, il s'était 
à peine arrêté quelques jour
 à Pnris'. L'Encycli- 
que Alirari 'Co.., y était encore très vivelnent et très 
diversement discut(;e. Les gallicanc;, comIlle s'iIs 
cussent tout à coup perdu leurs yieilles défiances å 
J'égnrd de 1a cour ronlaine, nc parlaient plus que 
òe la soumission dup à Ia pnrole. du Pape, f\t cette 
parole, ils Ia dénaturaient, ils In faussaient mêmc 
en l' exagérant 3 . Avec une joie mauvaise, ils emprun- 
taient au vieux style de la chanccllerie pontificale 
les 
pithètes les plus dures, Ie
 mots les plus arer- 
hes, pour en accnbler le<:; catholiques promoteurs ou 
partisans de 1'.Jrellil' 4. Dans un sens opposé,la 


10 Affaires de Rome, p. 13j 0 
2. Encore voulnl-i1, pendant ce court séjour, yin'c très à 
l'écart. Invilé à diner chez Bertin, avec Victor Hugo et Monta- 
Icmbert, il refusao Sainte-Beuve a raconté, dans ses .I.Vouveaux 
Lllndis, que, 
'étant préscnté rue de VaugÜ'ard, il trouva, au 
rez-de-chaussée de la maison, Lamennais sombre et irrité 
 an 
premicr étage, Lacordaire calmc et résigné. Mais Ie spirituel 
critique n'a-t-il pas un peu forcé l'antithèse pour]a rendre plus 
piquante ? 
3. L'Ami de la Religion écrivait, par exemple : (( IJ Il'est pas 
jusqu'au droit d'association que l'EncycIique ne répl'ouveo )) Ceci 
était tout à fait inexact. Le Pape blâmait une certaine forme 
d'association, il n'avait pas (( réprouvé )) Ie droit d'associalion. 
4. L'Ami de la Religion écrivait encore: (( Le Saint Père, 
insistant sur lc droit des Princes, f1élrit des termes ]es plus éner- 
giques l'audace avec laquelle on les attaqueo II la compare aux 
menées d....s Yaudois, des Béguards, des "'ïc1éfi
tes el des autres 



A 
NÉE CRITIQVE 


315 


pl'Psse irréligieu
p lie so IHOull'ail pas nloiJls dérlli- 
sonnahleo A l'cntcndl'l
 Ja pnis
ilncc H(lcerdot(dc Sc\ 
I pr{
parait à tenter un 8uprèmc effort << pour l'etc- 
nil' dans sa yieille prison 1a pens "c hunlainc 
, {\t 
la h\ttrc' ò(\ [;r("goir(\ X\TI n' (.tait pas antr(' c' hose 
qu'une déciarntioll de guerre it Ia sociétc' nloclcrne t. 
Les libéraux n'étaiellt pas fort éloignés de parta- 
gf'r cettf\ opinion, (luoi(lU'ils rexIH'inlil 

ent avec 
I plus de réscrvc I; Ù partir de ce monlcnt, plusicurs, 
et ]1011 (les nloindl'es, s'éloignèrent òéfinitiYPIllcnt 
(In cntholicisIDl\. Quant aux jonrnaux cunnus pour 
I être nlcnaisicns-, hien pell so hasardèl'ent à formu- 
leI' de timide
 réserves,ot presque tOllS, a près nvoir 
publié Ie texte de l'Encyc lique, gardèrent un silence 
attrislé 3. 
Lanlennais était, lui aussi, fernlenlent rl'solu à 
Sf' taire. D'accord avec seS <lnlis, il ayait r('mpli 
tOllS les engagenlents pris clans la déclaration de 


enfauts de BlQial. En{.l11ts de Bélial. c'est ainsi que Ie Pape 
désigne les anciens héréliques, mais il ne ménag-e guère plus les 
I modern('s no\'aleul's; il les frappe des épithètes les plus e'\.pres- 
sives. el1esappclh'desfollrhes (l'eleratores) qui aspil'ent à copier 
Luther, et osent dire avec lui qu'il.ç sont lihres de touso Cetle 
comparaison a ,'ec Luther paraitra peut-êlre amère à dig-érero Si 
c'élait nOlls qlll nous permissions de parler ainsi, on nous accu- 
serail de manqueI' de charilé. II faut espérer qu'ùn n'osera pas 
adresser un par'cil reproche au Chef de n
:r1isc >>. 
uméro du 
6 scptcmbre 1832. 
10 Lo Constitulionnel poussa )a soLLise jusqu'å réclamer du 
gouvernement français <<l'envoi de quelques vaisseaux sur les 
ctJles de la Homagne, ct de quelques hataiHons aux porles de 
Home)). Numéro du 13 scptembre 1832. 
20 Le .loll rnal des Débals cxprimait la crainte que rEncyc1ique 
ne fût plus nuisible qu'ulilc au
 intérêts qu 'eJ1e voulail servir 0 
30 Plusieurs, comme l'Cnion de Nantes el Ie COllrrier Lorrain, 
cessèrent leur publicatioll o 
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Munich; un mois s'était à peine écoulé depuis que 
Ie Pape avait fait entendre sa voix, et déjà la sup- 
pression de l'Aveni,. et de rAgence générale était 
un fait acconlpli. l\près avoir donné au Souverain 
POlltifc une p1.reille preuve d'obéissance, il ne se 
croyait obligé en conscience à rien de plus, Gré- 
goire XYI, d'ailleurs, ne paraissait pas songer à 
Iui ell denlander davantage, puisquc, à deu:\. repri- 
ses, d 'ahard par Ie Père Orioli, ensuite par Ie car- 
dinal Pacca, il lui avait fait exprimer sa satisfac- 
tion to Lamennais s'imaginait donc être en règle 
avec Rome, et retiré à l'abri des chênes de la Bre- 
tagne, il se promett.ait d'y vi vre sans bruit, dans 
Ia société de quelques disciples fidèles, et surtout 
en compagnie de ses idées qui lui étaient plus 
chères que jamais I. 
Iais à s'entretenir trop assi- 
dûment avec enes, son ãme allait s'e
alter plutðt 
qU{l s'apaiscr, de sorte qlle, croyant entrpr dans 
un tenlps de repos, il entrait en ré1.1ité dans la 
périodp la plus critique de sa vie. 
A peine avait-it repris possession de la Ches- 
naic, que' l'auditeur de Ia nonciature, 
Igr Gari- 
baldi, Ie fais:l.it exhorter p'tr I'internlédiairp de 
)1. de COlIX à écrire dircctement au Pa1!e, lui pro- 
mettant - non pas sans doute sans y avoir été 
autorisé - qu'il recevrait une réponse << qui lui 


1. AIJ'rÛres de Rome, p. 1360 
2. << Nolre ami de Coriolis a eu lrès fort raison de vous dire 
que jc n'étais pas Ie moins du monde ébranlé dans mes opi- 
nions, que je n'en abandonnais aucune, et qu'au contraire j'y 
tenais plus qllejamai
,)) Lctlre au baron dJ Vitrolles, 15 novem- 
bre 183
. 
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frrait plaisir et honneur t)). Lanlcnnais s'y refusa, 
préeisémcnt, COlnme ill'écrivait à son frère,<< dans 
la crainte que la réponse du Pape nc filt ('onçuc 
en dPb terlllCS qui impLiquasscnt une soulnission 
plu
 élenduc que celle qui a été dans notr(' in- 
tention, et aussi parce (lue son Brcf ne sPl'virait 
qu'à nous lllcttre dans une situation équivo<'lue à 
l' égard des Iibéraux 2 >>. II se borna done à adrcs- 
ser à son ancien collalJorateur, pour être COlnmu- 
niqllée au représentant Ju Saint-Siège, Ia lcttrc 
qui suit: << Dans Ia sincérité d'un zèle tout catho- 
lique, (qui ]e sait lnieu\. que VOllS, JllOn cher ami ?) 
nous avons essayé de défelldre rÉglise en un des 
plus grand
 périls où, de raveu de tous, cUe se 
soit trouvée tlepuis son origine peut-êtrc. Le 80u- 
vcrain Pontife a désapprouvé notre action; nous 
nons somlnes arrêtés, c' était notre deyoir, et autant 
je IDe réjouis de la satisfaction quP Ie Saillt-Père 
a épronvée de eet acte d'obéissance, autant je 
suis loin de In .cn faire un Inérite; nons aVOIlS agi 
en catholiques, ct voilà tout. Or, it présent que le 
danger paraît rlevenir plus alarmant de jour en 
jour, et <l'hcnre en heure; à présent que La hainc 
du catholicistne et la haine de Rome s'accrott 
Ìnccssalnment avec une rapidité sans e
clnplc ; à 
présent qllt
 les åmps 
ont partout pénétrécs dc-:; 
prévisions les plus dé
olantcs, dc
 pIu') sinistrcs 


1. Eo Forgues. Correspondance de T..amenn:lÏs, lettre du 15 oc- 
tobre t 83
 (en notC')o 
2. Ao Blaizeo nEut're.ç inédites de Lamennai.ç, lctlrc du 16 no- 
vemhrc 183:!. 
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lu'cssentil11cnts ; que dirais-jc au Saint-Pèrc, du 
fond de l110n inconsolah}p doulpur? La siennc, jc 
n'cn doute pa
, est encore plus yivp, l't mon silence 
doit la respecter. Âux approches des Inaux qui se 
préparcnt, je ne désire flu'uue chose, être ouhlié 
dans mon obscure retraitc; je ne goûte (jU'une con- 
solation, cplle de prier au pied dc
 ]a croix I. ,. 
La lettre qu'on vipnt de lire ll'était pas faile 
pour rétablir à Rome Ie crédit de LaInennais. Bien 
(lue Ie ton en ffIt respectueux, il y perçait une 
sccrète an1ertullil', ef nne "orte <1e reproc he à 
l'adresse du Souverain Pontife, conlme s'il eût été 
responsable des Inaux flu' on lui annonçaÏt ct clont 
on selnblail avoir pris plaisir à noircir Ip tableau. 
Encore que In. petitp négoci ïtion ébauchée par 
Ie prélat romain eût été conduitp dans Ie plus 
grand secret, Ie public en sut queh[ue chose 2, et 
ce fut fåcheux ponr Lamennaiso II conlmença à per- 
(Ire ainsi Ie bénéfice de la nohlp attitude quïl avait 
prisc au lendemain de In. pronluIgation de l'En- 
cyclique Jlira1'i L'OR o Les fÌmes simples, lcs catho- 
liqucs plus soucieux de leur religion que de poli- 
tique, avaient alors appinudi à sa coul'ageuse 
ré
oIution, et iIs lui avaicnt su gré d'avoil' faci- 
lité, au prix d Oun grand sacrifìce, Ie rétablissement 
de la paix dans l'Égiise de Francp 3. 1Tn é\"êque 


1. Eo Forgueso Corres[Jondance de Lamennais, IcHrc du 20 no- 
ycmbrc 18320 
2.<< Le public sail cc que l\I
r Garibaldi a été chargé de nous 
dire de ]a parl dll Pape ; les journaux belges en ont parlé, el la 
Tribune aussio )) Lettre à 
lonlalemberl, 14 novembre 1832. 
30 << Le baron de yitrollcs racontait à Lamennais qu'à la nou- 
vc\\e de son a(lhésion à l'Encycliquc du I;) août, lcs curés du dio- 
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ulènlC - un scul it la v("rité, - lui avait adrc
sé, 
avec J('
 félicitations en thousiastes, des ellcoura- 
ß'clnellts au Inoins superflus 1. 
Les Itolonles <Ic parti témoignaient D10ins de sa- 
tisfaction. II sClnhlait ({lIC Lalncnnais, en brisant sa 
plume de journaIiste l)our ohéir au Papc, eût trulllpé 
leur attentc, et leurs journau
 avaient enregistré 
sa déclaration avec une froideur (Iui était pres'lue 
<Iu dépit. En réalité" ils ne voulaient pas croire à 
sa sillcérité, ot ils llisaient tout bas, en attcndant 
({u'iis s'enhardi
sent à Ie répéter tout haut, tlue sa 
souloissioll n'était quP de pure forD1e" puisqu'il 
persévérait intérieurelllent dans SOIl erreur. Sur co 
dernicr point, Ie cathoIicisIlle libéral ctant une 
erreur, ils avaient pleinenlent raison. 
On doit hien aJmettre c
pendant que si Lanlen- 
Ilais ll'a vait paR été sincère en rédigeant sa prp- 
Iuièrc tléclaration, il Ill' lui en cût pas tant coûté de 


cèse de Gap. réunis pour leur rclraite annueIlc, demandèrent å 
I'évêque de faire chantcr un Te Dell"." c'( c
près >>. LeUre dc 
23 octobre 1832. 
1. C't."tait l'évèque de Pamiers o II écrivait à Lamennais : <<Votre 
dédaration, si prompte. si simple,::;i franche, si respectueusc, 
you::; élèvc, munsieur l'abbé, au jug-
mcnt úc lout être qui sait 
pcnser, de toute la hauteur dont vous voudricz pouvoir descen- 
dreoo..o Ou plutÔl, cUe vous mailltient dans lc titre d'éminemment 
calholiqu
, titre bi\.'n supérieur à cclui de p['cmier géllie dll siè- 
de que personne nc vous disputera.o.. Bientòl. fcn ai Ie plu", 
vif prcsscntlmcnt, mais <lprès une courle et vive lourmente, Ics 
catholiqucs p\."le-m.êlc avcc Ics fauteurs dc tout désordrc. iront. 
la rougeur au front, vous arrachcr à votre solitude, pour réta- 
blir dans toute sa splendcur Ie fanal qui parait avoil' élé dcs- 
tiné par la divine Providence,dans les dcrniers tcmps, à éclaircl' 
et d conduire lcs fidèles ù travers les nomhreux écueils dc la 
mer si houleuse du mondco 
 A\O UlaiLc. O};;Ul)reS ;nédite.') de La- 
mcnnais, lctlre du 
8 oclohro 18320 
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s'Ünposcr, depuis son retour à la Chesnaie, une 
vie d'inaction et de silence. Or sa corrcspondance 
télnoigne de la violence qu'il dut se faire à lui- 
même pour ne pas céder au}.. pensées de révolte, 
au
 mouvenlents de colère, qui, à certains jours, se 
déchaînaient dans son àme COffilne un vent de teul- 
l,ête t. Sentant venir la crise, it s'efIorça d'y échap- 
l)er en s'absorbant dans Ie travail. Un petit groupe 
de disciples s'était reformé autour de lui. II vou- 
lut reprendre avec eux une existence semblable à 
celle qui avait précédé la loudation de l'Avenir. 
L'ancien règleulent fut remis en vigueur 0 On se le- 
vait de grand lnatin, et, après avoir entendu la Iuesse 
dans la cha pelle ru
tique, chacun reprcnait sa tâ- 
cht" quotidiellnco Le )laître consacrait à ses disci- 
ples nne grande partie Je son temps, il enseignait, 
il dirigeait, il prèchait Inème (luelquefois J ; ce qu'il 


1. La colèrc, malgré loul, l"emportait qudquefois, et alors il 
se laissait enlraincr à des violences de langage qu'on voudrait 
pouvoir rctrancher de sa correspondanceo <( Lc catholicisme, 
écrivall-il, éLail ma vie, parce qu oil esl celle de l'humanilé, je 
voulais Ie défendrc, je voulais Ie soulcvcr de rabîme où il va 
s'enfonçanL chaque jour; rien n .élail plus facileo Lcs évêques ont 
lrouvé que cela ne leur convenail pas. Restail Home; j'y suis 
allé, cl j'ai vu lå Ie plus infàme cloaque qui ail souillé des 
regards humainso L'égout giganlesque des Tarquins scrail trop 
élroit pour donncr passage à tanl d'immondices. Là, nul aulre 
Dieu que l'inlérèl ; on y vendrait les peuples, on y vendrail Ie 
genre humain, on y vendrail les trois pcrsonnes de 1a Sainle 
Trillité - rune apres l'autre, ou toules ensemble - pour un coin 
de terre, ou pour quclq1.JCS piaslreso .J'ai vu cela ct je me suis 
dit: - Ce mal esl au-dessus de la puissance de l'homme - et j'ai 
détourné les yeux avec dégoûl et avec cfTroio >> E. Forgues. Cor- 
rcspondance de Lamcnnais, lellre à la comlesse de Senfft, 1 cr no- 
vembre 1832. 
2. Lcs Enlrctiens sur la vie spirituclle, dont il a été parlé au 
chapitre V de çe volume, sonl, parait-il, poslérieurs au voyage 
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lui re
tait de loisir, ill'enlployait uni(Iucmcnt à la 
phìlosoplIict, étant di-jà bien ré
olu à neplus s'oe- 
cUIH'r de que
tions religieu
es. Bepas et récréatiuns 
se prenaient en COlllnlun, et la soirée 
'aehevait 
dans Ie grand salon ronge, tlUcltlnefois gaicment, 
lllH"es une conversation animée, trop souvent dans 
un Dlornc silence. La Chesnaie avait done rcpris 
au dehors son aspect d' autrefois, (( lnais si Ie ciel 
tle l'Á\rlnoriqut\ n 'était pas changé, il n' en était 
pas de Dlêllle ùu crcur du l\laître. La hlessure }' 
c'-tait vivante, et Ie glaive s'y retournait cltaque jour 
par la nlain Dlèmc de celui qui aurait ùû l' en arra- 
("her, et y lnettre à la place Ie baullle de Dieu >>., 
Cps dcrnières lignes sont de LacordaÜ"u et cUes 
sClnblent visor l'abLé Gerbet. L'un et l'autre avaicnt 
sui, i Laulcnnais d..lllS sa retraite, lllais avec des 
dispo
itions hien difrérente
o [)'unc nature douce 
ct flexihle, l'abhé Gerbet pliait sans peine Sous l'as- 
cendant du 
Iaìtre ; ill'atlnlÎrait et ill'ainluit éga- 
lerI1cnt. Á\ Ie voie si triste ou si irrité, il se désolait, 
et pour nlÎeu
 lui ténloigner son attacheUlont, il sc 
moutrnit l)arfois plus irrité clue lui contre ceux qui 
Ie fa isaiüllt 
ontlrir. Laeordaire avait l'ånle plus 


de Lamcnnais å Rome, On lit en eifel dans Ie Sei:;icme E1I.lre- 
lien: << Chacun cherche à s'agrandil.' Ie plus qu'il peul, depuis le 
plus petit maire de \"illag-e jusqu'å Louis-Philippe, Xicolas ou 
Guillaume de Hollanùeo )) 
1. II écri vait å 
Iontalembcl'l : (( 11 m .csl venu beaucoup 
d'idées sur la philosophie; plus je les approfondis, plus je lrouve 
nos principcs féconds ; je pl.'ésentcrai SOliS un point de vue tout 
nouveau, jc cl.'ois, la g-randc qucstion dn mal. Je crois ici avoil' 
lrouvé la loi réelle ùu progrès de 1 'humanilé el du progl.'ès uni- 
versel. >> LcUre du H Ilovembrc 1832. 
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sèche. Étant donné tIue, depuis unan,il n'avait pas 
cessé d'user de tuute son influence pour détacher 

Iuntalembert de Lalueunais, on ne voit pas cl(1 i.- 
relnent à quel ulobile il obéit en venant s' enfernlcr 
au fond de la 13retag-ne, axec Ull honlule quïl n'avait 
j;unais su bien cumprendre ot en face duquel il se 
sentait gèné, sinon Inllnilié. Ni la solitude, ni Je 
silence Jes bois ne con venaient J' ailleurs à so tl 
tClllpérament, et il s'e11 trouva hientãt dégoûté. 
Ilélléchissant ({ue tout avellir Sf' fermait devant 
l'Écule menaisienne, illui parut flu'ulle sage pré- 
voyance lui conseillait d'en sortir, et, dès lors, il y 
songea. Hien ue lui eût été plus facile que de renou- 
cer, san8 l'éclat d
une rupture, it l'hospitalité qui 
lui avait été généreusement offerte. Lamennais, sïl 

e fÙt ouvert franchenlcIlt it lui, n'aurait certaine- 
lncnt pas cherché it Ie retenir. 11 préféra se libérer, 
cctte fois encore, par un petit coup de théàtre, et Ie 
11 déct'Ulbre Ht
2, prenant prétextc d 'une in
igni- 
fiante discussion!, il quitta furtivcment la Che8naie, 
ell laissant silnplelnent une lettre pour expliquer 
et justifier son rlépart. Le lendenlain, Lanlennai
 
écrivait it 'lontalelnbert : (( IIier, après dìner, au 
retour de notre prolnenade habituelle, je trouvai 
gur ma table la lettre dont je l' envoie copie '. Puisse 


1. II paraU que, co jI)Ul'-lå, il avait été question à table de la 
brillanle conduile du jeulle duc d'Orléans au siège d' Anvers 0 
Lamennais aurait eu Ie tort de se monLrer sceplique, et Lacor- 
dail.'e, qui avail fail l'éloge du jeune princc, se crnt offensé. 

o Depuis leur reloul.' en Fl.'ance, Ie (( tutoiement>> s'était glissé 
dans la cOl.'respondance de Lamennais avec 
lontalembel.'t. Ce 
délail révèle Ie pl.'ogrès de leur inlimilé 0 
Les lettrc5t de Lamellnais à :\Iúnlalembel.'l ont été édilées par 
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cclni qui l'a écritc tL
On\'Cr Ull pen tIt" rcpos, (fuel- 
tlue rcmèdp à l'ÏlltIuiétude de ::;011 csprit ct dc SOIl 
caractèrc. Je Ic Jésirp de toutp 1HOll ÙIHCo Dc di8- 
cussions ct c: de .Iévcloppcmcllts de ::>ystèIncs )>, it 
n'y a pas eu l'ollbre de cela, Inai
, troi
 ou quatrc 
fois,des ul>Pusitiuns desentÏ111cnt SUL
 des points par- 
ticuliers, COHUllC à !{ollle, ct toujours éuncnés par 
la mênlO cause, par je ne sais (Iuel pcnchant Ül\'in- 
cihle Ù. philippiscr t. Du rcste, queLquc ChObCd'c:\.- 
tr[lordinaire ct de pénible par lc défaut al..solu de 
confìauce et de 
Ylllpathit'; vie à paL
t, sa liS COlll- 
llllluicatioll aucunc de pcnsées avcc (Iui que cc soit, 
ricn de con1111UIl que la table; jc sClltais bien (lue 
cela ne pOll\yait durer, et la dernière délllarche ne 
In'a surpris en aucune façon; seuLcUlent cette lna- 
nière de s' en aHer brus(luenient, ot sans rien dire, ne 
1I1C paraH Hi la meilleure, ni la plus convenablc. 
Tout cela ll' clupêche pas que si j .étais Ù. lllèlne de 
lui reudrc qucl(lue service, je He Ie fisse de très 
gralld cæur, et f[Ue je He fus
e llcureux dOen trou- 
vel' l'occasion. )> 
)lolltalenlhert 
e nlontra flloins indulgellt, et ùans 
sa répollse, it n'hésita pas à qualificr CIl tcrlnes très 
durs l'étrange conduite de son an1Ï 2. 



1. Eugène Forgues 0 (Libl'airie académiqlle Perrin cl Cia 0) Ellcs 
ofTrent au point de vue biographique et au point de vuc liUé- 
raire, Ie plus haut inlcrêt. 
1. C'csl-à-dirc, à soulcnir la polilique de Louis-Philippc o 

o c :Monbien-aimé pèreo - ,Je n'ai pas besoin de vous exprimer 
loule la douleur que m 'a inspirce la nouvelle é}Jreuvc à )aqucllc 
\ nus a soumis si brusquemcnl )a folie de Lacordairc. Jc sens 
parfailcmcnl combien ,"otre cU'ur a dû êlre blcssl o par dcs pro- 
cédés aussi bizarres, je dirais allssi coupables, s'il
 ne pro\"c- 


II 



3 
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Tout s'assonlbrissait à la fois autonI' de Lalnen- 
nais. Lc règlemcllt de ses affaires d'argent tratnait 
en longueur t., et certains de ses ad versaires en pro- 
fitaiellt malhonnêtenlent pour exciter à son endroit 
la Dlalignité publique. De pareils procédés Ie bles- 
saient cruellclncnt, ct, confiant sa plainte à ::\Ion- 
talembert: << On m'écrit de Paris,lui disait-il, que 
l'opinion publique m'est on ne peut plus défavora- 
ble, parce qu' on ne peut croire que je gardasse Ie 
silence si j'avais quelque chose à répondre à cenx 
qui lll'accusent si illdignenlent ; en sorte que les 
honnêtcs gens seront les misérables qui me volent 
et Ine persécutent, et flue 1l1oi, dépouillé, injurié, 
calomnié par eux, je scrai Ie fripon. Jc sais bien 
que, si Dieu Ie vent ainsi, il faut boire ce calice, 
lnais ce calice cst bien aluer 2. :. 
Quelques personnes eurent a10rs 1a pcnsée de lui 
témoigner leur synlpathie sous la forme d'une 
ofIrande pécuniaire ; un Inédecin de Lyon propo
a 
d .éteindre ses dettes au lnoyen d 'une souscription 3, 


naienl d'une e
aUation malheureuse, mais que je cl.'ois involon- 
taire.o.. Vue convel.'salion bien rapide m'a suffi pOUI.' lui fail'e 
sentir tout ce qu'il y avail de ridicule, d'inconvenant, d'écolier, 
dans la manière dont il s'est séparé, ou POUI.' mieux dire, sauvé 
ùe vouSo >> E. Forgues. _Votes et souvenirs, po 980 
10 II ne ful lerminé qu'au mois d'avril 1833, g-râce à la géné- 
reuse intervention de l'abbé J can, et surtout de 
1. Ange Blaize, 
beau-frère de Lamcnnai..;;o 
2. Letlre du 10 févl.'iel.' 1833 
3. C'était 
1. Giliberl, ami de 
f. BenoH d' Azy. (V 0 A. Laveillc. 
Un Lamennais inconnu, lcUre du 3 janviel.' 18330) 
Un peu plus tard, la princesse Lubomirska, essaya de Iui faire 
parvenir, par une voie détoul.'née, << une contribution venue de 
Pologne 7>, eUe échouao (Voir Eo Forgues. Correspondance de 
Lamennais, Iettre du 27 décembre t 83
 el du 13 janvier 183'.) 
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LalIlenuais n') 
OllsCJltit pas. Sculs, Benoit d'Azy et 
"lontalclnhert réus
irent, ell invoquant les privilè- 
gl's de l'anlÏtié, à lui faire acceptt'r quelquos envois 
d'argcuto 
lléduil Ù. la pauvreté t, dé
avoué par Ie Ptlpe, 
teou en suspiciun par les évèques, locnié bruyam- 
lllcnt par ceux-là lnêmcs qui, la veille, Ie procla- 
lnaicllt <( une lwnièrc de l' Église (Ie Dieu 2 :., Ie 
nlalheureu
 prêh'e s'isolait de plu
 en plu
 dans seg 
propres pcnsées, affirlllant seulenlent dan45 I ÏntinlÏté 
son opiniàtre conviction quant à ia nécessité d'une 
h'ansfol"lnation daus Ie catholicisule. Le 25 janvier, 
it écrivait à la COlutessð de Senfl't: <( Eutre un passé 
qui ne reut pluf' être et un avenir qui n'est pas 
cncore, on n'a pour dClneure que des ruines infor- 
rues, où la pluie, Ie vent, Ia neige pénètrent de 
tous cõtéso 
Iais au milieu de ces ruines SullS Ie 
pan de voùte à demi écroulée où la Providence 
nous a ménagé un abl'i tel quel, on peut cepen- 
dant goûter quelque pai
 en contemplant les pré- 
linùnaires d'une création nouvelle, et, pour ainsi 
dire, eet étonnant travail de Dieu. Le lllonde, bOllS 
sa forme aneienne, était u')é. Les hOlnlnes avaient 
abusé de tout; ils avaient dénaturé, corrolllpu 
tout. Voilà pourquoi les vieilles hiérarchies, et 
politique et ecelésiastique, s'en vont cnselnble ; co 


L << Ma position cst tellc qu'elle m"oblige å prier mes amia 
inlimcs d'aiTranchir leurs IdLrcso 
 LelLre å lcl comLcsse ùe SeniTL, 
Ie 25 déccmbre 183
. 
20 Il Y eut des ecc1ésiastiques qui se firent hùnneur d'annon- 
eel'dans lcs journaux, qu'après la ledure de l"Encyclique, ils 
avaicnL jdé au fen les ouvragüs ùu g-rand écrivaino (Voir r
"'nti 
ûe Iii. Reli!/ion, numérùs ùu 
) scplcmbre et du 6 octobr
 l
U.) 
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ne :sunt l)lu
 que deux 
pectrcs qui 
'cnlbl'assent 
dans un tom]Jcauo Dieu, 1>31" dc
 mo
'ells qui IHe 
sont inconnus, régéllèrera sallS doute SOIl Églisc ; 
cUe ne périra point, elic cst inlluortelle, car elle 
n'est que Ia sociéte Dlt'Ille du genrc hunulÎll sous la 
loi de Iléden1ptioll opérée 1)(1r Jé
us-Christ ; nlais 
suus queUe forme apparaitra-t-elle, lorsque Ie feu 
purificateur aura conSlllué l'enveloppp aridc qui 
la yoilc aujourJ'h.ni à prcs(Jue tous les regards? je 
l'ignore. On n'en 
avait pas plus, lorsque la syna- 
gogue c:xpira, ûu, pour nlieu:x dire, lorsqu'elle subit 
la transformation IH>édite I. >). 
On recolluait à ce lang-age l' erreur initialc pro- 
fessée IH\r l'auteur du deu:\ièulC yolunle de l' Essai 
sur r Iudi !/1J'fuce, et sa tendance à confondre dans 
unDlêule concept rÉglise etl'humanité. Cepelldant, 
au début de la crise où des causes e
trìnsèqucs vont 
contribuer à Ie précil)iter, Laluennais reconnaît 
encore que l'Église cst une société spirituelle, dis- 
tincte de la société ci vile, l'une ef l'autre a yant leur 
,.ie })ropre et nOétant pas régies par de comnlunes 
lois. En écriyant au comte Rze\yuski, al)rèslui avoir 
fait ]1art de ses ,"ues sur les grands chnngenlents 
qui se pri'pnrent dnns Ie DlonJe, il ajoutp : << Il 
n'est pas difHcile, je crois, de 
e représcnter, en 
général, Ie caractère de ceux qui s'accoIllpIiront 
dans l'ordre politique. l\lais iI n 
en est pas ainsi 
pour l'Eglise ; il est plus clair que Ie jour qu'elle 
He pent rester teIle qu'elle est, car, partout son 


1. E. Forgues. Corre.
pondallce de Lamenllais. 
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('tat aetuel anlènc progressivement la .Jcstruction 
(Ie la Foi, ou ia 11101't flu eatholici.;;mc. C'
n scrait 
fait de Iui, <lans tont
 l'Europe, en deux généra- 
tions. U faut <lone qu'unc gl'ande l'éforme s'opèreo 
QuelJe sera-t-elle -? jc l'ignorc ; et vainclllcnt nous 
chercherions it If\ dl'viner, car nons SOlnm<.s ici 
dans un orc1re tl
 choses qui dépcnd ,Ie luis parti- 
culières, Jans un nrll1'e sUl'natureI, dieigé imlné- 
tliatcII1ent par les volontés de Dieu, secrète
 pour 
nons i 0 )) 
II para it cCl'taÌn que L:ln1cnnais, lorsqu'il l'cri- 
vait ces lignes, croyait encore à l'existence d'Ull 
ordre surnatu1'el, quoiquc cet ordre il ne se Ie fût 
peut-être jalllai
 bien ùéfini. Sa croyallce néau- 
moins était éhranléc par la difficulté, qu'il décou- 
vrait ehaque jour plus grande, de la faire accordel' 
avec Ies principc
 de sa philosophie. COlnment 
con
ilier, en efIet,IÏnfaillibilitp du Pape t1xec l'in- 
faillibilité deia l",;lison géllértlle quand, par exelnple, 
sur Ies doctrines du libéralislllc, eUes paraissaient 
se trouver si manifestement en opposition? Cette 
question, Ie philosophe de ia Chesnaie se Ia posait 
eonstaulnlcllt d
ns ses heures de solitude, et, sallS 
oser la trancher encore, il penchait à décider que 
Ie Pape n'est infaillible clu'autant (!nïl e
t le 
fidèlo interprète dt"' la rai
on du genre h ulllain. 
<( S'il nOy a p1.8 un centre de foi, rlisait-il cn ter- 


I. Eo FOl'glle
. Corre.çpon.d:tnce de l..amennais, lettre du 5 fé 
vl'ier 1833. Les mêmes idées sonl repl'oùuitcs, avec ql>elqucs 
nuances, dans les leltres de Larrennais au Po Ycnlura, au comte 
de Beauforl, au Dr Tournairl'o 
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Ininant sa leUre au comte Rze\yuski, on, en (1 'au- 
tres ternlCs, si co centre est faillible, il n'y a. 
pas, ce me selnble, d'unité dp foi possible, je nc 
dis pas d'unité interne, mais de prof
ssion exté- 
rieure et d' enseignement. L'infaillibilitp person- 
nelle du Pape ne suit nullement de là; il suffit 
qu'il soit in faillible, lorsqu'il parle au nom de 
l'Église qu'il résume en soi comme son chef, 10rs- 
que sa voix est celie du corps entier dont il est 
l'organe. Là-dessus vons demandez comnlent on 
distinguera la parole de Grégoire de la pal'ole du 
Papt.}? Peut-être pas toujours avec facilité, peut- 
être pas toujours immédiatement, mnis il vient 
toujours une époque où ce discernenlent cst fait 
avec certitude, par une sorte de bon spns et d'ins- 
tinct généraI; jusque-Ià Ie devoir d'ob
ir ou de 
croire reste en suspcns. )) 
Ces dernières lignes permettent de conciure que 
Lamennai
, dès ce Jnoment, n'aynit plus Ie senti- 
ment du respect et de la ROllnlission dus pflr tout 
catholique aux chefs de rÉg-lis
. << Lnissons a11..r, 
écrivnit-il à \Iontalembert, Ie Pnpe et les éyêques; 
iIs vont grand train, ct mêlons-nous de ce qui nonS 
rf'garde et ne lès regarde pas f.: II n 
y a rien à 
faire pnr Ie clerg
, ni avec Ie clergf... II fnut nupa- 
ravant que Dieu, par des nlo
;cns dont lui seul a 
Ie secret, ait guéri la pIaie honteuse et profonde 
qui tue son Église. Or cette guérison n'arrivera 
l)as de mon temps 20 Notre tåche est désormélis 


1. Lettrc du 18 janvier 18330 
2. Lettrc du 26 janvier 18330 
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rcmplie." nou
 aVOn
 répandu des 8('n1cncc
 qui 
fructificront un jour." c'est au tClllpS seul f[u'il 
apparticnt de les dévcloppcr et de les mûrir.. II 
nouS reste d'ailleur
, en d('hors dll cprrlc oÙ nons 
nous étions ['enfcrmés, une helle {\t vaste cnrrière 
à parcourÜ': Nous Inarchel'ons vers Ie même but 
par une autre route, OÙ nous Jl(, trouverons pas à 
chaquc pas les anathèlnes d'une hiérarchie aveu.. 
glée et corrolllpue, ni l('s intriguf\s et les calomnies 
de toute cottc idiote et méchante canaille qUI so 
, groupe autour d'clle. l\ffranchissons la cabane du 
pallvr
; Dieu lui-mên1e so chargera d'afIranchir 
ses tcmples
 et croyons hien que nul ne tuera 
dans Ie sein de la Providence, l'avenir du genre 
humain 10 ,. 
Le ressentinlentne suffit pas à expliquer." encore 
moins à excuser, l'expression d'un mépris si pro- 
fond à l'égard de la lIiérarchie. Au ressentiment 
se mêlait une grande déception. 
L'ultramontanisme de Lamennais avnit toujours 
eu nn caractèrc plus politique que théologique. A 
l'étudier de l)rès, il apparaìt COlllme une sorte 
ò Ïmpérialisme, d' ordre religieux, tendant à 
up- 
primer les souverainetés intermédiaires." et surtout 
ind('pendantes
 pour ne lai
ser subsistcr que la 
seule souveraineté du Pontifc romaine On sait quel 
iotait l'idéal social du fondateur de l'...lvenir : une 
République universelle, avec, à sa t3tC, Ie Pape. n 
méditait depuis longtcmps de faire concourir à la 


1. Lcllre du 5 févricr th33. 
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réalisation de eel idéalles forces de la dénlocratie, 
en unissant da us une étroite alliance l'Église et Ie 
peuple. C'est au \Ticaire de Jésus-Christ, que, dans 
l'aeeolllplisseluent (lc son vaste rê\ye, il avait assi- 
gné, Lien entelldu, Ie premier rôlp 0 Du 'T atican 
devait pilrtir Ie 
ignal d'ulle révolution pacifique
 
d'ull aU'ranehissClnent universe!. 
Iais Ie Vatican 
ét.ait ecsté muet ; et son silellce
 on ne l"a pas ou- 
hlié
 avail à certaines heures
 désespéré la pati('nce 
de Lamennais et seandalisé sa foio 
Lorsque Grégoire XVI était monté sur Ie tròne 
pontifical, il a\rait saLué son avènClnent avec en- 
thol1siasl11e, ne dontant pas que ee moine
 inconnu 
la Yeille
 ne fûll'élll òe Dieu
 Ie Pontife suscité d'en 
Haut
 << pour rompr{" les fers dans lcsquels Ie gou- 
vernenlent spirituel des nations languissait en- 
ehainé i >). Par une singulière ironie des choses
 ee 
Pape de qui it attendait la p:trole libérat.rice, c'eRt 
lui qui, d'un lnot
 avait rniné toutes ses cspérallces. 
Un grand déchirelncnt se fit alors dans Ie cæur de 
Lanlennais. Tronlpé dans ses espérances, il se dét a- 
eha dp la Papauté, à peu près COlnme il s' était 
détaché, quelques années auparavant
 de la monar- 
chie; et il ne vit plus dans 1a lliérarchie qu 'une 
institut
on vieillie, u
ée comlne les autees, para- 
lysant tout !)llr sa jalousie de tout conduire et de 
tout absorber, et d'autant plus incapable de réfor- 
mer Ie nlonde qu'elle avait plus besoin d'être réfor- 
mée elle-nlêlne. Dès ce lllonlent, s'iL eût été jusqu'au 


10 L'.h'en;,., numéro du 10octohre 1831. 
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bout conséqucnt avec lui-Iuêmc, il aurait cessé 
ùe so dirt' catholicjue 1 . 
)lalgri> tout, 
a. foi lIe Breton survi vait encore, 
ct il n'adnleltait pas ([u'il fût pernlÏs à l'holnmc de 
porter la lllain 
ur un Pouvoir étahli de J)ieu. 
<( Laissons-Ie faire son LeU Vfe, répétait-il sans 
ccsse à 
[outalenlhel't. K on SCulclllcnt il ne nou
 
commande pas de nous en Inèl{\I', Inais il est clair 
qu'il ne vent pas que nous nous ell IHêliollS t. >> Et 
il ajol1tait : (( .Ie voÍs se fortner et se ra
senlbler 
peu à l)eu Jes luatériaux, dont Dieu ::,e servira pour 
construÍre sonédifice, et cela sans que nul y songe, 
sans qu.il y ait Uile s.-ule pensée qui ne soit hum- 
ble et sOlunisc, lU1P seule volonté, un seul désir 
qui se détaehe ùe l'unité, ({ui tende à réagir contre 
l'autorité, malgré les abus pt le
 scandalcs chaque 
jour plus grands f(u.eUe donne au lllondeo Si, au 
hen de cette résignation trall({uille, de cette attente 
cahne d 'un Illcillpur a venir, je yoyais l'orgueil 
essayer de ùevancer l'action divine et de lui subs- 
tituer la siellllp, je tremblerais clue tout cela n 'a- 
boutìt au schislne et à l'érection de nouvelles 
secteso 
Iais t alldi
 que, se lllaintenant dans le
 
sentiments (lui anÜnent aujour<.l 'hui les .bon
, on 
Dlettra son espérance en Dien senl, prèt à tout 
Hn('rifier pour coopérer à ses desseins, j e n'appré- 


1. Dès Ie mois de mai 1833, i1 écrivail iÌ 
[onlalcmhcrt : << Je 
voudl'ais changer notre lan
age en un poir.. f , et substituer Ie 
mol de chrislianisme à celul de catholicisme, pour mieux mon- 
trcr que nous ne voulons plus avoir ricn à Caire avec h'" calho- 
licismc. II 
2. Letlre du 5 fé\-rier 1833. 
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henderai rien, et je regarderai ce qui se passe 
comme une autre passion, qui accoll1plira une autre 
rédpmption. Plus que jamais 40DC ayons la foi 1. :þ 
J...'homme capable dp 
e ressaisir et de s'e
pri- 
filer de 1a sorte Jl"était pas dét1nitivement perdu 
pour l"Égliseo Peut-être ne l'eÙt-il jamais été-, si 
d
q tldversaires égarés, eux aussi, par la passion, 
n'a vaient tout fait pour Ie pousser à d'irré!)arables 
fautes. 
l\U premier rang de res adversé1ires se trouvaient 
les royalistes. Leur plus gros grief contre Lamen- 
nais, c'était son républicé1nisDle. IIs sayaient en 
outre que, du fond de sa retraite, Ie l'edouté polé- 
Iniste ne cessait de les cribl
r des plus lnordantes 
épigrammes-, ou de tourner eJl ridicule leurs plus 
chères espérances 2. 
1. Leltre du 25 mars 18330 
2. II écrivail par exemple, au marquis de Coriolis : << Quos 
1'ult perdere, Jupiler demenlal. Parolcs efTrayanlcs de vél'ilé, et. 
qu 'à chaque instant loul rappelle, å l'i'poque où BOUS vivonso 
Empereurs, czars, rois absolus, rois constilutionnels, el les aulres 
que je nomme pas, voycz comme ils s'en vonl tous, el comme 
iJs onl rail' d'être pressés de s'en aller, tanl ils sout attentifs 
à ne pas manqueI' une seule des sotlises qui peuvent assurer et 
hâtcr leur déparl. Ah! la belle procession I Rangez-yous un }Jeu 
que je la voie passer. Adieu, bonnes gens! partez - puisque 
cela vous plait, cela me plait am
8i. - Après toul, je crois que 
vous avcz raison: que fcriez-vous des peuples désormais, et. 
qu"est-ce que les peup1cs fcraicnt de vous ? Vos mutuels rap- 
ports tourncnl à raigre; vous ]es massacrez, ils vous coupenlla 
lête; cela finil par ennuyer ; gardez votre lèle et allez-vous-en I 
c'est Ie plus sage, de heaucoupo N'écoutez pas les méchants 
esprits qui ,'ous disent qu 'une tête impériale, royale, ducale, elc., 
n'a de prix que par ce qui est dessus, et non par ce qui est 
dedanso Le dedans n'esf pas grand'chose, j
 ]e veux, mais Ie 
dessus est encore moins, par Ie tcmpsquicourl. A.nclate dunque. 
andate e huon viaggio ! >> 
Lettre du 9 octobre J 832. 
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11 en résul ta f[up leur irrita tiOll ne fi t lIue s 'ar- 
croitre, f{uand la sienne, pour s'être soulagée PH 
de cinglant
s invectives, commen
ftit it fliminupr. 
Tous ceu\. qu'il avait irrités par la hardiessc òe 
srs idées, ou blcssés par sa verve inci
ive, SP trou- 
vèrent done d'accord, même Sftns 8'êtrp concertés, 
pour réunir leurs efIorts contre l'cnnpmi COffiruun. 
lIs furcnt activemf'nt seronrlé
, à Rome m(\mf', par 
des pcrsonnages influ{\nts et par Ips représentantsde 
certaines Puissances.) particulièrement de l'_\utri- 
che. L'EIle
clique .Jfil'fl'ri ros nf\ les nvait 
atisfaitg 
qu'à dcnli, et ils avaient essay'- d'obtenir du Pape 
qu'il se prononçàt pIn
 explicitement, fìn l'ntifiant 
solennellcment }<1 << censure dp TonIou
e >>0 )[ais 
Ie Pape s'y était rl'abord refusé, soit qn'il crût 
avoir aSSf\Z fait en provoquant la supprps
ion de 
1'.Jrellir, soitqu'ilcraignìt de paraìtreinconséquent, 
s'Il ouvrait une nouvelle procé(lure contrc nn écri- 
vain à qui il venait (Ie faire parvenir Ie ténloi- 
gnage écrit de sa satisfactlon o n fallut attcnrlre 
quelques mois-, ayant de pouvoir obtfìnir que leg 
proposition
 e
traites des ouYragc
 de Lnnlcnnais 
fussent sounlÍs{\s it un (\-xam('n canonÎrrue. 
On sait la traditionnelh
 prudence des congré- 
g(ttions romainp
, et 10 soin avec lequel elles se 

ardent de tout jugcment précipité. Bien ({lIe 
l\fgr d'Astros, à force de se reUluer, f'ùt ohtenu pour 

on æuvre l'n.dhésion plus ou moins réfléchie du 
plus grand nombre d
 ses coUègue
, il était pen 
probab]e que des hODlmes vCI"sés dans 1a 
cience 
de la théologie et (lu (lroit ecclésiastique, consen- 
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tissent a sanctiunner des cpnsurps fornlulécs en 
dehors d(' tonte règle et avec unp séyérité mani- 
festement excessive. En efIet, dans Ia Congrégation 
qui se réunit ]p :!8 février 183:J, les censures furent 
écartpes. Pour l' archevêqu p de Toulouse, c'{.tait 
l)rcsque un pchec personnel, et Ie Pape, afin de le 
lui renrlre moins sensible, lui adressa, à la date 
du 8 lllai, un Bref qui ne fut !)(l-S d'abord destiné, 
spnlb l('-t -iI, à être publié 0 Presque au lnême mOlnent 

lontalcmbprt faisn it parnìtre Ie LitTC des Pelering 
polonais 0 
Le jeune pnir de France avait passé tout son 
hiver à Paris, en proie à un abattement dont les 
Iettref4 de Lamennais laissent dcyiner la causeo 
D'ailleurs, un trop grand repos ]ui pesait, succé- 
dant à deux années d'une existence agitée, et Ia 
peine qu'il se donnait pour liquider les affaires fort 
embrouiIlées de 1'...! vfl1ir, ne suffisait pas à trom- 
!)er son ennui. II accueillit donc avec empresse- 
ment la proposition que lui fit Ie poète !\Iickié\vicz 
de traLluire en français Ie petit livre qu'iJ venait 
d'érrire pour soutenir Ia foi pt lp courage de ses 
comp(1triotes, exilés conlme lui. Sa traduction ter- 
minée, jlontalelnbert la fit précéder d'ull Áean/- 
Propos qui n'était p1.8 seulement une éIoquente 
apologie de l'insurrection polonaise, mais aussi une 
violente critique de la politique égoïste des gou- 
vernements européens. Il y joignIt, comnle épilo- 
gue, l'admirable petit poème écrit par Lamennais 
SOliS ce titre : Hynrne à la Pologne l. L'hðte de la 
to L'Hymne å la Poln!Jne rut écrit å Rome de la main de 
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Chesnaie nc put lire sans un trc
saillclnent d .cspuir 
ct dc joie l'æuvl'e de son jculle disciple. lilui écri- 
,it aussitòt : <( Je viens, mOll ellel' Charles-, de 
recevoir, it 
T a unt
 heurc-,Ia Ii 11 de tOil A callt-Pro- 
pos. C'est une touchante et Jllagnifiquc chû
p qUt' 
ce travail, jamais tu ll'as ricn fait qui approche-, ct 
j'cspère que Cé
 pures et Lelles paroles Jl
 "'crout 
pas perdues.. 0 Que Dieu tc béni
se.7 cher ct si cher 
enfant, et te t'onduisc dans la carrière.7 (jui He sera 
pas 
ans 
ùufIrance, où il t'a dit : )Iarchez i 0 >> Les 
carlistes lie parlagèrent-, on s.en doute bien-, ni 
eet enthousiaslne, Hi cette adloiratiollo L'autPHl' 
de l'....lclllll-Propos avait approuvé, lûué lllêIne 1<1 
révolutioll de Juillet; c .était, àlcurs ycux, un péc hé 
irrénlissible. S'clllparant avec colère de SOil (;crit-, 
ils s 'en firent une arnle, non seulemellt eOlltre lui, 
Blais SUL'tout contre cclui qu'ils 
ollp
ollnaiellt de 
l'avoir illspiréo<< Conlparez, s'écriaient-ils. cc lan- 
gage hautaill avec ces Iuagnifiques protestations 
de rcspect et de dévoueloent pour Ie Saillt-
lègt., 
avecces belles prolllessesde sournission chrétienne. 
Un .'\e tClirail de la lice, et on y rcub'co Des élog'es 
ampoulés de la révolte, des imprécations contrc 
les rois, des souhaits de révolutioll pt de vcngcancc, 
c'cst ainsi <fU'Oll cst HounlÏs à l'Eneyelique ; tel est 
l"c\.cl1lplc qu!'on donne à se'-, frèreso )' Et envclnp- 
pant (laILS une lnèlue réprob:ttionle poète polouais, 


Lamcnnais sur l"album d
 la comlcssc .Ank witz. II débuLc ainsi : 
c DOl'S, Ô ma Polognc ! dors en pai 
 dans cc qntils appe IIcnt La 
tombc ; moi, jc sais que c'csl tnn hl>rce3u. 
 
1, Lcllre <.Iu 5 mai 183 L 
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son traducteur et l'auteur de l'IIY1Jl1i
 à La Polognr, 
ils concluaient : c En vérité, tous ces gens-là sont 
fous, et ce que nous avons de mieux à faire c'est de 
prier Dieu de leur rendrc le sens commun t. >) 
Toutefois,oll ne s'en était pas tenu à prier Dieu, 
on avait agi sur Ie Pape, et, enlui représentallt 
que son autorité était Inécounue, ses jugements 
irrespectueusement discutés, en faisallt valoir per- 
fidement que lui-même n'était pas excepté<< de tous 
ces souverains d'Italie qui ont réussi à faire un 
enler politique et intellectuel de ce paradis des 
natiulls 2 >>>, on finit par obtenir I'autorisation de 
rendre public Ie Dref adressé, deu
 IllOis aupara- 
vant"' à l'archevêque de Toulouse 3. La publicité 
donnée à ce Bref cut !)our eilet imruédiat de réveil- 
ler un conflit qui, en raison de l'iudomptable obsti- 
nation de Laluenuais, devait presque fatalement 
aboutir à une rupture. 


1. L' Ami de 1;1 Religion, num
ros des 13 et 22 aoûl 1833. 
2. Le Livre des Pèlerins Polonaiso lvant-Propos. 
3. Le journal de 
1. Picot déclarait dans son numérodu 20 juil- 
let 1833, qu'il ne publiait Ie Bl'ef, qu'après en avoil' reçu l"auto- 
risation formelle. Cette autorisation, par qui lui fut-elle donnée '! 
II ne paraîL pas possible de Ie dire avec quelque certitude. 
}1. Foissel, si peu favorable à Lamennais, reconnaîL que la 
publicilé donnée au Href fut un ::tcte de malveillanceo Vie du 
Po Laco,.da.ire, Lo I, chapo YI. 
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Lalnennais a\'ait à ROBle des correspond ants (Iui 
If\ renseignaient, mais le renseignaient mal t. Leurs 
rapports inexacts entretenaient dans son esprit, 
relativeIuent aux dispositions de Ja cour pontifi- 
cale, des illusions que la disgràce infligée au Père 
Ventura vint bientôt dissiper. C:ette disgrâce, 
sur l'origine de laquelle il était impossible de se 
méprendre, excita en lui un vif mécontentelnent s. 


1. 0 Au nombre de ces correspondants étaiL I'abbé Emmanuel 
d' Alzon, Ie futur fondateur des Augustins de l' Assompliono Le 
Po Ventura, en ces circonstances, fut aussi pour Lamennais un 
dangercux: conseillero Il llli assm'ait que Ie groupe libéral devait 
bientôt prendre Ie dessus à Rome, el que Ie blâme prononcé 
contre l'.h'enir, sera it reliré. 
20 << Savez-vous comment on vient de payer les longs et immen- 
ses services et Ie dévouement du P 0 Ventura ? Le Pape 1m a 
fail écrire par Ie cardinal Pacca, c que dans Ie cas où i1 scrait de 
nouveau élu général, il ne souffrirait pas quoi\ acceptiÌt cette 
dignité, ni loute autre char
c} de son ordre qui l'obligerail à. 
résider à Rome. )þ Pour ne rien dire du reste, c'esL commc s11 
tuait ce pauvre ordre des Théatins, qui se mourait et que Ie 
Po Ventura a ressuscité ; au
si allait-il être réélu par 8es reli- 
gicux å I'ullanimité des voi
o Levez lcs yeu\.. e regardez Ie 
ciel ; vous 1 verrcz l.allge de l' Apocalypse bI'c1n1.lissant son. 
Jlaive sur la Jérusalem moderneo MalheuI' à la cité qui tue se
 
prophHes !... ') Letlrc à la comte
se Ù
 
enfTt, 9 mal 18330 
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Ce fut bien autre chose, quand il apprit que Ie 
Pape, sur Ia foi Çl.e vagues rtuneurs, l'accusait à Ia 
face du monde catholique d'a voir nlanqué de droi- 
ture et de sincérité 1. En eITet, vis ant dans son 
Bref à l'archevèque de Toulouse, la ùéclaration 
signée par les principaux rédactpurs de 1'..41'fnir, 
C;l-'égoire XVI écri\?ait : << Cette déclaration no us 
inspira d'abord la contìance (!u'ils ayaient obteul- 
péré à llotre jugenlent avec sincérité, sans au- 
cune sorte d';unbiguïté, et que dans In suite iis en 
donneraient des témoignages plus convaincants, 
avec les sentinlents de foi dont ils ont dit sou\?ent, 
et dans les termes les plus exprpssifs, qu'ils sont 
aninlés pour 1(' 'Ticaire de .Jésus-Christ. Cet espoir 
si doux a vait relevé notre âme, ala rmée des périls 
de la religion, dans l'extrêlne difficulté des temps; 
Blais ce qu' on répand encore aujourd'hui dans 
Ie public", nous jette de nouveau dans Ia dou- 
leur. )) 


1. <( Les hommes qui m'ont persécuté continucnt, tant qu'ils 
pcuvent, de me dcsservir près du Pape ; je ne sais queUes ca- 
lomnies nouvelles ils ont inventées 
 Ie fait cst que, dans un 
Bref adressé à l'archevêque de Toulouse, je suis derechef mal- 
traité, à raison, est-il dit, de ce qu'on répand dans le public. A 
moi maintenant de m'informer (( de ce qu'on répand dans Ie 
public )), chose facile, comme chacun Ie voit 0 .T'ai une autre idée 
de la justice, et il m"aura;t semhlé qn'avanL d'essaycr de fléLrir 
un homme par des SOup',"ons injurieux, il cût été du devoir de 
lui faire connaÎtre les motifs qu'on croyait avoir de se plaindre 
de lui ct d'écouter sa justification; iI paraît qu'on en pense autre- 
ment à Rome; et I'on m'a d'ailleurs, depuis deu
 ans, tellement 
familiarisé avec les procédés de ce genre que Dieu me fait la 
gràce d'en être fort pen ému. Il sait tuut, ct cela me suffit.)) 
E. Forgues. Correspondance de Lamennais, lettre à la comtcsse 
de Senin, l er aoùt 18330 
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Le l'eproche, pilrÚt-il SéVèl't", était juste au fond. 
XuI écrit public n'{.tallt, depui
 un an, sorti de 

a phllllC, Lalllcnnais pouvait pr{.tcndl'c (pt ïl ctait 
resté fidi
 Ie it 
t.
 engag
nlents. ...\lais scs prolJo
 
trop peu lllcsuré:;, sc
 lcth'cs 
urtout, d'unc ÌIUPiU'- 
tlollnahle ÏIllprudencf", portaif"ld ténloigllage" CUIl- 
tre luio Ce qu'il nvait dit, cc qu'il avait écrit, en 
des jours de sOlnbl'e hUIlleur, se Iai
sant CIllpOI'- 
te'r par nIle irritatiun maladiv{" hi{"n au dclà clt" 

es véritable
 
elltÌlncnts, tout cela, ses cllllelnis 
l'a,-aiellt épié, ils l'avaient r{"cueilli ct réparHln 
avec une" activité fite lvcillant{". et Ia rumcur dont 
s'était élllU Ie Pape, ce sont eux, en définitiye, qui 
ra vaiellt crééf1' 1. lIs auraicnt Ini....ux scrvi It"s inté- 
rèt
 tIe l'I
g]isc, et lcs leurs, si tenant COTIlpt.... du 
tClllpéralllcnt (Ic Lalnelluais et de sa situation 
si diverselnent tIouloureuse, il
 aynient excu
(" les 
éearls de son Iangage, ou feint du ]noins de lcs 
Ignorer. 
La publieité donné{" au Brcf de l;régoir{" X'TJ 
plaçait Ie chef de l'École ]nenaisicllne dans une 


1. << .Tc do
 vous aycrtir de cc quc I'abbé 
1aJ'lin (dc Xoirlicu) 
m"a conlé sur Homco II pal'ait qu'on y sa it, jour par jour, tout 
cc quc nUlls faisons, tout ce qlle nUlls disons, tout cc quc nOlls 
écrivons. Lc cardinal Dcrnetti a dil : (( Ccs mcssicUl'S se taisenl, 
mais ils agisscnt; c'est Ic silence des .Tansénisles)); d'aub'cs 
YO us accuscnt de ,"uus ëtrc fail ulh'amontain, afin de micux rui- 
ncr n\disc, Enfin, cc qu'il
" a dc plus fåchcux. cOest quOon a 
IBis sous lcs yeux du Papc des copics dc plusieurs de vos lcttres 
aÙl'essées à dïmprudents amis, dans lcsqudles vous auriez 
t''\.primé, soil unc improbation formelle de l'Encyclique, soit l'cs- 
poiI' dOun prochain changcmcnl dans l'I
glise 0 En un mot. tout 
l'efTct de nolre soumission cst détruit à Home,)) Lcttre dc 
lon- 
talembert å Lamf'nnais dll 22 juillct 1833 citl'C par Ic p, Lccanuct, 
J/onl.1.lemherl, sa jelllleSSe, chap, XYl o 


11 
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ituatioll difficile. !)lùt à Dicu qu'il cùt évité lle Ia 
relldre J) lug difficile cncore ell 1'0111 pant Ie silcnce! 
T uus Se
 a n1Ï::, étaicn t unaniD1es à } ui rccollllllandcr 
et à Ie supplier de se taire I; et COTIllHP il 
entait lui- 
lllt
nle 1:1. force de leurs raisons, iII)arut d 'ahurJ dé- 
ci<lé à ,,'ahstcnir, au Illoins ostensiblclnent, (le tout 
{\
sai (ll' justification 2. IIIui répugnait cf'pendant 
(lc prolonger par son silcnce une équivoque dont, 
tlepuis longteu1ps,il avait hàte de sortir. En sig-nant, 
f"I) eflet, la (léelaration ùe )lunich, il avait voulu 
faÌ1T acte de soulnÜ,
ionJ en tant que catholique, 
à l'autorité pontificale; il nOavait pas entendu s'ôter 
Ie droit d'('
prÏ1ner Iibrenlent SPS vucs politiqucs. 

 Dans leur rapport avec Ie g'ouverUCD1ent ùe l'É- 
gli
e, écrivait-il it Ia CO}lltes
e de Senti'!, Ie Papc 
cst juge ct je ne Ie suis pas; à Iui Ie COIHlnan- 
dClllent, it BIoi l"ohéissancc; c 'est Blon de,'oir, et, 
ðTtt<:C à Dieu, j ',cspère n'y InanquCl' jalnais.o 
lais 
en de hors de l' Eglise, dans I 'ordre }Hlrenll'llt tc
n1- 
porel, et pIu
 particulièreJTIcnt en Ce qui toue he 
lc
 aHaires de 1110n pays, je ne reconnais pas d' au- 


1. << :\Ion hien-aimé pèl'e,lui écrivait Montalembcrt.jc suis pour 
Ie silence Ie plus absolu, d'abord, parce que la pièce ne nous 
("tant pa
 adl'essée directcment, IlOU
 ne sommcs nu1l0mcllt ohli- 
!-.::és d'y répolldrc ; ensuite, je ne ,'ois pas trop comment nous 
pourrions répéter purcmellt et simplemcllt notre soumission, 
sans l'ele,.cr ce qu'il y a ú'injuricux dans lc suupçon de dupli- 
cité qui cst dévcrsé 
ur nouso >> Lcttre du 22 juiHct 1 R33. 
:!o II a,'ait cependullt rédigé et soumis à l'approbaticn dc son 
frère un projet dc leUre au cardinal :\licara. Dans celle lettre, 
y'ui l1e fut pas envoyée. il sc défclldait vivcment d'avoir mérité 
les r0proches ùu Pape, et revendiquait avec énergie Ie droit dc 
penser et d'écrire librement cn matière politique. (Yoir Eo For- 
g-ues o C01"l'espondance de Lamennais, t. II, et LcUres inédites å 
Jlon,ta lembed.) 
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torité (IUi ait Ie droit de In'iInposer UllP opinion, 
ni de lIlC dieter BUt cOIHluite. Je Ie <lis hautcillcut: 
dans cette sphère - qui n' est pas ccHe d.. la puis- 
ISilllCC spil'ituellp - jaulais je n'aLùiquel'ai lllon 
indépendance d'hol1unc, j:unais, pour pf>llSer et 
pour agir, jp ne pl'cndrai conseil que de lIlil cons- 
cience ..t ùe 'Uil raison t. )> 
II était ai
é (Ie prévuir quc, si Lalllenuais s'avi- 
sait d oopposcr de teIles L"éserves à Ia cour dc HOIl1C, 
tout cntre eUe et lui allait s(\ ]n'ouillel'o 
lalheureu- 

Cllleut, qnand, au pri
 Ju plu
 violent cffort, il 
était presque parvenu à s'iIupo
er Ie silence, ses 
ennell1Ïs lui foul'nirent Ull prétexte de parlel'o 
1\ peine, en eifet, Ie 13ref à l'archevêque de Tou- 
lou
e fut-iI connu en Bl"etagnc, (luïl 
 devint 
COInine Ie signal d'Ull mOUVCluent [luti-Hlenaisicn. 
,Cc lllouvenlent avait des causes 11lultiples; toutes 
n'étaÜ'nt pas égalelllent honorahles, car à des dis- 

entilllents de doctrinc se nll-laient de nl('
quine
 
susceptibilités etdes ri,-alités jalouses. Les opinions 
politiqucs professées par Lalllcnnais avaient pfIa- 
rouché certains esprits; (l'autres prenaient olnbl'agp 
(le
 æU'Tes créées par l'abhl' Jean, et rOll en vint, 
òans l'aveugleluent de la passion, jusqu'Ù cntrc- 
prcndr(' de vider les écoles gratnites qu'iL ayait 
fondées
 sous préte
te que les Inaitrcs, iruhus dps 
I fau
M''; idées de l'A celliI', per' ertÜ,
aient l'(\lIH
 dc,", 
cnfants to La discorde en lnêlnc telllpS 3'était intro- 


L E. Forguc
o Corresp. de L..lIllenn.Ûs, Icttrc du ].r aoÙl 18330 

. << La perséculion contr<> mon frère et ses æuvres continue 
dans Ie ùiocè
eo Pour te douner une idée de la fureni' quOon y 
met, lu saUI'as qu'un cerlain nombre ù'ccclésiastiques de Ren.ncs 
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<Iuite, ou pIutòt eIIe se dévoilait dans la Congré- 
gation de Saint-Pierre; un groupe s'y était formé 
qui ne prenait plus la pei ne de dissilnuler son 
hostilité contre Lamennais. Celui-ci sÏlnagina qu'il 
dépendait de lui d'apaiser tonte cette teIllpète en 
se sacrifiant. II prit done Ie parti de se retircr de 
la Congrégation, ce qui éh1Ït sage, ct d'écrire di- 
rectcDlen1 au Souyerain Pontifc, ce qui I'était beau- 
coup Illoins 1. II a clit Iui-Iuènlc pour expliquer sa 
t.lélllarche, <lue nul autre 1l10)en ne s'offrait à lui 
de sauver de la destruction les étahlissemellts de 
I' abbé Jean; mais ceci paraìt une faible excuse à 
Ia cOllduite inconséquente d'un hOllune qui, hrus- 
quenlcllt, saisissait sa pitune pour adresscr en 
toutc hàte une letb'c au Pape, alurs quc, (luelques 
mois aU}Jaravant, il rcfusait de Ie faire, lllaigré que 
Ie représentant cIu Papc l' en eût prié. 
En réalité, ce tjue youlait Lanlcnnais, c'était 
<< changer de position>>, c 'est-à-dire, <( transporter 
son action en dehors de l'Église >>. En renouve- 


détournenl les parenls, ou plutôt leur défendenl absolumenl 
d'envoyer leurs enfanls à l"école des Frères qui doil s'ouvrir 
dans cetle ville. El quand les parents leur disenl : <( :\Iais faul- 
il done qu'ils aillenl se perdl'e å l'école muluelle? >>ces dignes 
prètrcs leur répondenl:<< Que youlez-vous ? c'esl un malheur 
moins grand que raulre.>> Lellre à :\Ionlalembert, 26 août 1833 0 
10 Lamennais ne devail pas larder à reconnaîlre qu'il avail ell 
grand torl de s'adresser direclement au Papeo<( Vous avez grande 
raison de dire que j'ai commis nne raule, une faule très grave, 
en écrivant ma premièrc lellre. Je Ie savais bien; aussi pour 
me décider å l'écrire, n'a.l-il pas falIu rien moins qu 'un molif 
aussi puissanl que celui de sauver d'une destruction immédiale 
des écoles où lrenle mille enfanls reçoivent une éducalion chré- 
tienne. >> E. Forgues. Correspondance de Lamennais, lellre à la 
comtesse de ScnfTL, 31 décembrc 1833. 
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lant plus e
pl'CSSélllent 1\'ngaö'.
n1Pllt f1f' s'ahstf'. 
nir de toute contl'ovt'l'se relip'ieuse, il pr(
tcndétit 
s'assurer la facult{. de (liscuter sans contrôle les 
questions politiquÐs u11 
ociaIt'so 
a lettre à Gré- 
FoiecXV( fut conc;ue en cc Sf'nso .\peès avoiropposé 
aux (( rUlueUI:'S >> accllsatrices iu\yo(!uées contre lui, 
la suppecssion åe l' t venil' ct la (lissolutioll dp 
l"J gcnre f] ;nél'ale <<actes effectifs, aussi éc latants 
qu" Ie solei! >>, il ajoutait : << Puisqu'on a rendu 
(Ie nouvelles explications nécessaircs, je me vois 
obligé de dépo
er (lcrechef humblement aux pieds 
de \T otre Saintet(. l'exp...e
sion òe mes sentinlents 
qu'on a Cal0111niés près d 'elle, et en conséquence, 
je décIare : 
c Prerr1Ïèremcnt, que par toute sorte de Inotifs. 
Blais spécialeolent parce qu'it n'appa1'tient qu'au 
Chef (Ic l'Églisc de juge1' ce qui peut lui t'trp bon 
('t utile, j'ai peis la ('ésolution de re5t(\1' à l"avenir, 
Jans IllCS écrits ct dans mcs actes, totaielnent étrall- 
g(\r aux choses qui la touchent ; 
<< Seconllement, que l)ersonne,gràce à Dieu, n'est 
plus soumis que Inoi dans Ie fond du creur et san
 
aucune r(.Sfirvc Ù tontes lcs déci
ion
 i'nlanées on 
à énlaner Ju Saint-Siège sur les doctrines Ilc la foi 
ct des U10'lU'S, au-;si bien qu'a u'\: lois d(
 discipline 
portées par 
on autorité souveraine. 
<< Tel
 sont, Très Saint-Père, lues s "ntÏInents rpcls, 
t'tahlis d'(dlIeurs par llla yip (
ntièr('. Que si l'ex- 
pres
ion n'en paraissait pas aSSC7 nette à r oh'c 
Raintcté, qu'ellc c1aignc eIle-mêlllP TIle faire sa\PoÜ' 
de fJll(, l
 teruH'S je dois mu s(\l'vir pour la satisfaire ; 
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ceu,.là c;eront toujours les plus conforrues à ma 
pensée qui Ia conyaincront nlÏeu'\: de Inon ohéis- 
sanee filiale. ,. 
Cette Iettre, suffìsaUlluent conyenah le danR fa 
forme, était au fond a
sez ('nignlatique. Qu'un prè- 
tre, en effpt, écri,-it au c her de l'I
glise pour Ini 
signifier que << sa résolution élait de rester Ù l'aye- 
nir òans ses écrits et dans ses acte-; totaleluent 
étrangcr aux cho
es (lui Ia touchent )), cela pou- 
y(lit ètre pris pour unp impertinence, tandis qU{\, 
dans la pensée de Lamennais, il yavait seulement 
un sous-entendu. Ce sous-entendu signifiait, q:u'en 
renonçant à 
e nlêler dl'sornlais des choses qui relè- 
vent df' l'autorité spirituellp, il se réserv'ait Ie droit 
de pen
er et d 'agir llans << I'ordrc purement tcnl- 
porel )), d'après Ies conseils << de sa conscience et 
de sa raison ))0 S'il ne Ie dit pas plu
 clairclncnt, 
c'est que, résolu déjÙ à np pas céder sur Cp point, il 
RouhflitaÏt néanmoins éyiter une rupture. 
Iais alors 
il eÙt (lù se garder aussi dp provo(Iuer, nlênle res- 
pectueuselnent, Grégoire X'71 à une sorte rle polé- 
mique, cnr il deynit bien pcn
er (Iu'on ne lui per- I 
mettrait p
s de polémiqllcr avec ]p Papp aussi 
impunf
rnent qu.ayec l'archevêque de Pílris. 
Par un respect un peu tardif des prérogativcs 
de Ia hiérarchic, La1l1cnnais fit passer:' Ia If'ttre quïl 
destinnit au Saint-Pèrc par les D1ains d{\ réYêqu p 
de Rennes. C'était toujours 
lgr de Lesquen, prélat 
vertucux, 1111.is d 'c
prit susceptible ot de caractèrc 
faiblc. .L\ncicn én1Ïgré, il a,-ait conservé tous les 
sentimcntq d'un pur carlistp,ct Ie culte de la dynas- 
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tie déchup faisait partio tIp 
a J>pligion. \ l'égard 
tIn démocrate 
crivain dp 1'..1l'cllir il n'éprouvâit 
done que dp r:Jutipathic, sans oser la Inallife
tcr, 
parce <Iue la snperiorité d(' 
on génie et l.éclat de 
a 
rf'nOlllmée l'intirnidaient 0 Pou

{' n{'anlnoin
, excité 
par les gens de son propre parti, il devait bientòt 

e laisspr entraîner éÌ de
 Inesureq elf' rig'uenr, et 
contrihucr. pí\r son interventioll lnalatlroite, Ù. pri'- 
cipiter les chnS"es yers un triste dl\nout
lnent. 
En ré
ignant S?S fonctions de supéricur gf;néral 
de la Congrégation de Saint-Pierre, Lamf'nnais 
ayait cong-édié les qtlPlql1es jeuue..; gen
 ([ui parta- 
geaient sa solitude. ct c'est ainsi que [init l'École 
de la f:hesnaie t. Sa suppression fut d'aiIieurs un 
sacritìce inutile', car aus
itC\t l'anilno
itp sc tourua 
tout cntière contre la. 1113.ison de 
lalestroit. et con- 
tre ceux qu'on soupçonnait à'ètrc r('
t
s attar hés 
par quplqup HI à son fondateuro II 
cmblait (Iue tout 
fÙt pern1Ïs à leur égard. nlèlne l'illjure gTossièrc ct 
la calonlnie; on les dérrií\it, on If'S déehirait ilnpi- 
tOY:1blenlent non 
eulenlent dans les 
al(Þn
 oU 
dans les prcsbytères, nl
is jusque dans la chairc
. 


1. La mai::.::ou de :\lalestroit ne lui survéeut pa.. long-temps, eL 
í1prè
 de misl'rabll's dissensions, elle disparut à son Louro 

. c L
abhé 
Iassono du diod'se de Séez, m'écl'it : <<Dans un 
sermon sur l'a\'ariee des eeelésiasliques. l'évèque a dil que ceUe 
passion avail pr
sldé à la foudation de r It'emr, Cue autre fois, 

a Gl'andcur a dil que les rédaclcUl's de ce journal, qui profe
- 

aienl Ie jaeobillisme, sonl tombés dans une infinité dOéeart.;, ct 
notamment dans la violation du jour consacré à DicJu, en publianL 
leur fcuille Ie dimancheo 
 Lcltre à 
Iolltalembert,:H "eptcm- 
bre 1)..33 0 

Iaurice de GUl-rin raeonle, de son cMt'. que l"évèqu(' de.Saint- 
Bl'icuc, prt'chanl it Dinan, fit cont.rc Lamennais et cOlltrc s
s 
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La pressc carliste., de son còté, redoublait de vio- 
lence. Dans 10/lll'arÎabl, J de Frihourg. reVUf\ dont lp. 
COlntc 0' )lahony était 1(\ principal rédacteur I., parut 
un odieux article Lonrré de luéchancetés autant que 
dp sottises, ct <IlIP 1'.Jnzi lip fa lleligion s'enlpressa 
d
 reproduire, afin de Ie faire Jiee à tout le clergp. 
L'autenr anOllYlne de cet article se proposait évi- 
df'Ulll1ent de porter Ie dernicr conp à la Congré- 
gation religieusc fondée par Laulennais, ct à cet 
efl"et ilIa représcntait COIlllue une sorte de société 
sccrète, gouyernée dans I' olnhre par l"homnle d'l1n 
nouveau Ferney., à l'aide d'ulle police occulte 
dont Ie" frères de PIOt-rnlcl étaient les agentso Son 
organisatiolL, 
()n rccrutplllcnt., son progralnlTIl)o 
d'études, tout était ffiatière nux accusations les 
l)lus ridicules, aux plus Yeninleuse
 insinuations. 
On osait affirIucr, par exclnple, <JlI'au petit sén1Ï- 
llairc de Saint-
léen, dirigé par les rcligicux dp 
Saint-Pierrp., l'enseignemcnt dt' la littérature se 
réduisait à lit lecture (Ie rOlnans dont les élèycs 


amis (( lInc ::,ortie violcnle )). LcUre à du Br
il de 
1arzan
 
1 ï novembre 18330 
1. Lamennais avaiL acccplé d'êlre lè pal'rain d'une fille du 
comte O')Iahony. Cdui-ci, Ie 13 avril 1:-;30, écrivail à l'abhé 
Gerbet, en se recommandant au souvenir ùe leur << vénérable 
ami>> : <( Ditcs-lui que nous pensons sans ccsse à lui; dites-Iui 
que sa pdile fillcule en esl fOl'l occupéeo Quand on lui demandc Ie 
nom de son parrain: C'esl 
I. de La :\Iennais. - Quoest-ce qu'iL 
fait? -Il prie Dicuo - OÙ csl-il '! -Dans Ie beau livre ùe ma 
tante ; parce qu'\)n lui a monlré I'image (rUn saint en prière el 
qu'on lui a dit que c'élait son parrain, Au rcsle,on pourrait pren- 
ùre sa rl-ponse à la leUre, et cIle parle plus justc qu'un He croil 
quand eHe dit qllïl est dans un he.-w lh're. >> (LeUre inédite.) 
Quelqucs moi5 après, Ie comle O'
lahony devenail Ie réùac- 
teur de l'Invariëlble que soulenaicnt, disait-on, l

 jésuiles, et il 
se monl1'a violemmcnl hoslile it Lamcllnais et à 5es doclrines. 
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étaient (lhondaUlluent pOU1"\"t1S par lf
ul"
 Illilitres 
CUX-lIlt\lllf
";, on hien 
ncor(\, un laissait entendrp 
qu P ccs IHaìtrc
, 
ous prétextc d 
 (( liguoriser 
, 
t'llcourageaient If' reli\cheJnent des In(\
UI'So Pont" 
finir, on déclarait solennellpment, et en ::,c llonnant 
Ie Inéritc dt' fairp courageuseUlcnt <<une r(
vélation 
ÍInportanh
 >>, quP It, yrai but assigne, dès I'ori- 

tine , à la Con2'r62'ation de S1.Ìnt-Pierre , c' était de 
v '-' . 
<< dénlocratiser I 'l
glisc, et par p lle de ùélllonarchi- 
Sf>r I'J
ta t 1>> 0 
.Attaqné de toutes parts, et avec des arn}cs si 
di.loyalc
, eondanlllf'
 i1 voir s'écronlpr sons scs ycux 
le
 æU\9res dans Iesquf'lles il ayait Inis tOllte son 
iì.U1C, Lamennais sc trouvait plus nlal préparé que 
janlai
 à receyoir la COlllIl1Unication que lui fit par- 
venir, au mois d'octohre, 
Igr de Lesqueno C'était 
en
Ol"e un Bref du Pape, adressé cctte fois à l' évê- 
qu(' <1<' Hennes. Dès Ice; pren1Ïèrps Iignes de re 
Hl'cf, Grégoirc X\?I repoussait COlnmc tout à fait 
illsuffi...allt l'actc de sounlÏssion allégué par Lanu'n- 
nais pour sa justitìcatioll, eet acte n'ayant été pré- 
cédpnunent accepté t1UP COlnnle <<l'avant-courcur)) 
de (léclaratioll
 plus neHes et plus explicite
o Ces 
d['clarations, ajoutait Ie Pontife, (( tandis qne nons 
les appelions de tons nos yæux, il nons est parvpnu 
une lcttrp du lut'Il1C L:Hucnnais, rendlll
 puhli(IUP 
par les journaux (.Journal dc La Ilo?lc, 2:1 féyrier 
IR:
:I) 2, qui a nécessairenlcnt Ini
 Ie cOluble à notre 


1. Voir r
\mi de 1.1. Religion des 15 et 2., octohre. du 2 no'"cm- 
hre liol330 
20 Lamennais a déclaré, dans Ic=-, .lff.1Ïres de llolllc, qu'il n"ayait 
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affliction, puisqu' clIp montre claircUlcnt qu ïl con- 
"crve et sontient encore les TIlêmes principcs qu'il 
soutcnait auparavant, ct ([ue nons avion" la con- 
fiance qu'il condanlllerait. 
<( .xous pn ö'énÚssions alllèrclncnt, lorsqu'à ce 
sujet de douleur est hientòt venn s'en joindre un 
autre, Ie livre <Ill P(
lerin polonai." t. écrit plein de 
témérité et de rnalice, au commencement duquel 
il n'ignore pas tout ce qu'a dit longucment ct avec 
violence un de scs principaux disciples, flue nOllS 
avions re<;,n ainsi tIne lui, avec bontl', l'année der- 
nière. )> 
De ces faits, et plus encore, de ce que lui avait 
écrit Lamennais touchant sa résolution de rester 
désormaì
 {.tranger aux c hoses de la fP ligion, Ie 
Pape concluait que Ie prêtre breton persistait dans 
son refns d'adhérer au jugement prononcé et au
 


pas connaissance de ceLle leUre 0 11 s'agit certainement d'une 
leUre que, peu de temps après son départ de :\Iunich, il adressa 
à 
1. de Poll
l' el qui ful publiée en eITel, mais à sou lIlSU, dans 
Ie Journal de La 11<1yeo Cette leltre, Loute po1iLique, déplut pro- 
bablem
nL au Pape parses del'nières Iigneso Lamennais y disait: 
<( Je conçois absolument de la nlême mauière que YOUS, l'aclion 
à exercer sur Ie mondeo C'esL au peuplC', au vrai peuple qu'il 
faut s'idcnlifier ; c'est lui seul qu'on doil voir, c'esL lui qu'il 
faul amener à défendre sa pl'opre calise, à vouloiro à agir. Tout 
mouvemenl moins profond sera stérile pour Ie hien; parce 
qu'il sera vicié dans son "1rincipe 0 Plus convaillcu de eel a que 
jamais, je me sens aussi rlus que .iamais plcin u'ardcm' pour 
rctonrner au grand combat auquel j'ai consacré ma vie... ::\Iais, 
dans aucun cas, je ne resterai muct, et vous POUVCL compler 
que ma parole sera neUe. Le temps est venu de dire touto >> 
1. Dans Ie texte latin dll Bref pontifical. il y a en français ces 
mots placés enl1'e parenlhèse : (Livre du Pèlerin polonais). Le 
titre exact donné par l\Iontalemberl à sa traduction du poèmc 
de 
lickiewiez était : Livre des Pèlerins polonais. 



LE CO
FLIT AVEC nO)IE 



7
) 


doctrines enseignées par Ie chef lIe l"I
8'lisc. II 
déclarait en conséqucnce que pour donner pleine 
satisfac.tion au Saint-
iègt
, il fallait qne Lanlennais 
<< prit rengagpment de suivre uniquemcnt ct abso- 
IUnlf'J1t IC8 (loctl'iues exposées dans ]a (lcrnièrc 
Encyc.liqne, et d
 ne ri
n écrire ni appl'ouver qui 
ne íût conforme à ces doctrines >>. L'engagclllent 
exigé sous ('cUp forn1o, i' évêqup de nl'nnc
 était 
('hargé par Grégoire X\TI de L'obtenir. 

\u InOlllcnt où lui fut remis Ie Uref du Pape, ct 
Ia lcttrc <i,. 
(gr de Lesquen qui l'accompagnait, Ie 
tristc et solitaire habitant de la Chesnaie se pré- 
parait à quitter la llretaglle, dont Ie séjour Iui était 
rendu chaque jour plus intolérable par des procédés 
blessants. II écrivit done hrièycluent à l.évêque de 
nenne
 que, devant être, sous peu de jours" à Paris, 
il répondrait de cett
 ,-ille << directeluent >>0 Piqué 
de se voir récusé de la sorte, révêque ne trouva 
ril'TI de ]nieu
 à faire que d'adresser à 
on clergé 
ct de publier dans la (;azett} tip t:J'etftglle une cir- 
culaire dans laquellc, 
près a,.oir reproduit lc texte 
(Iu Bref pontifical" il annun<;ait qu
 1 'ahbé de La 
::\lennais ayant ténloigné par sa conduite qu'il cessait 
de sc consi(lérer COJJlIHC son dioc.é
ain, à son tour, 
illui retirait ses pouyoirs t.. Cctte mesure, à laquellp 
s 'attac he rOUl
 un ecclésiasti(IUe une note presque 
infamant
, l,tait ò. 'nnl' c
tr('\nlC sévérité. Elle ].lessa 
profondénlPnt celui qui en était l'objct, et, en révé- 
Iant au puhlic Ie conflit dÜ'cct de LanlCnnai'4 avec Ie 


10 Voir L-lmi de 1.1 lleligion. num
ros du 17 cl ÙU 19 no\ cm- 
brc 1833. 
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Pape, elle rendit une heureuse solution presque 
inlpossible. 
Un autre conflit s'engageait Cll mèIne tenlps, pllu
 
poignant peut-ètre
 (laos l'åme de Lamennais. II 
était trop bon logician pour ne pas reconnaìtre que, 
par 
a dernière lettrp au 
ouverain Pontife
 il 
s "était placé lui-Inênle dan
 cette alternative: ou de 
sc SOUlllettre pUr{\lllcllt ct sÏ111pleI11cllt au Pape, ou 
de rorllpre avec Ini. Or, il ne pouvait se I'ésoudre 
ni à 1 'une, ni à I 'autre de ces deux solutions. 
Bien que sa foi fùt cléjà chancclante, il repoussait 
avec terreur la seulc pensée de se s(
parf'r .!'une 
Église à laquelle il se sentait attac hé par d
s liens 
si sacrés et si forts. Le catholicisIJlP, scIon sa pro- 
pre expression
 << était sa vie )) : et à peine se con- 
cevait-il continuant d'exister en dehors de lui. II 
ne se dissiIllulait pa s d 'ailleurs (Iue ses ennenlis 
exulteraient, s'il r0I11pait avec Ie Pape, et qu"ils ne 
manqueraient pas de dirp halltf'lncnt flue son évolu- 
tion vel'S Ie libéralisme n'avait été dans Síì vie qu'une 
npostasic de pluso II pré\Toyait cnfin que, Ie jour oÙ 
il cesserait d'être en COfllTuunion avec Rome, ses 
meilleurs alnis
 ses disciples si tendl'cment aimés 
l'abandonncraient, ou même so tourneraient con- 
tre lui ; ct quc
 seul désorlnais
 presque dénué 
de l'cssources, et traînant après 
oi un corp
 usé 
de fatigue
 il aurait à 
e faire dans un monde nou- 
veau une e
istence nouvelle
 oÙ l'attendaient peut- 
être d'autres anlertumes ct cl'autres cléceptions. 

lais au-dessus de toutes ces considérations sa 
conscience se dressait : ct c'est à elle incontesta- 
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hlenlcut (IU'il eroyait oLéir, lorsquf', e
eIt{\ all
SJ 
par la pa
sioll, il rf'fusait dt. dt'sa,.oucl" des doe- 
trÜu's ([u'iL estilnait. sans nul doute, Jevoir ètl'C Ie 
fOll(ll'luent d'UllP ð"rallflc ["estauratioll r('ligieu
e ct 
hu
ial(\ Jan
 Le
 àg('.... futurs. Ces doctrines, il ne 
POU\ïlÌt 
e persuader qu .ellt'
 fu,scnt inconcili3ble
 
a\.cc Ie c hristiani
]ne, pui
qu 'elle
 1\ 'étaient, pen
ait- 
ii, qne It' christianisllle mt'ulc, se dévcl(}ppant dans 
Ia conscience Inunaine, 
n vprtu de l'uni,.ersf'llc 
loi df' pro
'rès par laqucllf\ Dieu régit toute
 ses 
æuvrc;:)0 L 'opposition qui leur étaÜ faite ne s'expli- 
([uait doll.(, à 
..
 yeux que par I'avcuglcJnent pas
a- 
gel', ct proyidentiel, de la lliérarchioo Cédcr, so us 
13 lllcnat:C Je 
:l colèri', à d ïlJégitÌ1nc
 oxigences; 
l'cnier par cri1intt
 de I 'hun1Ìlintion et d(' la souf- 
franee des idées justes et fécolldes, cela lui parais- 
sait une lite heté quo sa conscience n'ab
oudrait 
jalnai
. Et ain
i, a'.ec une désolante sécurih', il 
s'atfcrnlissail dans 
a résistancc, Hi' votIlant pa"-,, 
flisait-il, << lllourir npostat du christianisJue ot (Ie 
11nnnanilé 1 >>. 
Quclque espoir lui restait cepcllJant d'échappcr 
à <If\ 
i t:rnell(\s extrémité5. II youlait tentt'r une 
dernière foi
 .Ip fléchir Ie Pape par unc publique 
pl'ofc
sion (lc foi Cll son infaillibilité .loetl'inale, et 
un actp df\ parfaite sOllnlission à 
On autol'ité en tout 
ce (Iui conccrnp la .lisciplinc g'éuérale de l' (
glise. 
U llli érri,.it (lonc à la (late (lu ;) nn,"eJuhrc, et, - 
par rcssentinlent tiu procérlé qu 'avait oluployé 


1. Lcltrc å 
Iontalcmhcl'l, :?tI no\ emhl'
 1 '330 
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l'éYêque de Rennes - il cOJlulluniqua à la pl'csse, 
une Iettre (!ui cOllllllenç.ait ainsi: (( Très Saint- 
Père, il rue huffira toujuurs d tunc 
eule parole de 
V" otre Sainteté, non sculenlent pour lui obéir en 
tout ce qu .ordonne la religioll, lllais pour lui COln- 
plaire en tout ce que la conscience pernlct. )> 
Cettp pren1Ïère phrase était des plus nu.lhcureu- 
se:;, èt cIIe fut ÏIllmédiatcBlent relevée connne 
une offense au Souyerain Pontife. II ne paI'aìt pas 
cependant que Lamennais ait eu I'illtclltion d'of- 
fenser Ie Pape, et si cette expression (( ell tout 
ce que Ia conscience }Jerlnet )) était venue snliS 
sa phune, c'est que seule elle rcndait C01l1pte exac- 
tenlent du sentÏ1ncnt (!ui Iui dictait la clause finale 
de 
a lpt.tre 1. CcUe clause était ainsi conçue : 
(( Afin (lue, dans l'état actui'l (les esprits, particuliè- 
I'elnent Cll France, des personnes passionnées et 
lual \'eillallte
 ne puissent donneI' à Ia déclaration 
(jUC je d(\l)ose êt ll
 pic(ls do 'T ùtre Saintcté de faug. 
ses interprétations, qui, entre autteS conséquenccs 
({ue je veux et dois pI'évenir, tendraient peut-êtrc à 
rendrc Illa sincérité suspecte, llla conscience JllC 
fait un devoir de déclarer en lnême tClllpS que, 
selon n1a ferInc pel'
 uasion, si clans l' ordre rp ligieux, 
le c hrétien ue sait <Ill' écouter et obéir, il dCll1CUrC 


1. Dans ceHc lcltre Lamcnuais affh'mait<< qu'il adhérait ll1li- 
quemenl et c1hsol1l1llelll à J'exposé doctrinal conLcnu dans l'En- 
cyclique du 15 aoÙt >>, sc reconnaissant obligé, comme catho- 
liquet (( à ne ricn écrire ou approuvcr qui y soil contraire )) ; il 
déclarait en outre,<< qu'il voulait êtrc également soumis sans 
résen-e >> à celte mêmc Encyclique, << en taut qu'c]]c règle difi'é- 
rents points d'administl'ation et de discipline ecclésiastique)). 
Affaires de Rome, po 14.t 
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à l'l'giu'd de Ia pui
sancc spirituellc", cntièrClucnt 
librc d{\ sc
 opi nions", d{\ scs parol('s et ùe 
es artes,. 
dans l'ordl'c pUl'elllcllt tCJuporel. :Þ 
L'l'll"et dl' cettt' IcUr.. sur l'opinioll fut considé- 
rabl('o Au
 
 eu
 de tous, Ie connit d'Ull sÏIllple pl'êtl't' 
(I rec Ie ciler 
uprèIlle de la Chrétienté prenait une 

randeur tragÏtjuc-, et l'ün en aUcndait lïssue avec 
all
iété. Les cnnemis ùe Larnellnais Sl' turcnt, COIlllue 
si, à la veille <iu dénuUCIHent-, ils a ,"aient été eu
- 
IllêIlle
 efl'rayés de leur æuvrco Seuls-, ses an1Ïs 
iutcr,-inl't'ut et ils firent intervenir l'archevê(!up dè 
I'ari
. )13'1' (Ie fJuélcn, on s'en souvient, a,"aÍl eu 
beaucuup à sc plaindre de LaJnenllais, tlui, lor
- 
qu'il était en fiè,re d'ultralIluntanisIne, ne l'avait 
l'as Inénagé. Oubliant avec lInc lllansuétudè tout 
évallgéli(jUC ses griefs passés, Ie pl'élat usa envcrs 

on ancien adversaire {1('
 prueédés les plus hien- 
,"eillants et les plus délicat:;. Hic reçut plusieurs 
fuis, nOIl en al'Che'-f'.(fUC, Blais en cOlnpatrioh' et 
en an1Í ; ill'écouta. a,.cc h()nti', llli parla avec lllélla.- 
gculcnt, s'etror<;ant de rapai
er plutôl que (Ie Ie 
('uIH-aÌnc re, Illai
. en apparcnee, san..; rien ohtenir 1. 
Ucnoìt d'.Azy lit" fut pa
 plu'3 heurcuxo Il Hvait 
('cl
it à son ancicn llUl ìtre spirituel, pour It' conju- 


10 Dans une IeUre à 
Iontalembcrt, Lamcnnais disalt 
i proro
 
de Mgr de Qué!en : <( II a cnlièrement gagné ma confiance, ce 
qui u'était pas cho
e facile 0 Que Dieu Iui l't'ude Lou l ce qu'il a 
fail pour moi.:) Plus lard il s'esl plu å renù1,- hOm111al:)e, ùans 
]es Affaires de Rome, c à sa l>ienvcillallce el au zèlc plein de 

aMessc avec lequel il s'employa pour terminer une afTaire ù
lll 
il élail, à lou
 égm'd8, plus facile ùe pl'L'y(ìir It's inconvéuients 
que de comprenùre lu::; ayantagcs o )) 
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reI' de faire, dans l'intérèt de la religion pt de la I 
paix, la souluission exigée par la cour de Ronlc, et, le
 I 
rôles se trouvant intervertis, illui rappelait dans 
sa lcttre que Ie chrétien doit l)orter sa croix avec 
patience. Lanlcnnais lui répolldit : << Je pense tout 
à fait COlllßlP toi, lUon bon frère, sur l'affaire dont 
iu parIes, et certcs aucun ::;acrifice personnel ne 
)ne coÚterait pour lllcttrc un terinc à ces tristes 
débats, pourvu que IHa conscience ll'Y fût pas ill- 
téresséc. Or, OIl 
'y prend de nlanière à cOffil)ro- 
)J1ettrc la n1ienne, Cll cherchant à cnveloppcr UIle 
question dans une autre question. J' ai done dù les 
séparer soigneuselnellt dang lna lettre au Pape.>> 
Et il ajoutait.: <<Je SOIlS as'3Urénlcnt, nlÎeux que per- 
sonne, Ie !Juids de nlH position, nlai
 il ne dépell(l 
pas de moi de Ia changer, 
ans dunner au lllondc 
Ie ::;pectaclc de Ia plus basse et de la plus crÌ1ni- 
nelle lÙcheté. On lne frappera, c'cst vrai, c'est (Iu 
moins probable. Ell bion I ce sera la croix que tu 
m'engages à 
upporter. Je tÙche òt' n1C prepare!" à 
tout. Après ayoir défelldu les druits de Dieu, en 
défendant ceux de son Itglise, je n'abandonnerai 
pas ccux de l'hunlanité car ce serait cncore 01fen- 
ser Dieu Inènle. 
lOIl devoir est clair; y Inanque- 
rai-jc donc à causp des conséqucnccs tcrrestres 
qu'entraìne son accomplisscll1cnl? J'espère flue 
non; j'cspère que Celui dont vient toute force nle 
clonnera celle de ne pas f1échir dan
 rctto rude et 
terrible épreuve 2. >> 


1. Lcllre ÙU 23 novcmbrc 18330 
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Du fond <1(' l' AlicInagnc f, 
rontalcmbcrt suivait 
aVCt' UUf' angoissc inexprimabic toutt'S If's phases 
du cOllflit dans letluel se débattailcelni (IU'iJ se IJlai- 
sa.it à llonlnler encore (( son père bicn-ainlé >>0 .Au 
début J it l'avait presque encour<lgé dans sa résis- 
tance, mais maintenallt qu'il PH cntrcvoyait les 
conséquenccs laln(\ntahles, il s'cnlployait de toutes 
St"
 forces à l'y faire renoncer. Entrf' Ie 
Iattre ct 1(' 
di
ciple la correspondance devient un llloment 
Illoins affertueuse, eUe tourne å fa controversco Le 
.\Iaìtre explique ct défend ses idées J it en fait res- 
sortir Ie logique enchatnement; et, comme s'il Be 
fùt senti faihle en ce point, il s'applique surtout à 
{.tablir qu'il n'a pas varié dans ses principes, que 
nlènle quand il pourchassait à outrance Ie gallica- 
ni
me, it a toujours affirmé la coe
istence de deux 

()ciétés distinctes, la société spirituelle et la société 
temporelle, indppcndantes l'unc de l'autre dans la 
sphère qui leur est propre. S'il persiste à reven- 
diqucr pour les catholiques Ie droit de se mouvoir 
librcffi(ànt sur Ie terrain politique, ce n'est pas dans 
l'intérêt d'un parti, mais dans I'Íntérêt de la reli- 

;ion. << Si l' on considère, dit-il avec une admira- 
hl(' clairvoyance, l'état actucl du monde
 on voit 
If's pcuplf's emportés par un mouVclllcnt ir(>ésisti- 
hlf' l"t généralò.'afIranehi
senlt-'nt, ct Cc' mouycmcnt 


10 Muntalemberl, après avoil.' passé quelques lours å la ChC5- 
naic, en compagnie de :\I
1. Bio ct Plater, étail parli, nu com- 
mencement d'aoûl. pour l' Allemagnc, moins pour se soustraire .\ 
) influence de Lamcnndis que POUI' lÙchcI' d'endm'mil o , dans la 
quotidicnnc agitation du vo."a
(', la secl'èle soulTrance de son 
('I ('ur. 


11 


.) - 
_.) 
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qui s' opère en dchors des l)rincil)cs de l' ordre, ne 
produira qu'unp suite indéfinic de catastrophes plus 
ou moins stériles, tant qu'il ne s'ûpércra pas sous 
l'influcncc de ces principes d'ordre qui TIC subsis- 
tent bien arrêtés que parmi les chréticns. Si done 
les chrétiens n'y l)euvent prendre part, il faut sc 
r
signcr à des révolutions sans fin, et il faut, de 
plus, que les catholiques se résignent à subir étcr- 
nellenlcnt la tyrannie des hommes sans Dieu et 
sans loi t. )> 
A la puissante argumentation du :\Iaître, l\lontå
 
lenlbert essayc à peine d'opposer sa faible dialce- 
tique; plus voJontiers il a recours à des raisons 
de scntimento Atteint lui aussi par Ie Bref du Pape 
à l'évêque de Rennes, il a chcrché sur-Ie-champ 
une consolation dans I'Inl1 O tatioli. << La Providencc 
écrit-il, a voulu que j 'ouvrisse justement Ie livre 
au chapitrc intitulé : De r obéissance et du renon- 
cement à son sens prop're. J'ai lu avec une profonde 
éUlotion ce beau chapitre et surtout la réflexion 
que vous y avez jointe 2. J'ai aussitôt pensé à vous, 
et je me suis demandé comnlent il serait possible 
que l'auteur de ces lignes pût jamais donneI' un 


1. Lettre du I!) no' embre 18330 
2.ll s'agif du chapilre IX du premier livreo Dans la Réflexion que 
Lamennais y avail jointe on lit ces paroles: <( 
ul ordrc dans Ie 
monde, nulle vie que par l'obéissancc; elleesl Ie lien des hommes 
entre cux et avec leur auteur, Ie fondcmenl de la paix el Ie 
principe de l"harmonie universelleo La famille, la cilé, I'Église QU 
1a grande sociéLé des intelligences, ne subsistent que par eUe, et 
}a perfection la plus haute n'est pour les créatures qu'une plus 
parfaite obéissance ; elle seule nous garanlit de }'erreur et du 
péché 0 >> 
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autre e
clnplc <lue cülui de l'ohéis
ancc la plus 
hUDlble et la plus avcugle I. >> 
Laulcnnais répond : Le rcnoncemcnt à son se ns 
pl'opre dont parle l'auteur de 1'l1nitation consiste 
en trois choscs : la première, à SOUlnettre sa rai- 
son au jugement de I 'Église dans tout ce qui tou- 
che la doctrine de la foi et des mæurs; la seconde 
it sacrifier ses opinions en matièrcs indifIérentcs, 
lorsque leur manifestation peut troubler la paix on 
altérer la charité fraternelle; la troisième à obéir, 
en co qui cone erne la conduite, aux ordrcs des sup
- 
rieurs, lors mêUle que l'on croit qu'ils se trompent, 
pourvu qu'ils ne cOlllmandent rien d' évidcmment 
coutraire à Ia justice on à la lui de Dieu, car Ie 
dcvoir prinlitif, d'où dérivent tous le
 autres, cst 
l'ubéissance it Dieu qui n'est jamais en contradic- 
tion avec lui-mênle. 
Puis., la conclusion revenait, hélas ! toujours la 
Jllême : 
c Toute déclaration qui supposerait de )na part, 
Iuènle implicitement, l'ahandon de la doctrine tra- 
ditionnelle de deu"\: sociétés distinctcs, indépendan- 
te::; chacune dans son ordre, serait non pas un acte 
de vertn, mais un acte coupable. La COl1science ne 
Ie pcrmet pas I. >> 
Ainsi, tandis que Grégoire X\TJ pour c"\iger de 
Lanlennais nne so umission pure ct siD1plf\ (\ Ilé- 
guait << Ie devoir sacré de sa charge apostoliquc :Þ, 
Lanlcnnais, pour la refuser, invoquait Ie 'fcio de 


1. LeUre du 22 novembrc 1833. 
2. Lcttrc du 25novembrc 1833 0 
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sa consciencc; el ainsi on s'cllfonçait dans line 
impasse. II eût fallu, pour en sortir, renoncer, de 
part et d'autre, à des foruluies rigides mais iInpré- 
cises. Que veut Ie Pape? avait deluandé Lamcn- 
naiso Et Ie Papp avait répondu : Que l'abbé de La 

Iellnais s' engage à suiyrc ulliqueulcnt la doctrine 
exposée dans notre dernièrc Iettre encyclique et Ù 
ne rien écrirc ni approuver (!ui lui soit contraireo 

(ais, faisait oL
erver Ie trop subtil écrivain, tout 
n'est pas doctrinal dans l'Encyclique .L11irari cos, 
et des choses s'y rpncontren t qui ne sont pas pro- 
l)rement d u dornaine de la foi. Jl refusait done de 
se croire obligé en consciencp de souscrire à to utes 
les appréciations formulées dans Ie document pon- 
tifical, de professer, par exemple, que l'union de 
l'Église et de l'État fût toujollrs favorable aux inté- 
rêts de la religion I. << 11 est évident, écriváit-il à 
:\lontalembert, que, sous Ie luasque de la religion, 
on veut m' entrainer dans un systèlne politique où 
je n'entrerai janlais, ou me forcer au moins au 
silence, et à l'inaction 2. )) 
S'il avait été moins dominé par la passion, 
Lamennais aurait reconnu qn'il n'était pas fondé, 
lui, prêtre catholiqne, à revendiquer une complète 
indépendance d'opinion on de parole, << dans les 
choses de l'ordre pllrement temporel >>-, car, entre 
l' ordre spirituel et l' ordre tenlporel, la liInite n' est 
pas toujour
 appaL
ente ; distincts en thèse abso- 
lue, en fait ils se confondent souvent. Le Pape 
I 


10 AITa.ires d
 Rome, po 1660 
2. Lcttrc du 5 novembre 18330 
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n'exigeait pas de LalnCJlnais (( l'ahandon de la doc- 
trine traditionnelle de deux Hociété
 distinctes, illdé- 
pendantes chaeulle dans son ordre ; mais il lui 
refu
ait Ie droit de df'terminer, de 
on autoritl- 
privée, << l'ordre propre )) à cltaque société. Ell 
s' opinitttrant da ns son intrallsigeante forDluIe, Ie 
l"cstaurateur de l'ultralnontanismc Sc rapprochait, 
quoiqu'il s' en défendìt, des gallicans, dont il seDl- 
blait n'être l)lus séparé que par un adverbe t. De 
plus, on l)ouvait craindre que, prétendant s'err 
tcnir à l'ordre jJUrelìlcnt temporel, iIll'essayåt de 
réveiller les controverses imprudelllll1ent soulevées 
dans l'.Jvcllir, et sur lesquelles Ie Pape voulait 
qu'on fit silence. 
Pour dissiper tout soupçon à cet égard, Lamen- 
nais rédigea, sur Ie conseil dp ...\Igr de Quélen, un 
Ménloire eXplicatif. Tout son vicil attachement à 
I'Église ronlaine s'épanche une dernière fois dans 
ce Juémoire, écrit sous une fornle inlpersonnellc, 
nlais avec un accent profondéJllent resppctueu
, 
presque attendri. II débute par d'humbles ("\t tou- 
chantes excuses. << :\1. de La 
lennais, r est-il dit, 
oSP cspércr que Sa Sainteté lui perlllettra de désa- 
vouer à 
es pieds" très humbIelllcnt, toutcs les faus- 
SPS interprétations que ron pourrait donncr près 
rl'Elle à ses pensées et à se
 actes et de lui ouvrir 
son eæur, comlue à un Pèrco >> Puis, al)rès avoir 
énulnéré les motifs propres à justifier les ré
crve:; 


1. En réalité, une très récUc dissemblance subsistail toujours 
dans la manièrc dout lcs p-al1icans, d'une part, l..amcnnais, de 
l'aulrc, concevaicnl la théorÌ<> du Pou\"oiro 
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précédemment exprimées quant à la distinction de 
l'ordre spirituel et de l'ordre temporel, Ie 
Iélnoirc 
continue : << Assurémpnt l' ordre tenlporel, en tant 
qu'il touche Sous une foule de rapports à In Loi 
divine, est subordonné à l'Église, gardienne et 
interprète de cette Loi ; Iuais eviclclnnlellt, ce n'est 
pas là ce (lUC, dans Ie langage universe], on dési- 
gne sous Ie nom d'ordre ]Jlll'enlent tenlporeI, et 
)1. de La 
lellnais s'est à dessein Rcrvi de cette 
expression, afin de lnettre pleinelllcnt à l'abri la 
puissancc propre de l'Église 10 )) 
Ces expJications furent inlnlédiatelnent appu
rées, 
auprès de la cour dp Ronle, par une letlre que 

I. de Laurentie adressn au cardinal Lambruschini. 
Cet hornme de bien, quoiqu'il fût resté ferlnenlent 
attaché au parti légitimiste, ne faisait pas diffi- 
culté de reconnaître qu'un certain libéralisme était 
devenu une nécessité pour les cntholiques ; << que 
l\1. de La :.\Iennais n'était poursuivi en France 
que pour des opinions politi(lues )) ; qu'on l'nvait 
<< noirci )) et << tlu'on eût vouiu en faire un homnle 
de schisme et un homme de désordre >>. II ajoutait 
avec une confiante simplicité : (( Ð'où peut venir 
l'exenlpl(\ de In bonté, de la concordc, de Ia cha- 
rité si ce n'est de Rome? !II >> 
Cet appel à l'ind nlgence de la cour de Rome de- 
vait rester sans résultat, parce que, incapable de 
se maìtriser davantage, Lanlennais, par un brus- 


1. E. Forgues. Correspondance de Lamennais, 6 décembre 1833. 
20 Laurcntie 0 Souvenirs inédits publiés par son petit-fils, 
chapo IXo 
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que revirCUlent, allait encore unc fois tout préci- 
piter. Sans prétendre justifier son impatience, on 
peut au Inoins chcrcher à l'expliquer. Quel(lues 
jours à peine s'étaient écoulés depuis renvoi de son 

lémoire, quand une lettrc lui parvint, écrite par 
Ie cardinal Pacca sur l'ordre du Pape,pour luino- 
tifier que sa précédentc adhésion à l'Encyclique 
filira,.i vo.\ étant tenue pour insuffisante, il avait à 
Ia cOlnpléter par une déclaration<< simple, absolue, 
illinlÏtée 1 )). Persuadé alors que la voix de ses ad- 
versaires était seule écop.tée et qu'il ne pouvait 
attendre de leur part aucune justice, ébranlé aussi 
par les instances de ses atnis qui Ie suppliaient de 
ne pas prolonger un conflit nuisible à I' Église et 
troublant pour les consciences, il se détermina, par 
un sentiment de colère plutòt que de docilité, à 
aller trouver l'archevêque de Paris et à lui déclarer 
que, voulant avoir la paix, il était prèt it signer 
tout ce qu'on lui dem1.ndaito Illui remit en et1'et 
nne déclaration ainsi conçue : << Je, soussigné, 
déclare, dans le8 ternles mêmes de la fornlule con- 
tenue dans Ie Bref du Souverain Pontife Gré- 
goire X\''I, en date du 5 octobre 1833, suivre uni- 
quement et absolument la doctrine exposée dans 
l'Encyclique du même Pape, et je In'engage à ne 
rien écrire ni approuver qui n'y soit conforlne t. :. 
Cette déclaration fut accueillie avec joie non seu- 
lenIent par les anlÌs de Laluennais, mai
 aussi par 


1. Anaire.
 de Rome, po 155. 
20 .-t.ff.1ires de Rome, po 16i. Lamennai.;:; a vail rédigé sa déc1ara- 
lion en latin, <<afin, dit-il, de prévenir Loule chicane de mol
 >>. 
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ses ennemis politiques. Ceux-ci, plus encore que 
ceux-Ià, auraient eu des raisons de s' attrister, s'ils 
avaient pu prévoir le mouvement de révolte qui 
bientðt allait jeter hors du catholicisnle un prêtre 
de génie. 
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En signant la déclaration qui lui avait été iDlpO- 
sée, Lamennais semblait avoir fait Ia paix avec 
HODle, il ne l'avait pa
 faite avec lui-n1ênle. Son 
<)Ine était au contraire en pleine révolte, et, pour 1a 
première fois, il se mêlait à sa colère un sentiment 
qui ressemblait à de Ia honte. Le fait d'avoir con- 
senti sans conviction un acte qu'il estimait réprouvé 
par sa conscience lui apparaissait comme une tache 
i Inprimée à son honneur, et il ne se pardonnait pas 
d'avoir donné un pareil démenti à l'irréprochable 
loyauté de toute sa vieo Irrité contre lui-mêule, il ne 
l'était pas moinscontre la Hiérarchie, coupable à ses 
yeux d'avoir abusé de sa divine autorité au profit 
d'intérêts purement humains. Ce sentiment se trahit 
dans la lcttre très brève qu'il adressa If\ 13 déccnl- 
bre it 
lontaIenlbert pour Ie mettre au courant de 
ce qui s'était passé. En IUl conlilluniquant Ie texte 
de sa déclaration, il refusait de lui en découvrir 
Ies nlotifs let il ajoutait: c Quant it nloi, je renonce 


1. II lui disait cepcndant : << Les motifs qui m'ont dêtcrminé 
à cette démarche ne sont pas ceux qui font sur toi tant d'imprcs- 
sion. Sur cc point nous n'avons pas d'idées communeso :t 
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aussi à la politique pratique, devenue, en ce qui 
nous concerne, iInpossible désorlnais et à tout sans 
exception ce qui a rempli ma vie antérieure. J'es- 
saierai, quoique bien tard, à en COffilnencer une 
nouvelle. Je ne te dirai pas nlCS idées là-dessus, 
parce quc je ne veux associer personne à mes des- 
tinées futures 0 Cette raison m'enlpêcherait d'accep- 
ter tes si bonnes et si tendres invitations t lors Dlênle 
qu'elles entreraient dans mes vues d "avenir. Nous 
nous rejoindrons, j'espère,là-haut, lnais no us nlar- 
cherous par deux voies sur la terre 2. >> 
La filiale affection du disciple s'én1ut et s'a- 
larma, à la réception d 'une lettre conçue en des 
ternles si aUlbigus et qui se ternlÏnait comme un 
adieu. Dans sa réponse vraÏ1llent éUlouvante, iJ se 
hâta de solliciter l'explication d'un langage si nou- 
veau pour lui. << Qu'avez-vous fait, demandait-il, 


1. l\luntalembert avait pressé Lamennais de venir Ie rejoindrc 
en Allemagne 0 
2. La même détcrmination Hait exprimée avec plus de mélan- 
colic encore dans la leUre que, Ie 31 décembre, Lamennais 
adressait à la comtesse de Scnfft: << Dans trois heures, Iui disait- 
iI, Ie temps va engloutir dans ses vastes goufTres les larmcs et 
les douleurs d'une année : celie qui suivra sera-t-clIe remplie de 
moins de pleurs et de moins de d0uils ! Non, sans duule : ellcs 
se ressemblent toutcs : toutes clIes sOcn vont, vêtues de noir, 
former au sein de l'abìme ténébrcux la danse lug'Ubrc du passé. 
Mon cæur cepelldant vous envoie ses væux ; il demandc pour 
vous, sinon Ie bonhcur qui n'est pOInt d'ici-bas, du moins les 
secrètes consolations que la Providence fait couler d'en haut 
sur les àmes malades, ces joies intimes qui n'onl point de nom, 
parce qu'elles passent sur la terre commc quelque chose d'un 
autre monde, comme Ie Bouffie lointain de la patrie ; c'est là 
qu'il faut se rejoindre. Je désire, mais j'espère peu désormais 
vous revoir ailleurso Nos routes se dirigent en des sens divers; 
heureuscment quïl existe un centre où elIes aboulissent loutes.>> 
E. Forgues. Correspondance de Lamennais, t. II. 
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de vos souvenirs? COlllment avl'Z-VOUS oublié l(\s 
relations si intimes, si tendres, si paternclles, si 
filiales à Ia. fois qui nous ont unis, je ne di
 p:u
 
depui
 le COlnmcncenlent de l' A v{'nÙ., mnis dcpuis 
sa fin surtout, depuis votre séjour à Saint-l\ndrea- 
del-Valle, depuis que vous lu'avez donné co doux 
nonl de fils dont j'ai toujours été bi hcureux ot si 
fier ? Qu'ai-je fait pour mériter un changeulent 
si suhit et si cruel ?... Vous savez bien que co 
n'est pa:-; seulemcnt Ie génie que fai adn1Íré en 
vous, pas seulement les doctrines identiques à roes 
convictions que j'ai suivies et défendues, n1ais votre 
cæur surtout que j'ai aimé, votre eæur si tendre, si 
aimant, si bon, si eruellenlent blessé ot percé de 
coups, qui a daigné s'ouvrir pour moi, et auquel 
j'ai eru, dans la présomption de ma pensée, appor- 
ter quelque soulagemcnt par mon affection et mon 
dévouemcnt invariableso.. 
<< V ous dén1cntirez done, je l'espère, ces paro- 
les qui m'ont tant surpris et affligé. Je vous appar- 
tiens tout entier. Vous n'avez qu'à parler, et au- 
jourd'bui que ma conscience ne m'inlluiète plus SUI" 
la direction où vous auriez pu êtrc entraîné,j'obéi- 
rai à votre première parole 1. >> 
A l'e"\:pression d'une tendresse si profonde, à'un 
dévouement si absolu, lecæur du 
laître S'éUlut à 
son tour, ot il lai
sa échapper son douloureux 
secret. << Je reçois, mon Ch:trles bicn-aimé, ta lettro 
du 25 décell1bre. Je regrette vìvement de t'avoir 


1. Lettre du 25 décemhre. citéc par Ie Po Lccanuct, J[onlalem- 
bert, sa jellnesse, chapo XYI. 
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affligé, et quoique jc fisse lnicux peut-être de ne 
te rien dire des lnotifs qui In'ont détcrnliné it 
aCfluiescer à ce qU'oll demandait de lnoi, je ne Ine 
sens pas la force d
 te laisser eroire clu'il soit gur- 
venn Ie Iuoindrc affaiblissement dans Ina confian
e 
ou mon affection. '7oici toute la véritéo J'avais cher- 
ché dans llla leUre au Pape à sauver, en Ie satis- 
faisant, le8 principes 
ur lesquels repose toute la 
doctrine catholique sur l'autorité, ainsi que les 
conséquences fatales qui résulterùnt très certaine- 
lllcnt de l' abus que Rome fait de la religion pour 
co qu'elle se figure être ses intérêts temporels. 
L'archevêque de Paris Ie conlprit aussi fort hien, 
(luand je le lui expliquai dans plusieurs conféren- 
ces que no us a.vons eues ensenlble-, et j"avais lnêlne 
fait, d'après son avis, un Iuémoire qu"il s'était 
chargé de faire parvenir au Pape, lorsque la lettrc 
dn cardinal Pacca du 28 novembre dernier me 
convainquit pleinement de l'inutilité de cette dé- 
Inarche. L'adhésion il1inlitée, absolue ([u'on nlC 
denlandait à nn acte qui, de }'aveu de tout Ip 
1nonde, n'a aucun raractère dognlatique, qui n .e'\:- 
prime aucune doctrine nette, précise, à laquelle 
la foi puisse s.attacher, qui de plus renferme beau- 
coup de choses non 
usceptibles, par leur nature, 
d'être des objets dp foi, t:1ndis qu'en outre on 
rejetait une clausp énonciative d'un point de tra- 
dition constamInent proclilmé dans l'Église ct 
cxprimé dans les termes des ultramontDins et no- 
tamnlcnt du cardinal Litta, dans ses LettJ
es COl1tre 
le.ft quatre article,,,; reUe adhésion, dis-je, devait 
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répugncl.' invinciblcIllenl à Dla conscience, car elle 
inlpliquait la rcconnais
ance de l
infaillibilité indi- 
vicluclle du Pape, quelque {'hose qu'il dìt, et dans 
(Iuel(lue ordrc (lue ce fût, c .est-à-rlire, la réellc 
4léifìcation de ce nl
nH
 Papp. 
<( Et ccpcndant, si jc refllsai
 cette adhésion in- 
cOlnpatible, au moins à D1CS ycux, avec quclques- 
nns des principes fondaUicntau'\: du catholicisnlc, 
nul doute qu'unc violent.e tempête ne s'élevAt con- 
tre Iuui, et que je ne fusse désigné au Dlonde conlIDC 
un rebclle ot un schisll1atique. Les réflexions (PH
 
Hie 
uggéra cctto position étrnnge me conduisirent 
h tIe très grands doutes sur plusieurs points du 
c.atholicisDiC, doutes qui, loin de s'affaiblir, se sont 
fortifiés dcpuis. Alors, laissant de cðté la question 
4le vérité qui Iu'avait préoccupé jusqu'à ce moment, 
je ne vis plus dans cette triste affaire qu'uDe ques- 
tion ùe paix à tout prix, et jc lne résolus à signer 
nOll seulerncnt ce qu'on file deulandait,mais encore 
sans exception tout ce que 1'011 voudrait, fût-ce 
Hlênlc la déclaration que Ie Pape est Dieu, Ie grand 
Dieu du ciel et de la terre, et qu'il doit être adoré 
lui seu!. )Iais, en mêlne tClllpS je me décidai à ces- 
ser désornlai
 toutc fonction sacerdotale : ce que 
j'ni fait. 
<< TUl,OnlprCllds bien luaintcllant cOlnbienj'a\.ai
 
raison de t' écrire quc mes motifs, en accordanf ce 
qui lu'était dCInandé, n'étaicnt p(I s ceux que tu 
supposais, et pourquoi je répugnais à te les expli- 
(Iucr. En SOlllIllc,jc crois que l'Égiise ne peut rester 
re (Iu.cllo 
st, qu'on u'a jamais distingup nettcment 
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ce qu'lil y a de divin et d"humain en elle, et que 
tout se préparo pour sa transformation t .>> 
Ainsi, après dix-huit années de sacerdoce, Ie 
grand apologiste se détachait du catholicisme, et 
uniquelllent, semblait-il, pour s' être trouvé en 
désaccord avec la IIiérarchie sur l'étendue du pou- 
voir pontifical. Ce désaccord aurait-il été évité, à 
supposer que Ie prédécesseur de Pic IX eût toléré 
l' essai de libéralisme tenté par I' A venir ? II est per- 
IDis d'en douter. Tðt ou tard, Ie conflit devait écla- 
ter, puis que Lan1clillais continuait de tenir pour 
une nécessité ce qu e Grégoire X,TI repoussait 
COlllme une absurdité, à savoir, l'application de la 
\ loi de progrès à la religion. 
En outre, Je fils de l'armateur breton avait fait 
preuve, dès son enfance, de la susceptibilité la 
plus ombrageuse à l' encontre de tout ce qui parais- 
sait menacer son indépendance. Soupçonnait-il 
seulement qu'on eût l'intention dc Ie contraindre, 
d'instinct, il so cabrait. Son indocilité naturel1e 
vonant à se heurter aux inflexiblcs exigences de la 
discipline ecelésiastique, un geste de révolte, de sa 
part, était à craindre, surtout s'il était mis publi- 
quenlent en demeure de céder. Acculé à la résis- 
tance, nulle main ne devait être assezforte pour Ie 
faire plier, pas même celIe du Pa pe. La bonté, la 
patience, une afIectueuse condescendanco auraient 
eu plus facilement raison de Iui ; et peut-être ne 
so fût-il pas laissé emporter BUX dernières cÀtré- 


1. Lettre à :Monlalemberl, lor janvier 1
34. 
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mité
, si, pour Ie retenir, on avait nlis, eomnle Ie 
voulait Léon XII, << une roBin òans son ereur )>. 
Grégoire X'VI, parmalheur,avait adopté une Dutre 
Jnéthotlc, et quand il voulut usrr de la doueeur, il 
ne Ie fit pas très heureuscmcnt. .A peine la nouvelle 
d 'une sounlission inespérée fut-eUe arrivée à nOllle, 
([u'il s'enlpressa d'adresscr à << son cher fils >> un 
llref de félicitations. II accomplissait ainsi un acte 
de haute et paternelle bicnveillanee, nlais en illVi- 
tant Ie fier écrivain à se faire désornlais Ie défen- 

cur des doctrines de 10Encycliquc, contre son inten- 
tion, iII'hunlÍlia ct il ]e blessa i. Si Grégoire XVI 
avaif appris it mieux connaitre Ie caractère de 
Lanlcnnais
 il n'eût pas attcndu de lni, du jour au 
lend(
main, tIne pareillp, volte-face. 
Certaines òénlarches furent tentées en même 
tenlps auprè
 de lui, par une yoie détournée, en 
vue de l'attirer à Rome, où il tronverait, Iui assu- 
rait-on, un établissement a vantageux et de son 
goûto Ccs démarches, au moins prématurées, lui 
furent suspectcs, et eUes l'irritèrent davantage 
parce que
 injustcment défiant, il s'imagina qu'on 
voulait achctcr son silence, ct lui ravir son indé- 
pendance en spéculant sur sa pauvreté J. 
lDis c: Ie 


1. Écri vanL quelques jours après, å son vicil ami, '10 l\IaI'ion, 
Lamennais lui disait : (( J'ai reçu un bref du Pape, très hénin, 
très Iouangcur, et dont Ie but est visiblemcnt de m'aUirer dans 
un piègeo Le Pape insinue que je fcrais une chose qui lui serait 
agréablc, si j'cmployais mon talent el ma 
cience å défcndre 
rEncycliquc : tout cela est trop dégoùtanL )) Ao De la Villera- 
hel. Confidences de Lamennais, Iellrc dll 12 janvicr 18340 
20 Les leltres que lui adressaicnt de Rome de jcunes et incon- 
sidérés corl'cspondants ne contl'ibul-rcnl pas pcu à Ie mcUre en 
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vieu}.. Breton ne se souciait pas, comnlC il disait, 
d'avoir Ie cou pelé 1 >>. II se hâta d'écrire à la COIU- 
tesse de Senfft qui so trou vait alors à Florence, et 
dont peut-être on avait songé à utiliser,en cette ren- 
contre, les bons offices : (( J e sais que plusieurs per- 
sonnes cherchent à m'attirer à Romp et travaillent 
dans ce sens o Or ma résolution irrévocable est de ne 
jalnais aller à Rome, de ne jamais accepter d'elle 
quoi que ce soit, sans exception; de ne jamais, doré- 
navant, m' occuper ni de près ni de loin des choses de 
la Religion et dp l'Église. Ce qui me reste de vie,je 
Ie consacrerai à la pure philosophie, à la science 
hUlnaine, à mon pays" à l'humanité. C'est un parti 
pris sans retour, et que rien aumonde n'ébranlera ; 
hien arrêté au fond de mon Arne, il a été Ie nlutiC 
de ma dernière dénlarche et la justifie seul dans 
lna conscience, qui Ine la reprocherait vivemcnt 
sans cela. J"ai voulu montrer que je n'étais conduit 
ui par l' orgueil, ni p'tr la passion. J'ai voulu montrer 
que jp n' étnis pas un homme de schisme, mais un 
homme de paix!l. 
 
Si Lalnennais avait été, autant qu'ille disait, Ull 
homme de p:LÌx, après s'être réconcilié, au moins 
apparemment, a
ec la cour de Rome, il aurait dû 
rentrer dDns l' ombre et se laisser oublier. Ce fut sa 


défianceo L'abbé d'Alzon Iui écrivait, par excmple : (( 1\1. c.... 
("Nlac Carlhy) m'a communiqué Ie projet que certaines gens 
avaicnl eu de vous Caire venir å Romeo Je puis vous assurer que 
c'élail un piège, et j'ai do fortos raisons de croire que ceux qui 
voulaient Ie tendre habitcnt Ie Gesuo >> 
1. leUre au marquis de Coriolis, 29 mars 1834. 
2. Eo Forg'ues. Correspondance de Lantennais, t. II, IC'ttl'e du 
25 janvier 18340 
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IH"\ Ilsée tl'un 11lOlllent. U II irrésistihlc attrait l'appc- 
lait toujours à 1... Chcsnaic-, vcrs res hois dont il 
('tait pre
que scul it connaHre tous le
 scntiers et 
au fond .lesquels it eût aÎlué à cachct' cnC0rc 
l'fHnèrc soutlrance de son esprit et (Ie 
on CO'Ul". 
)1 ais pou, (I it-il rcntrer à la Che::,naie sans y rou- 
Yl'ir sa. chapcll p dOlnestique, ou sans cxcitcr, si, 
par nn scrllpule trop fOlldÓ, ilIa Iais
ait clo
e, des 
eéflcxions lu"nihles à bupportcr 1? Lênnartint' l'y 
pOllssallt, il parut décidé, pendant (luelqucs jours, 
à S(' retirer C'n Syrie,et à ensf'yclir :;on noni et Sa vie 
dans (Illclque village perdu au pied des lnontagncs 
(In Liban. Gctte belle rÓsolution Ill' tint pas long- 
tClnpso IIIui en eÙt trop coÙt{"' df' quitter la France, 
a, ec la crainte, vn son Ùge et sa santé, de n.y ja- 
llla is revl'llir 0 Lc lUaU(!Ue d 'argcnt ot les difficultés 
<In voyage lui 
cr,yirent de préte:\Ìlo à changer de 
dcsseill \ et il s'en excusait d'ulle fac;on touchantco 
<( Quand lilH"' lLéc('s
ité, (luL de jour en .lOll"-, de\-ient 
ptn
 invincihle, ne tile fixcrait PêI::; en ce pa
.s, ricH 
au Dlonde, déclarait-iI, ne ponrrait jaul'lis Ine dé- 
cid('r à m-'en (létacher, j("' ,.cu\: y vivre et je ,-eux 

 lnourir; l'air y a (Iucl(lue cho
c fplÏ soulage 11la 
poitrine 4o.;j SOUVf'nt opprL's
i'(', ..t (p1Ï n'est clans 


1. 11 écrivail à 
l. 
Iari(}n : << Hien ne saurail pour moi rem- 
placer la Chesnaie, el néanmoins je ne puis y rdourncr l.lIll 
qU'11 me sera ahsolumenL possible d'êl1'
 ailleUl'so Vous connals- 
sez Ie PdYS, eL vous cuncevez ce que sel'aiL mf)n e'Xi
LC'nce, après 
a\'oir enli
l'emenl rcnoncp å loule fonclion ecclésiastiquc.>> 
LC'llrc du :n jan\"iel' 18340 
:1. Yoir ses Icll1','s å 
Iolllalcmhe1't des IeI' cl J J janvier ct du 
:! fé\Ticr 183 í cl relics à 
1. 
Iarion du -j et du 12 janvier 183-Ã. 


II 
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aucun autre air. J'ai vu des contrécs, it qnely:ucs 
égards plus fa vorisées de la nature, je n'ell ai pas 
YU d'aussi féconùcs, d'aussi riches en tout ce qui 
fait l'honllne ; les défauts mêmes y ont jc ne sais 
quel cltarule inùéfinissable que le
 qualités n'ont 
point ailleurs 10 )) 
N'osanL rctourllcr à la Cbesnaie, et bors de IÙ, 
n'ayant de goût à se fixer nulle part, Laulennais 
prolongcait, tIt' selnaine Cll senlaine, son s
jour à 
Paris, où tout contribuait à l'entretenir dans un 
dangereux état de surcxcita tion. Par craintt' de s' f\'X 0 
poser it une curiosité indiscrète, à peine sortait-il 
de son apparteIllcnt situé au fond ù'une cour ; il y 
vivait presque conllllP un captif, tantôt li\?ré Ù l'i!'o- 
lenient et à l'ennui, tantòt ass1.illi par des yj
i- 
teurs qui auglnentaiellt son irritabilité par un la11- 
gage Ï1llprudellt. Tout gro
sissait et so dénaturait, 
tout se transforlnait en intrigues ou en persécutiollS 
dans son iInaginatioll assombrie, et il suffisait d'Ull 
propos ùésobligeant revenu à son oreille pour lui 
persuader, qu'à RODle, cardinall
 et jé
uitc:}s s'en- 
tendaient encore pour appeler sur sa tête de nou- 
velles rigueurs 2. Pen s'en fallut mênle que l'archc- 
vêquc de Paris, pour l'ayoir exhorté trop vi \?eJn
nt 
à relllcrcier Ie Pape dp son Bref, ne dcvÌnt à ses 


1. LelLrc à la comLesse de Senin, 2-1 mai 1
3-t. 

. ..( J'espère qu'on me lai",scra désormais en rcpos quoiqu'on 
ny'avel'lisse que mes Ü'réconciliables cnncl1lis contiuucllt de 
déclamer et d'inlriguer à Home conlrc moi. )> LclLr'e au marqui:5 
dc Coriolis. ;) février 1834. 
(( Vuc leUrc quc j'ai reçuc dernièremeuL de Mac Carthy m'ap- 
prend que les J ésuit..s ainsi que Lamlu'llschini soul de plus en 
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) eux Ie cOlnpliûc inconscicat J'un cOlllplot trruné 
contre Iu i I. 
Un pl"èlrt. tIe Saint-Sulpicc, l'abbé Boyer, venait 
.Ie faiec paraìtrc SOIl EXa1JlCIt dp la doc/pine de 
JI. fI,' La J.}lcnnais,ouvraö'e précéd'J .l'un Avis,d'un 

 ivanl-Propos ct enfin d'unc Préface où l'autcur 
avail n1Ïs plus dc passion acrimonieu

 tlue (Ie phi- 
losophic. Lié par sa résoilltioll dp S'[t bsLenir de toutc 
c
)ntrovcrsc religicusc, C
llli qu' on attaqnait si mal 
Ù propos (lut g'll'der Ie silcnce, Blais tout son êtl'c 
se révolta contre une situation que sa fierté natiyc 
cL la violence de son telnpérament lui rendaiellt 
('haquc jour plus intolérahlf'. 
L1. cris'J qne son àm p traversait en ces tristes jours 
U J ra ppclLe (lue tro}! cellc qu'il avait subie aus"itðt 
apl'ès son ordination au saccrdoce. C'était mênle 
sout1rance aiguë, InèlIlbS alternatives d'abattelnent 
ct de colère, InêlIle Jégoût du pr:'sent, nlêlne cfIroi 


lJlus aChal'll
S conll'c moi. Peu mïmporte d

lJl'mais 0 Je me sens 
lout à fail à I 'abri, sinon dc lem' haine, du moins de leurs allein- 
t.,s. )) Lelh'c ;\ 
[tmtal('mbcrt, 2 févrif'1' 183 L 
1. lllui écrivail, pour excuscr SOUl'CrUS ù'aJrcssel' au Pape une 
Icllre donl 
Igr dc Quélcn lui avail communiqué Ie modèlp : 
<< Je sllis avel'U qu'cn ce momcnl on oUl'dil coutl'e moi dc nou- 
\ cUes inlrigues et fen ai la pl'euve eutre lcs mainso II III Oimpol'le 
d()n
 exlrêmcmcnl de ne rico faÍl'c dout mes cuncmis puissenl 
abuser plus lard pour me placer dans une siluation faussc ou 
i'quivoqllco 01' la lellre doul vous m'cnvoycL Ic modèlc, comme 
louLcs aulrcs Iclll'cs semblablcs, sCl'ail cel'll1incmcn l dc nature 
iÌ leur procm'el' cel avanlag-
. On la pl'éscutcrail I'ommc un enga- 
g-cmcut dc concouril', au mfJins par mon silcnce, au système 
politIquc de Homc, cl cet cll;agcmcnl, je no pui,; Ie pl'CnÙl'e, ma 
cun
cicnce me Ic defend. .Ie ne pl'omdh'ai jamais ce que je ne 

uis pa
 I'ésolu å lcnii'.>> E. FOl'
UCS. Correspond.1nce de L.1men- 
1l.1Ïs, t. I I, Idl1'c du :!9 mars 183.L 



-iO i 


LAl\IE

AIS. - CIL\PITRE XVI 


de l'ayenir. Sa santé ébranlée !)[tr de trop yiycs 
sccou::,:.-.es s'altérait rapidelncnt. II n
 dormait l)lus, 
nl angeait à peine, et les spasnlcs nerveux, (lui déj:ì. 
avaient nlÏs sa vie en danger, se reproduisaicnt l)lus 
fl'é(luents et plus forts t. << II l'ont tué ! )) s'écriait 
ayec déscspoir' l\Iaurice de Guérin '. L'épuisem
nt 
continu òc 
es forces physiques ajoutait à la dé- 
tresse de son Ù ne, el cppendant il s'indignait qu'oll 
Ie crùt (( 11l0rt à 1a socii.té )> 3. C' est qu'en cfIef il 
ne òpnlandait plus<< à s'endorn1Ír au picd du poteau 
où rOIl avait rivé sa chaine )>, car, au contrairp, 
(' ett e chaine, il songeait à la briscr 0 Conllnc il 
1l 
cherchait Ie 11loyen, tout à roup il se souvint qu'il 
avait sonS la 111: in Ie luanuscrit des Paroles d'uJI 
Cl'o!/aJtlo Il1l1Hé.liateulent, et par une de CPS fataleg 
inlpulsions (llli fÌrent Ie malheur de sa yie, sa 
résolut ion fu t prise dp Ie publier I.. 
Se
 111L'illcUI'::' :lnli
 essayèrcnt vainemcnt de l'en 


1. VOil' E. pl)rgllc
. Correspondance de Léw1Cnnais, lettres du 
30 ùécemure 18J3, till 25 janvicl', du ;) févricr el du 2:> mars 
1834. 
2 Letb'c du 10 jauvÙ'l' 18340 Le jeune poète écrivait quelques 
scmaines apl'ès: (( Flt; O Urez-vous que je n'ai pas encore vu 

I. Féli. Ii csl si soulTl' t:l 
 qu'il ne reçoil que les lrès hautes visi- 
tes, el commc j' aimerai
 à être reçu de lui avec un visage rianl. 
j'aime micux al: e_dl'
 qlL
lqucs jours que dÏllsister pOllr cnlr
I' 
et lui voit. un ail' m
\"ollt .mto )) 
:3 0 << .rai reçu les Idll'es de Valeriani el du P. Hambaldi... Le 
IH'cmicl' me press
 d elltl'eprelldre un voyage que je ne vellx 
jamais faireo 
Iais oÚ .'l-l-il pris que je me considère comme 
mort iÌ ia société '! C' esl au contraire pour la société que .Ie 
veux C01ll11l011C01' å V. Vl'C. )) Lcllre à la com tcssc de :::'cnf1'l, 

 avril 1834. 
4. Sainle-Beuve a l'aCIHllé dans ses XouL'eallx l..undis comment, 
vcrs la fin de mars, il I't'\,ul des mains de Lamennais Ie manus- 
cl'i
 d
s ]'aroles d'lIll e,.o.'/" Ilt, avec mission de Ie Caire imprimcro 
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détouf'upr t 0 
lolltalelnbert atteeré lui écri, it ùe 

Lunich: << Au llOlll du Cicl, COlllillCllt cOllcilipr ceth
 
pri
f" dOarmes 
ubitp ayec l'aJhé
ion ::;ignép et 
publiéc il y a teois ulois à peine? ßtc;:;-vous ùone 
prêt à reconnaìtrc (pl'cll(
 était contr:lirt
 à votrc 
conscience ct <fUP YOllS ne l'avcz sigllép qUi' par 
aluoue de la paix? 
lais il n'y a personne au 1l10lHlc 
qui IlC ,.ous réponde qu'il valait infinilucnt Inicu'\: 
ne p1::> faire cctte tléclaratioll pour 1a rCllier trois 
1l10is après, et (.jui ne se DloqUC d'un alHoue <Ie la 
paix ([ui accouche de la guerre après un si court 
iutcr,"allc. J' aurais mille fois préféré, et je parle ici, 
non en ehréticu, Blais en hOllune du Blonde, que 
vou::; cussiez refusé tout net de céder au Pape que 
de vcnir rétraeter yotre concession de la sorte. o. .Au 
nunt ùe tout ce (iu'il y a de plus 
acré, au nUUl 
des croyanccs qui vous restent encore, au nOlll enfin 
ùe lna tenùre af1'0ction poue vous et de la vôtre pour 
Inoi, ne céJez pas it ectte tentation terrible. Son- 
gcz devant Dieu, qu'à ciuquante ans, vous allez tout 
à coup répudier la gloirc, la foi, les babitude
 de 
votre vie passée. Est-ee dune trap dJ deu
 ou trois 
ans de lnédita.tion
, de silence, a \.allt de prendre 
un tel parti ? Je n'u5e prévoir qu
l sera Ie juge- 
ment de Dieu si vous n'agissiez pa
 ainsi, Blais le 
plu
 silllple bon sens suffit l!our pré'
oir quel sera. 
celui du monde. Adieu! Que Di 
J. VJUS b
nisse et 
vous éclaire I. >> 


1. :\1. Ange Blaize, å qui Lamennais avail lant d'obli
aLions, 
inlervinl inutilement pour arrêter riml>l'
ssioll. 
20 Lcllrc du 8 avril 183.i. 
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Si qucllluC chose avail I)U fléclâr l'o])stination de 
Lanlennais, c'eût (.té l'ardentf\ prière de son disci- 
ple, apI)uyi'e sur de si justrs raisons. 
Iais, repro- 
ches ou supplications, tout deYöit être inutile parce 
'qu'il était las de Iutter contrc Iui-ll)êllle et qUII 
eraignait moins << les ternpêtes d u dehors que eel- 
les du dedans >> i. A tout prix, il voulait mettre horH 
de cause son indépcndHnce poIitlqUC, et se r('ser- 
Yer, en tout ce qui lie touchait pas à la religion, 1a 
faculté de penseI' et d'i'crire librenlent. Bien qu'il 
fÙt pl'rsuad
 qu'on ne pourrait rele\Ter dans les 
Parolc:) d'un Croyant aucune attaque òirecte au ca- 
tbolicisnle, il prévoyait néallnloins que Rome (( Sp 
courroucerait )) de cet audaeieuÃ écrit, et (Iue Ie seul 
fait de l' avoir l)ub1ié serait consid(;ré par l'llt> 
comme une rupture. Que lui importait ? puisqu'il 
n'avait plus foi dans l'Ég1ise. Elle se c1assait dans 
son esprit de plus en plus égaré au nOlllbre de ees 
institutions en ruincs, que Ia Force étcrnelle, créa- 
trice d .un nlonde nouveau, a1lait illéyitablenlent 
faire disparaìtre. 
On yenait de Iui raconter, qu'à I{olne, l'alnbassa- 
deur de Russie ayait dit:<< 
1. de La 
Ienl1ais a youlu 
refaire du catbolicisme une puissance; nous ne Ie 
souffrirons janlais..)) - << Eh bien, franc hement, 
avait-il répondu, je suis bien aise qu'il ne I'ait pas 
soufIert. La solution n' était pas là. 2 >> Où était-elle 
donc à ses yeux? Dans 1a dénlocratie, dans Ie peu- 


1. Lettl'e à Benoit d'Azy, 
8 tnal'S 1834. 
2. Lettre à l\lontalemberl, 19 mars 1834 0 
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pl
. (< 
eul dépo
ifllirr elu princil)c de yic ([ui ra- 
JlinlCl'a le 1l10nÙe mouranl t )). 
C' e
t Li('ll à ceUe conclusion quc deyait aboutir 
la pltilosophic lIe Lnmennais-, c'cst clIc, c'est une 
logique sallS frein ct fouettéc en quelque sorte par 
la culèl'l', qui l'entraìnait à 80rtir dn catholicismc 
pour aIleI' bientòt se perdre dans un vague déisDle, 
dernier et triste refuge de ccu
 qui out horL'cur de 

ombL"ûrdans une tutale incrédulitéo Ilne parait pas 
<(ne l'or
rueil ait eu autant de part qu'on l'a dit à 

a défection. L 'opiniàtreté qu'il nlÍt daus seS idécs 
" c
pliquc plutôt par cette dangereuse sécurité que 
donne aux csprits absolus IIlPIlle une conclusion 
fau
se, <luand elle 1eur paraìt (l{.duit(' rigoureuse- 
Incnt. II aurait pu redire, après beaucoup d'autres, 
Ie cri d' \bélard: Logica IllC jJcrdidit. 
...\inlcr Ie peuple, écrirc pour l'il1struire et Ie mo- 
raliser, lui préparer par une réforD1c profonde dc 
l' ordre sucial, une condition lueillcurc et un 
ort plus 
heureu},., tel est Ie progralllme que Lnlllennais se 
prOlllcttait de réaliser désormais. Si, en se donnant 
SitllS J'éservc ct pour toujours à la dénlocratie" il 
croyait 
o 
cparer pIns eonlpli,telllcnt et plus Jéfi- 
nitivement de l"Église, il sc trompait; car se voucr 
à l' érl ucation de la démocra tie, c' c::,t encore 
er,-ir 
l' Églisc. 


1. Lcltre å Benoîl d'Azy. 12 mai 183.L 
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